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INTRODUCTION 


Il  éhidiani  raotiqaité  dan»  les  écrit» 
de»  hîflloriens  grecs  et  latiii»,  oo 

conçoit  un»'  viv<'  adiuiration  pnur 
rarclutecture  des  temples  consacrés 
aux  fniwwe  divinité»  du  nansniane. 
Rien  n'égalait  la  magnificence  qn*on 
y  avait  iléployée ,  s'il  faut  en  croire 

r"  le  récit  de»  auteur»,  et  prendre  à  la  lettre 
le»  pompenses  description»  qa*il»  non»  en  ont 
laissées  :  ce  n'étaient  que  colonnades  de  marbn*, 
vjLstes  pf»rtiques,  statues,  ornements  d\ir,  il'ar- 
geni ,  de  bronze ,  d'iToire ,  où  la  perfection  du 
travail  surpassait  le  prix  de  la  matière.  L'empla- 
cement était  choisi  de  manière  à  mettre  en  évidence 
la  pureté  des  li^^nes  et  riiiirmouie  des  proportions. 
La  vue  des  mines  qui  jonchent  encore  le  sol  de  la  Grèce 
et  de  ntalie  ne  dément  pas  l'histoire,  toque  dans  les 
débris  mutilés  des  monuments  antiques,  on  retrouve  le 
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cachet  du  bcm  goût;  on  est  attiré  par  ce  charme  indéfi- 
nissable de  la  beauté  artistique  qui  captive  toujours  rAme 

des  hoinines  instruits. 

On  se  tromperait  cependant  si  l'on  pensait  que  tous  les 
temples  païens  étalaient  la  même  richesse.  La  plupart  étaient 
simples  et  petits.  L'enthousiasme  des  auteurs  s'échauffa  seu- 
lement à  ra.sp»H't  (Jt's  chefs-d'œuvre,  et  de  ces  monuments 
célèbres  dont  les  dimensions  étaient  augmentées ,  pour  ainsi 
dire,  par  le  contraste  des  autres  édifices.  N'oublions  pas  en 
outre  que  les  anciens  avaient  fût  de  l'histoire  une  Muse ,  et 
<|U(*  les  Muses,  dans  leur  lanj^age  {K»»*ti([ue,  embellissent  ce 
({u'eiles  décrivent  ou  racontent.  Beaucoup  de  temples  furent 
bâtis  en  brique  et  couverts  de  tuiles,  quelquefois  même  de 
roseaux.  Dans  ces  étroits  sanctuaires  dix  {^rsonnes  eussent 
été  génét»s;  le  mobilier  consistait  en  deux  trépieds,  et  une 
table  destinées  à  recevoir  les  offrandes  ;  Tidole  et  le  prêtre 
disparaissaient  dans  la  fumée  d'un  grain  d'encens. 

Si  le  goèt  des  architectes  trouva  un  champ  suffisant  pour 
s'exercer  dans  les  édicules  sans  nomhn*  que  la  superstition 
élevait  en  tous  lieux,  ile[»uis  les  sanctuaires  de  Home  con- 
sacrés à  la  Fièvre,  à  la  faim ,  à  la  Peur,  jusqu'à  celui  de 
la  T&ux ,  à  Tivoli ,  et  aux  chapelles  érigées  aux  dieux 
domestiques ,  leur  {.çéiiic  ne  prit  sou  essor  avec  hardiesse 
«pie  dans  la  cousti'uction  des  monuments  civils,  tels  que 
les  thermes,  les  amphithéâtres,  les  basiliques  et  les  palais. 
Le  Panthéon  d' Agrippa  nous  donne  une  grande  idée  des 
ressources  dcmt  Fart  de  bâtir  disposait  sous  les  premiers 
empereurs;  mais  les  arceaux  gigantesques  et  les  larges 
voûtes  des  thermes  de  Diociétien  ou  de  Garacalla,  et  de 
l'amphithéâtre  de  Yespasien,  sont  propres  â  &ire  com- 
prendre la  force  et  la  puissance  romaines.  Au  milieu  de 
ces  ruiues  imposantes  et  des  murs  croulants  du  Palatin, 
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nimgîiiatioii  t*avoiie  à  eUe-mème  qu'elle  était  restée  an- 

dt':>ÂOUs  ii(3  la  réalité. 

Lea  modenifiay  il  faut  en  eonvenir,  ont  aarpaïaé  les 
ancifliia  dam  la  eognatrnatioii  dea  édifieea  aaeréa.  Aux  iM^lee 
bètimeiila  d'Atiiènea  et  de  Rome  nom  mrom  h  opposer  des 

iiionuiiients  pivs<ju»'  innoiuhraMrs  ,  rorgufil  de  toutes  les 
viiiea  de  r£iirope  chréiieiiiie.  Depuis  Goostantin  le  Grand 
juaqa^à  Pie  IX,  dana  tous  ka  paya  aonmia  4  l'empire  de  la 
Croix,  Fart,  inspiré  par  la  foi  religieuse,  a  eréé  mille  flenrres 
sublimer  ou  charuiantes,  dont  les  diineiisionâ,  non  moinh 
que  Téléganee  ei  Forigiiialitéi  exciteront  à  jamab  la  sur- 
prise et  radnûration.  Dans  lea  contrées  sauvages  oh  les 
aîf^es  romaines,  malgré  la  pnÎRsance  de  leur  vol,  n'ont  pu 
parvenir,  où  le  génie  auiniiu'  n'a  exrrcé  aucune  iiilluenre, 
se  dressent  ces  immenses  cathédrales,  merveilles  des  âges 
de  foi ,  dont  les  voMes  légères  a*élancent  à  des  hauteurs 
prodigieuses ,  dont  les  flèches  vont  se  perdre  dans  les  nues , 
et  porter  le  signe  de  la  rédeuipliou  jusipie  d«ans  la  région 
où  se  forment  les  orages.  Au  sein  des  moindres  villages, 
an  fond  dea  solitodes  peuplées  d'ahurd  et  défriehéea  par 
d'humbles  moines ,  des  églises  superbes  attestent  la  vigueur 
et  la  fécondité  du  génie  chrétien.  Suinte-Sophie  de  (loustan- 
ttnople;  Saint- Mare  de  Venise;  Saint-Pierre  de  Home  et  de 
Cologne;  Notre-Dame  de  Florenee,  de  Mikn,  de  Chartrea, 
d'Amiens,  de  Reims,  de  Paris,  d* Anvers  et  de  Bnrgos; 
Saint -Ktienne  de  Bourges;  les  cathédrales  de  (".antorhérv, 
d'York,  de  Lincoln,  de  Salisbury;  les  abbatiales  de  Siiint- 
Ouen,  de  Saint-Denis,  de  Westminster;  les  clochers  de 
Saint- Étienne  de  Vienne,  de  Strasbourg  et  de  Fribmirg  en 
iUisgan,  quels  monuments!  Et  combien  sommes -nous 
obligé  d'en  passer  sous  silence  !  Pour  avoir  une  juste  idée 
du  mouvement  et  du  progrès  imj^imés  par  la  religion  à 
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Tart  bâtir,  (prou  se  rappelle  qu'eu  France,  avant  la 
révolution  de  1793,  il  y  avait  trente  mille  églisee,  qaime 
cents  abbayes,  huit  mille  cinq  cents  cbapeUes,  deux  mille 
huit  cents  prienrés,  un  million  sept  cent  mille  clochers, 
sans  compter  les  monastères,  les  palais  épiscopaux  et  les 
llôtels-  Uieu.  En  Espagne,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  mille 
grandes  églises  :  il  n^  en  eut  pas  moins  de  dix  mille  éle* 
vées  8008  le  règne  de  don  Jaime  V%  roi  d* Aragon  *. 

Nous  (Jevous  ajouter  ici  (|ue  tous  les  arts  sout  tributaires 
de  rarchitecture.  Lorsque  celle-«i  est  en  progrès,  ils  suivent 
la  même  marebe,  sinon  à  pas  égaux,  dn  moins  de  près. 
'Cette  observation  a  été  fidte  depuis  longtemps.  Elle  n^a  rien 
qui  doive  étonner,  quand  on  se  souvient  que  jadis  les  plus 
fuueux  architectes  furent  également  peintres  ou  sculpteurs, 
quelquefois  les  deux  ensemble.  Lorsqu'un  de  ces  artistes 
éminents,  dont  les  vastes  connaissances  venaient  en  aide 
au  génie,  concevait  le  plan  d'un  édilice  sacré,  il  en  ti'a^ait 
la  décoration  en  même  temps  que  Tordcmnance  et  les  pro- 
portions générales;  s*il  n'exécutait  pas  les  ornements  de  sa 
j)ropre  main ,  il  en  arrêtait  le  choix  »  et  déterminait  l'en- 
semble et  les  delaiis  principaux.  Ainsi  s'explique  l'iiar- 
monie  qui  brille  dans  les  monuments  religieux  du  moyen 
âge  :  une  seule  et  même  pensée  règne  dans  toutes  les  parties 
de  l'édifice.  Tous  nos  architectes  ne  furent  pas  des  Michel- 
Auges  ou  des  Ha])hnëls  ;  niais  tous  savaient  manier  avec 
adresse  l'équerre  de  rarchitecte,  le  pinceau  du  peintre  ou 
le  ciseau  du  seulpteur  :  c'étaient  les  nudires  des  onivm 
fie  pierre  vive;  ils  s'appelaient  modestement  tailleurs  de 
jjierre  -, 

'  LeM  Mœurs  r/ifettfnnrs  au  tmym  tige.  Digliy,  t.  Il,  p.  i. 
•  \a'  mot  Inthnmus .  dans  les  chartes  ot  autn-s  (liM  iinit'iit'^  liisini  it|nrs  Mil 
luuyeu  djfc 4  si^uilU'  aixhitecle  et  scul^eur,  et  iiltéraieuieut  tailkuv  de  pierre. 


Digilized  by  Google 


IMTRODliCTlON.  II 

A  nue  époijiie  oà  k  moyen  âge  était  pnîS4]ue  entièremenl 
ignt)iv,  on  s'était  persuadé  que  l'art  était  tmiilié  dans  un 
complet  oubli  :  de  là  des  déclamationâ  contre  l'I-'tzlise ,  qui 
dominait  alon.  Il  semblait  qa'il  y  eût  dans  Tbistoire  de 
Part  ime  laetme  de  bnit  ailles  aa  moins.  Depms  la  prise 
de  Home  par  1rs  barbares  jusiju  à  (iinmlau*  »'t  (iiotto,  on  se 
figurait  que  le  champ  des  beaux -arts  avait  été  frappé 
de  stérilité  fante  de  cnlture.  Cétait  une  erreur  et  une 
injustiee.  Q  a  suffi  de  mieux  connaître  ces  temps  réputés 
grossiers  pour  être  convaincu  ([if  alors ,  comin»'  anjoiu*- 
d'bui ,  Tamour  des  arts  avait  cliai-mé  de  nobles  coeurs.  Les 
artistes  italiens,  français,  allemands,  entre  le  ti*  et  le 
XII*  sièele,  ne  se  eontentaient  pas  d*onier  les  mannserits 
de  fraîches  et  délicates  miniatures  ;  ils  couvraient  d'images 
pieuses  ou  bistoriques,  soit  de  peintures  à  l'encaustique, 
soit  de  fresques  on  de  mosslques,  les  murs,  les  eolonnes, 
les  voûtes,  les  plafonds,  le  sd  des  églises,  des  palais,  et 
même  des  dortoirs  et  des  réfectoires.  (Juel(|ues-unes  de  ces 
compositions  naïves  ont  été  épargnées  par  les  siècles  et 
sont  arrivées  jusqu'à  nous.  On  y  remarque  une  science  assex 
avancée  du  coloris,  le  respect  des  traditions  de  Ficonogra- 
phie^  et  une  espèce  de  timidité  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 
Si  le  dessin  manque  trop  souvent  de  correction,  il  ne  faut 
pas  oublier  ka  dreonatanees  pénibles  an  milieu  desquelles 
il  a  été  exéeuté. 

Tous  les  «iiivrai^es  «rarchitecturc  inspirés  par  le  cliristia- 
uisme  ont  un  caractère  de  majesté  «pii  en  décèle  Tori^ine. 
On  y  découvre,  an  premier  coup  d'cBÎi,  Tinfluence  de  doc- 
trines graves,  anstères,  sublimes.  Nos  églises  n'ont  pas  k 

froideur  des  temples  anti(|ues,  fermés  au  peuple  ;  elles  ne 
sont  pas  entourées  de  ces  bois  touffus  qui  n'ont  jamais 
abrité  sous  leur  feuillage  que  des  mjrstères  impurs;  des 
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,  tombes  couvertes  de  gazon  se  pressent  antour  de  Pencemie 
sacrée.  Tout  annouce  la  trauslormatiou  des  idées,  l'espé- 
rauce  de  rinimortalUé.  La  croix,  jadis  instniment  de  «ip- 
plice,  maintMiMit  emUàme  de  «alnl,  domine  Tédifioe  et 
brille  sur  les  aoteli. 

Un  art  nouveau  est  né  :  c'est  Tai't  chrétien,  (.oninie  la 
littérature,  Tarchitecture ,  à  son  berceau,  emprunte  les  élé- 
ments antiques.  Ainsi  la  basilique  religieuse  primitiye  est 
bâtie  non-senlement  sor  le  plan  de  la  basilique  prfrfane, 
mais  eiK'ure  et  souvent  avec  des  matériaux  arracliés  aux 
édilices  païens.  Ghaoun  sait  que  la  basilique  de  Sainte- 
3farie-liajenre,  à  Rome,  s'est  enriebie  des  belles  coloones 
du  temple  de  Jnnon-Lncine,  et  que  Sainte-Marie  a»  delà 
du  Tibre  est  ornée  de  superbes  colomus  provenant, 
dit-on,  du  mausolée  d'Adrien.  Rien  u&A  plus  commun 
que  de  retrouver  dans  les  églises  de  Rome  des  fragments 
rayis  anx  vienx  monuments.  De  même  que  la  langue  parlée 
par  nos  doctt?uis  et  nos  pontifes,  rurchitei  tuie  est  animée 
d'un  esprit  inconnu  jusque-là.  La  forme  antique  revêt  une 
pensée  nouvelle.  L*art  cbiétien,  subissant  k  condition  de 
toutes  les  cboses  dUci-bas,  aura  ses  tâtonnements  et  ses 
imperfections.  En  traversant  les  siècles  troubles  par  Tin- 
vasion  des  barbares ,  il  se  ressentira  nécessairement  de  la 
décadence  générale  du  goût  et  de  la  rudesse  des  nKBum. 
Mais  le  fen  sacré  ne  s'éteindra  pas.  H  pourra  pAlir  pendant 
quelques  instants  ;  bientôt  il  se  ranimera,  et  brillera  de 
clartés  plus  vives. 

Lorsque  le  premier  prince  cbiétien  résolut  de  fonder  une 
autre  capitale  sur  les  rives  du  Bosphore ,  il  transporta  à 
Byzance  les  arts  et  les  artistes  de  Home.  Coustantinople  eut 
ses  basiliques,  ses  palais,  ses  portiques,  ses  tbéàtres,  ses 
places  publiques,  tous  ses  bâtiments,  élevés  sur  le  modèle 


Digitized  by  Google 

 i 


INTRODUCTION.  ii 

de  ceux  qui  déeoiraient  les  horâê  du  Tibre.  Sainte-Sophie 

fut  miv  basilique  semblable  à  celles  de  Saint -Pierre  an  Va- 
ticaa,  de  Suint-Paul -hors- des -Murë.  Sous  Justiuieii^  Tart 
fit  on  pas  immenae  dans  la  voie  du  j^rogrts.  L^église  Sainte^ 
Sophie  fut  eonslroite  sur  un  plan  nouveau ,  et  couverte  d*une 
eoiipole  sur  [M'iidentifs.  La  coupole,  appuyée  sur  quatre 
piliei*8y  s'élevant  hardiment  jus^ju'à  uae  hauteur  extraor- 
dinaire, voilà  le  vrai  triomphe  des  architectes  byiandns. 
Le  ju-ojet  ({u*îls  ont  réussi  à  exécuter  les  premiers  ehi  été 
taxé  autrefois  de  témérité,  peut -être  de  folie.  Soutenir 
dans  les  airs  la  voûte  du  l^aiithéou  sur  des  arcs  hurgemeat 
ouverts  et  sur  des  peodentiis  adroitement  façonnés,  quel 
beau  problème  d'architecture  à  résoudre  1  L'effet  de  la  cou- 
pole est  admirable.  Aussi  Tart  liyzantiii  nil-il  une  iiithimce 
presifue  exclusive  en  Orieat  et  considérable  en  Occident, 
i^'il  snifise  de  citer  la  magnifique  église  Saint  -  Mare  à 
Venise,  règlise  d' Aix-la-Chapelle ,  la  cathédrale  de  Pise, 
les  dômes  des  lK)rds  du  lUiin,  l'étonnante  église  Saint-Front 
à  FVrigueux  ,  l»  s  cathédrales  de  Cahors  et  d'Angoulème, 
Tabbatiale  de  Fontevrault,  la  collégiale  de  Loches,  et  tant 
d'antres  petites  églises  où  l'on  est  surpris  de  trouver  des 

coupoles  fort  ingénieusement  bâties  ,  cunune  à  Faye  -  la  - 
Vineuse,  Saint -Kpain,  (lormery,  hi  Celle  -  Gueuand ,  pour 
citer  le  seul  diocèse  de  Tours.  Nous  ne  parlerons  point  ici 
des  voètes  étoilées  et  en  demi-coupde  des  églises  construites 
8(ius  le  règne  de  Ib'uri  II  d  Aiii;leterre  en  Touraine  et  en 
Anjou,  quoiqu'elles  cnustitueut  uu  de»  faits  les  plus  curieux 
dans  rhistoire  de  rarchitectoxe  en  France. 

Durant  de  longs  siècles,  en  Italie  et  dans  toutes  nos 
provinces,  ran  liitecture  romane,  ou  romaine  dégénérée, 
présidait  ù  la  construction  d'un  nombre  incalculable  <r(Mli- 
fioes.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette  manière  de  bâtir  fût 
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grossière  dans  ses  procédés  et  pauvre  dans  sa  dé<-oration. 
Dès  le  xr  siècle,  elle  créa  des  édifices  d'un  liean  caractère. 
Au  Xll*  siècle,  au  moment  où  Fogive  vint  la  transformer, 
elle  dota  notre  pays  de  monnmenti  à  remarquableB,  qne 
des  archéologues  éclairés  ont  pu  se  demander  si  l'arc lii- 
^  lecture  à  ogives  fut  un  progrès.  Nous  ne  ré[>ondrons  pas  à 
lenr  question  ;  mais  nous  reepunaissons  que  Tart  roman,  en 
Franee,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il  a  été  porté 
par  les  Normands,  a  montré  ([u'il  possédait  tons  les  élé- 
meuts  d'uu  art  véritable  ;  uuité,  force,  harmonie,  élégance, 
variété  dans  les  détails. 

Vers  la  fin  du  XII*  siècle,  par  suite  de  changements 
motivés  surtout  j)ar  la  construction  des  voûtes,  les  arcs 
furent  tous  dessines  en  forme  d'ogive;  alors  les  fenêtres 
s'agrandissent;  les  piliers  intérieurs  prennent  une  légèreté 
extraordinaire,  qui  effiraierait  si  Ton  ne  voyait  Tépaisseur 
et  le  nombre  des  supports  extérieurs;  les  voûtes  étendent 
de  tous  côtés  leurs  courbes  gracieuses;  les  vitraux  rem- 
placent les  peintures  murales;  la  décoration  prend  un  ca- 
ractère particulier  d'élégance;  les  statues  des  portails  sont 

sculplccs  avec  plus  (le  correction  qu\iu[)aravant  :  déjà 
même  li;s  tigm'es  laiss^'ut  briller  les  premières  lueuis  du 
sentiment.  Avant  le  milieu  du  xm*  siècle,  rarehitecture  à 
ogives  a  créé  ses  principaux  chefiiKl'cRfuvre.  De  cette  épo<pie 
date  la  fondation  de  nos  cathédrales  les  plus  vantées.  Jamais 
Tari  de  bâtir  n  avait  re(,u  pareille  impulsion.  Les  monu- 
ments semblent  sortir  de  terre  par  enchantement. 

n  y  eut  un  temps ,  qui  n'est  pas  encore  bien  loin  de  nous, 
où  les  éilitices  à  ogives  étaient  rcj^ardés  avec  dédain.  On  ne 
voulait  voir  dans  ce  genre  de  bâtisse  aucune  sorte  d'in- 
vention :  c^était  le  produit  de  la  corruption  du  goût,  un 
pauvre  résultat  des  débris  de  rarehitecture  antique,  un 
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chaos  où  l'analyse  ne  pouvait  découvrir  ni  ensemble,  ni 
piocédés  régulien,  ni  catciil»  ni  piévoyanoe.  Si  quelqu'un 
répétait  aiijoimdlim  un  pareil  jugement,  il  exciterait  |Jus 
dv  pitié  (pie  <lc  culere.  Saiis  faire  de  ce  genre  (rarchitectnre 
le  dernier  degré  possible  de  la  i>erfection9  peut -on  en 
méecuDaltre  les  solides  qualités?  L*ordoniiaiice  des  églises 
ogivales  surprend  par  la  àmplicité  des  lignes  et  la  grandeur 
de  TelTet.  (Juainl  (ui  pi'iit'tn'  dans  un  de  ces  editici's,  à 
Chartres  [)ar  l'xcuiple ,  ou  à  Uoiu'ges,  ou  se  S4>ni  ému  mai- 
gré  soi  à  Taspect  de  ces  nobles  ligues  qui  dirigent  Votre 
regard f  presque  malgré  vous,  vers  le  maltre-antel,  où  la 
fdi  découvre  le  Dieu  invisilde  dont  la  majesté  remplit  le 
temple.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  hommes  initiés  aux 
secrets  de  Tart  qui  comprennent  cette  dii^osition  admi- 
rable; les  gens  les  moins  instruits  éprourenl  la  même 

iiiipivssi(»n.  Hr,  si  le  trioniphr  suprême  de  l'art  consista  à 
atteindre  un  but  déterminé  à  1  aide  de  moyens  simples  et 
natuieb,  peut-on  &ire  difficulté  de  recorniattre  des  artistes 
de  premier  ordre  dans  Pierre  de  Monterean,  Robert  de 
Coucy,  PUides  dr  Montreuil,  Uobert  de  Luzarches,  rii(»mas 
et  iienaut  Cormout,  Uugues  Libergier,  Etienne  de  Moi-tagne, 
et  les  antres  aicbitectes  de  nos  cathédrales  françaises? 

Tandis  que  rarehitectnre  à  ogives  produisait  des  mer- 
veilles tn  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  Tarchi- 
tecture  italienne,  plus  ou  moins  imbue  des  principes  de 
Fécole  qui  florissait  en  deçà  des  monts,  s^eaaayait  dans  une 
voie  qui  devait  la  mener  k  cette  brillante  renaissance  qui  a 
bâti  et  diMon'  Salut -l'ierre  de  Home.  La  renai^siuirc  ila- 
henne,  protégée  par  les  papes,  promit  tout,  osa  tout;  elle 
réalisa  la  [dnpart  de  ses  promesses,  et  fit  pardonner  son 
audace  par  ses  suceès.  Les  ceuvres  des  grands  maîtres  du 
xvi'  siècle  ont  été  diversement  jugées.  Ce  u  est  pas  nous 
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([ui  calomnierons  leur  ^ériie  et  qui  condamnerons  leurs 
travaux ,  bénis  par  tant  de  pontifes ,  vantés  par  tant  de 
générations.  Locsqu'il  noua  fui  donné  d'enirar  poor  k  pre- 
mière lois  dans  la  basilique  de  Saint-Piflm  et  de  pénétrar 
sous  le  dùme  de  Michel -Ange ,  nous  éprouvâmes  la  plus 
profonde  et  la  plus  sincère  admiration  '.  Pour  apprécier 
cmmnabkment  ce  gigantesque  édifice,  il  ne  faut  pas, 
suivant  nous,  s'anèler  d'aboid  aux  détails,  et  juger  le 
monument  d'après  (juelqnes  bas-reliefs  ou  (fuelques  statues. 
NVst-ce  pas  ce  qu  ont  fait  trop  souvent  ceux  qui  parlent  de 
la  basilique  du  Vatican  Y 

L*aspect  général  de  Saint-Piem  de  Rome  est  imposant  éi 
religieux.  Le  uioiuiment  des  papes  appartient  à  la  forme  la 
plus  moderne  de  Tart  chrétien.  11  faut  bien  le  reconnaître 
en  effet,  Tart  chrétien,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  «  eu  plusieurs  formes  différentes.  Il  doit  reveodi- 
i{\u'i  il  juste  titi*e  et  les  basiliques,  et  les  coupoles  byzan- 
tines ,  et  les  graves  églises  romanes  »  et  les  majestueuses 
églises  ogiyales,  et  les  riches  monuments  de  la  renaissance. 
Dans  tous  oea  chefii-d'ceuvie  d'architecture ,  la  pensée  chré- 
tienne domine.  Si  t]iiel(jues  taches  déparent  les  édifices 
modernes,  si  quelques  irrégularités  ou  même  quelques 
Iniaireiîes  déplaisent  dans  les  monuments  anciens,  il  faut 
en  attribuer  la  foute  à  la  faihlease  humaine.  Les  crarres 
de  Dieu  seul  sont  parfaites. 

Dans  rhistoire  de  l'art  chrétien  un  fait  surtout  frappe 
reprit  de  Tobservateur  :  c'est  la  stérilité  dn  protestantisme. 
Depuis  quatre  siècles  que  Luther  a  donné  le  signal  de  la 
prétendue  réforme,  rAllemagne,  l'Angleterre  et  quelques 
autres  pays  du  iNord,  sans  parier  de  T Amérique,  u'out  rieu 

•  VofR  dans  l(>  pr^t  Tolunu»  k  nnlie^  tnr  Saint-Piem  %im». 
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produit  qui  pnine  être  compilé  anx  œuvres  immortelleB 
dtt  otliolictime.  yAaglateH»  pgotetUnta  a  bâti  Sajnt»  Paul 

de  Londres;  elle  eonstniit  encore  des  Mifiees  à  ogives; 
mais  ces  ouvrages  ne  sont  que  la  copie  d'autres  ouvrages 
dot  à  des  maini  cathoiiqoeg»  ai  le  propre  du  génie  de 
Fart  n'est  pas  de  copier  flervilemeiit,  mais  d*myenter  et 
de  créer. 

Nous  avons  essayé  d'esquisser  Thistoire  de  Tari  chrétien 
I  en  décrÎTant  /es  piu$  beUm  égUses  du  monde,  Û  était  aùé 

d'en  recneillir  les  |»rindpauz  traits,  de  les  mettre  en  hi- 
I  mière,  de  les  placer,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  du 

lecteur  c<»niiue  dauâ  un  tableau,  à  Taspect  des  monuments 
I  les  plus  illustres. 

j  Nous  osons  espérer  que  la  leetore  de  ce  Km  ne  awa  pas 

sans  attrait.  L^objet  en  est  intéressant  par  hii-nième.  Tout 

,  en  faisant  coimaitie  les  merveilles  de  Tari,  nous  ne  pou- 

»  yons  oaUier  que  nous  parlons  des  temples  les  plus  célèbres 

de  la  chrétienté.  Nous  aTons  écrit  la  description  de  ces 
beaux  édifices  avec  les  mêmes  sentiments  que  nous  avons 

!  éprouves  eu  les  visitant.  Le  co-nr  peut -il  rester  froid  dans 

ces  sanctnaires  augustes  où  sont  toujoiu^  vivîuits  les  plus 
grands  et  les  pins  saints  souTcnirs  de  la  religion?  A  iénn 
.  salem ,  nous  nous  prosternons  devant  le  tombeau  de  Jésus- 

i  Christ  et  sur  le  Calvaire ,  arrosé  de  son  sanj;  ;  à  Uoin«* , 

nous  pions  sur  la  Confession  du  Prince  des  apôtres  et  dans 
les  obscurs  souterrains  des  catacombes  ;  noos  admirons  la 
basilicpie  du  Sauveur,  Vér/lisê  mère  et  matiresse  de  toutn 
fes  éfjlises  de  la  ville  et  du  monde;  à  Sainte -Marie -Majeure, 
à  côté  des  trophées  pompeux  enlevés  an  paganisme,  nous 
contemplons  la  pauvre  crèche  dans  laquelle  ont  reposé  les 
membres  de  Jésus  naissjint  ;  à  Florence,  Pise,  Milan, 
Chartres,  Amiens,  Keiins,  nous  invoquons  la  protection 
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«le  Marie»  Mère  de  BieU)  dans  deaégliMS  sj^iendideB  placées 
MUS  son  invoealioii  ;  an  delà  des  mers,  dans  FOe  pussante 

(jiii  inéritii  jadis  le  {glorieux  titre  iVfie  des  Saints,  nous 
eutrons  avec  tristesse  dans  ces  mugnifiipiwa  cathédrales 
jadis  consserées  à  la  sainte  Vîeige,  comme  la  gracieuse 
église  de  Salisbnry  et  celle  de  Linodb ,  ou  an  dief  du 

collège  apost<)li»iii»',  ('uiuine  Téglise  métr(»j»olitaiiie  d'York , 
OU  au  Sauveur,  coinmc  Féglis^^  primatiaie  de  Cantorbér)*, 
nm^jntm^t  envahies  et  dépouillées  par  le  schisme  et  Thé- 
résie. 

Nous  auruns  atteint  notre  but  si  la  contemplation  des 
merveilles  de  l'ai  t  chrétien»  resplendissant  daos  nos  églises, 
9«t  sont  le  vesUbule  du  paradis,  éveille  en  nous  la  pensée 
du  ciel  j  et  enflamme  de  pins  en  pins  nos  désirs  et  nos 

espérances  pour  notre  véritable  patrie. 
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ÉGLISE  DU  SAIINT- SÉPULCRE 

A  JÉRUSALEM 


ÉatsALEM  !  à  ce  nom  tous  les  cœurs  chrétiens 
tressaillent  d*adminition ,  d*anMnir  et  de 

!(  (  oiinaissiince.  N'esl-co  pas  la  ville  sainte 
par  excellence  »  la  eîM  tfe  ia  pa«r,  où  la  récon- 
ciliation du  monde  fut  scellée  du  sang  d'un 
Dieu  !*  Sur  le  sommet  des  montagnes  (|ui 
renvironnenty  ont  été  offerts  les  sacrifices  do 
Taiicienne  kn  ^  symboles  et  préitede  du  grand 
sacriiice  de  la  nouvelle  alliance.  Le  sou\euir 
des  patriarches,  des  juges,  des  ims  et  des 
prophètes,  les  plus  augustes  mystères  de  la 
religion  se  rattachent  à  ces  monuments,  à 
i       ces  murailles,  à  ces  collines,  à  ces  vallées. 
Vers  la  cité  de  David  et  de  Salomon  se  sont  tournés 
constanmieut  les  regards  du  peuple  de  Dieu,  soit  avaut, 
soit  après  Taccompliasement  des  prmnesses. 

i 
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Bfais  pourquoi  cette  solitode ,  ce  siienee,  ce  deuil  ? 

Où  sont  donc  les  enfants  d'Abraham,  héritiers  de  la 
terre  promise  jii8qa*à  le  fin  des  siècles? 

Entre  la  montagne  de  Sion  et  le  temple ,  dans  quelques 
rues  étroites,  sombres,  pauvres  et  mal  bâties,  vit  un 
petit  peuple  séparé  du  reste  des  habitants.  Objet  par- 
ticulier de  tous  les  mépris ,  il  baisse  la  tète  sans  se 
plaindre;  il  souffre  toutes  les  avanies  sans  demander 
justice  ;  il  se  laisse  accabler  de  coups  sans  soupirer  ;  si 
on  lui  demande  sa  téte,  il  la  présente  au  cimeterre.  Péné- 
trez dans  la  demeure  de  ce  peuple,  vous  le  trouverez 
dans  une  affreuse  misère.  Prêtez  l'oreille  y  vous  Tenten- 
dree  lire  un  lîrre  mystérieux  qu*il  tient  de  ses  pères, 
et  qu'il  transmet  à  ses  enfants  avec  le  plus  grand  soin. 
Quand  un  membre  de  cette  société  proacrite  vient  à 
mourir,  on  Tenterre  ftirtîvement  la  nuit  dans  la  vallée 
de  Josaphat,  à  1  ombre  du  temple  de  Salomon  ^ 

Voilà  les  descendants  des  patriarchee,  les  iQattres  de 
la  Judée,  esclaves  et  étrangers  dans  leur  propre  pays! 
Qui  expliquera  cette  étrange  révolution?  Ce  peuple» 
jadis  privilégié,  a*t-il  été  maudit? 

II  y  a  dix- huit  siècles ,  dans  ces  mêmes  rues  on 
entendait  des  cris,  des  menaces  et  des  imprécations. 
On  menait  vers  le  proconsul  romain  un  homme  cabne 
contre  lequel  on  réclamait  une  condamnation  à  mort. 
Le  juge,  convaincu  de  Finnocence  de  l'accusé,  hésitait 
sur  son  tribunal.  Il  se  lava  les  mains  en  disant  qu'O  ne 
voulait  pas  les  tremper  dans  le  sang  du  juste.  Mais  une 

■  Voya  ttdiMredê  Parti  à  Jênmim»  par  M.  éeChateMilMfiand. 
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immense  clameur  s't'lt  va  du  sein  de  la  foule  :  «  0"^'  i>oa 
sang  retombe  sur  notre  tète  et  sur  celle  de  nos  eoMts!  n 
Pnis  on  conduisit  an  sappHce,  yers  un  lien  situé  hors  de 
la  ville,  sur  une  Lauleur  où  se  faisait  habitueikinent 
rexécution  des  criminels,  ce  même  homme  chargé  d*une 
croix,  yètu  d'une  tunique  de  pourpre  en  lambeaux,  se 
traînant  avec  peine,  le  visage  couvert  de  sang  et  de 
meurtrissures  9  le  corps  déchiré  par  les  Terges  de  hi 
flagellation.  Cet  homme,  dont  les  traits  respiraient  la 
douceur  et  la  résignation,  marchait  sans  profirer  une 
seule  plainte,  comme  un  agneau  qu'on  traîne  à  la  bon* 
chérie.  H  s'étendit  sur  Tinstrument  de  son  supplice  en 
pardonnant  à  ses  bourreaux  ;  enfui  il  rendit  le  dernier 
soninr  en  prononçant  cette  parole  :  Tmi  ei<  etmammé! 
(Test  ffecs-CnatsT,  le  Messie  attendu  des  patriarches, 
annonce  par  les  prophètes,  le  Fils  de  Dieu  1  Son  sang 
a  saïuvé  le  genre  humain  :  une  goutte  de  ce  sang  divin 
a  imprimé  sur  le  front  des  luifs  une  tache  que  l'eau 
du  baptême  peut  seule  ellaier. 

Quoi  de  plus  triste  aujourd'hui  que  l'aspect  de  Jéru- 
salem !  Les  maisons  sont  grossièrement  bAties,  massives 
et  carrées,  sans  cheminées,  sans  fenêtres,  se  terminant 
en  dômes  on  en  terrasses,  semblables  à  des  prisons  on 
à  des  tombeaux.  La  plupart  des  mes  ne  sont  pas  pavées; 
on  y  marche  dans  des  flots  de  poussière  ou  sur  des 
cailloux  roulants.  De  chétives  boutiques  n'étalent  aux 
yeux  que  la  misère.  De  toutes  parts  l'image  de  la  déso- 
lation frappe  et  attriste  le  regard.  En  foulant  ce  sol 
remué  par  tant  de  générations,  comment  ne  pas  se  rap- 
peler une  prophé^  dont  l'accomplissement  fut  si  prompt 
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et  si  terrible  ?  k  Jérusalem,  Jénualem,  disait  le  Sauveur, 

combien  de  fois  ai-je  voulu  réunir  tes  enfants  auprès  de 
moi,  couime  une  poule  rassemble  aes  poussins  sous  ses 
ailesy  et  tu  ne  Tas  pas  voulu?  Le  tempe  approche  où  ta 
demeure  sera  déserte  et  abandonnée  »  Dix-sept  fois 
la  ville  de  Jérusalem  fut  prise,  pillée  et  renversée  ;  dix- 
sept  fois  les  ruines  ont  été  amoncelées  sur  les  ruines. 
Voyant  dans  l'avenir  ces  calamités  peser  sur  sa  patrie, 
Jeremie  taisait  entendre  ces  lanientatioob  que  nul  ne  lit 
sans  avoir  les  yeux  mouillés  de  larmes,  et  qui  serviront 
d'étemelle  expression  à  la  douleur,  tant  les  accents  en 
sont  vrais  et  déchirauts. 

Le  dixième  jour  du  mois  judaïque  correspondant  au 
mois  d'août,  Tan  70  de  J.-C. ,  le  temple  de  Jérusalem, 
le  plus  beau,  le  plus  grand,  le  plus  riche  de  T univers, 
fut  entièrement  réduit  en  cendres,  en  exécution  des 
décrets  de  Dieu,  précisément  le  mAme  jour  et  le  même 
mois  que  le  premier  temple  Ijùti  par  le  roi  Saiomou 
avait  été  brûlé  jadis  par  le  roi  Nabuchodonosor.  Le  feu 
fut  mis,  au  rapport  de  riiislorieu  Josèphe,  par  un  soldai 
de  1  armée  de  Titus,  occupé  alors  à  faire  le  siège  de  la 
ville.  La  flamme  envahit  subitement  le  monument  entier, 
qui  ne  tarda  pas  à  s'abîmer  au  milieu  d  épais  tourbillons 
de  fumée.  On  eût  dit  qu'un  souille  puissant  augmentait 
Tactivité  de  l'incendie  et  en  rendait  les  ardeurs  plus 
dévorantes.  De  tant  dv  trésors  accumulés  dans  renceinle 
sacrée  il  ne  resta  pas  la  moindre  trace;  ce  superbe 
édifice,  visité  par  le  Sauveur,  ne  laissa  que  des  ruines 

*  ÉTUgOe  idoii  8.  MitUileB,  elitp.  xxoi,  tm.  t7. 
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ioformes.  Quelques  jours  après,  Tarinée  romaine  s'em- 
para des  derniers  retranchenienls  de  Jérusalem.  Tout 
fut  mis  à  feu  et  à  sang  dans  cette  cité  maudite  ;  les 
habitants,  sans  distinction  d'âge  ou  de  sexe,  fùrent 
p.issés  au  til  de  l'epée.  Ce  (pie  la  flamme  avait  épargné 
fut  rasé  jusqu'aux  fondements,  en  sorte  qu'il  ne  resta 
pas  pierre  sur  pierre.  Titus  ordonna  ensuite  d'y  faire 
passer  la  charrue,  réservant  seulement  (pielques  pans  de 
mur  à  Toccident,  avec  des  tours  démantelées,  comme 
un  monument  de  terreur  pour  la  postérité.  Dans  cette 
catastrophe  edroyahie,  qui  méconnaîtrait  \i\  main  de 
Dieu?  Le  vainqueur  lui-même,  elfrayé  de  ses  sanglants 
succès,  refàsa  les  couronnes^  qui  lui  fiirent  offertes  en 
signe  de  triomphe,  prochunanl  (pi  il  n'avait  été  que 
rinstrument  des  vengeances  de  la  Divinité,  outragée  par 
le  peuple  juif. 

En  approchant  aujourd'hui  de  Jérusalem,  on  montre 
la  porte  de  Bethlébem  et  le  jardin  de  Gethsénuuv,  avec 
des  oliviers  au  tronc  noueux  et  an  pAIe  feuillage.  Ces 
noms  reportent  à  d'autres  pensées  et  à  d  autres  temps. 
Gomme  jadis  les  croisés,  nos  ancêtres,  saluons  avec 
respect  cette  ville,  la  nomriee  des  prophète»,  twuNtiUriee 
des  apôtres,  la  pairie  du  Seigneur,  la  mh  e  de  la  foi, 
suivant  les  expressions  de  Jacques  de  Vitry,  historien 
des  croisades.  La  terre  qui  nous  porte  est  une  terre 
sanctiliée.  Tout  ici  nous  parle  de  Jesus-Christ,  de  ses 
prédications,  de  ses  miracles,  de  ses  bienfaits.  A  travers 
les  ruines,  vous  voyez  le  cénacle  oii  il  institua  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie.  Voici  le  jardin  où  il  aimait  à  se 
retirer  pour  prier,  l'endroit  où  il  souffrit  son  agom'e 
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cruelle  et  la  trahison  plus  cruelle  encore  d'un  apotre 
et  d*im  ami.  Voilà  les  maisons  d'Hérode^  d'Anne  et 
de  Gaïphe.  Les  restes  du  prétoire  de  Pilate  sont  encore 
apparents.  Sur  la  voie  [)ul)li(iue,  vous  apercevez  Tarcade 
de  r£€CB  Homo;  plus  loin»  le  Calvaire  et  le  sépulcre  1 

Sous  la  domination  des  empereurs  paTens,  la  malé- 
dictiou  de  Dieu  s'appesantit  de  plus  en  plus  sur  une  terre 
jadis  comblée  de  bénédictions.  Moins  d*un  siècle  après 
la  victoire  de  Titus,  ce  pays  devint  le  théâtre  d*une 
révolte  insensée  et  la  victime  d'une  guerre  désastronso. 
Jules  Sévère  fut  le  ministre  de  la  colère  d'Adrien.  Cin- 
quante forteresses ,  près  de  mille  places  de  moindre 
importance,  furent  renversées  de  fond  en  comble.  Cinq 
cent  quatre-vingt  mille  hoomies  tombèrent  sous  le  tran- 
chant du  glaive.  Qui  pourrait  évaluer  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  de  lami  et  de  misère?  Les  autres  turent 
vendus  en  esclavage.  Telle  était  l'horreur  qu'inspirait 
le  nom  juif,  que  ces  malheureux  trouvaient  à  peine  un 
maître  qui  ( onsentît  à  les  acheter.  La  Judée  resta  presque 
déserte.  Jamais ,  depuis  cette  époque ,  les  Juife  ne  se 
réunirent  en  corps  de  nation.  De  nos  jours  encore, 
malgré  l'abolition  de  l'esclavage,  l'adoucissement  des 
mœurs,  Tafiaiblissement  des  préjugés,  les  Juifs,  dis- 
persés au  milieu  des  peuples,  comblés  parfois  des  dons 
de  la  fortune,  n'ont  pu  détruire  entièrement  la  barrière 
qui  les  sépare  du  reste  des  hommes.  Quand  l'empereur 
Adrien  rebâtit  Jérusalem,  il  en  changea  le  nom,  et  les 
portes  d\£Ua  QapiLolma  furent  fermées  à  tous  les  Israé- 
lites. U  y  resta  seulement  quelques  chrétiens  d*origine 
étrangère,  qui  eurent  à  gémir  sur  la  profanation  des 
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aunts  lieux.  Les  yeox  remplis  de  lannes,  ils  voyaient 
le  sépulcre  da  Ssuvear  coiiTert  d'immondices,  la  statue 

de  Venus  placée  sur  le  Calvaire,  à  l'endroit  où  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés  de  la  sonritude  du  péché,  et 
celle  de  lupiler  s*éleTer  au-dessus  du  tombeau  qui 

n'avait  pu  retenir  î^a  pri)ie. 

Bientôt  tous  ces  dieux  de  bronze,  de  marbre  et  de 
bois  Toot  disparaître  sans  retour;  Gonstantm  est  maître 
du  monde  et  chrétien.  Sainte  Hélène,  mère  de  Tempe- 
leur,  princesse  aussi  distinguée  par  sa  piété  que  par  ses 
autres  belles  qualités,  entreprend  le  voyage  de  la  Pales- 
tine, dans  le  but  de  découvrir  et  de  vénérer  le  tombeau 
dn  Sauveur.  Ou  rase  d'abord  le  temple  de  Yteus;  on 
brise  sa  statue,  ainsi  que  celle  de  Jupiter;  on  se  met  à 
l'œuvre  ensuite,  au  chant  de  pieux  cantiques.  Les  tra- 
vaux sont  conduits  avec  tant  d*ardeur  et  de  persévé- 
ranoe,  qu'outre  le  sépulcre  et  le  Gahraire,  on  découvre 
trois  croix  ensevelies  sous  les  décombres,  au  fond  d'une 
earri^  abandonnée.  Saint  Macairo,  évèque  de  Jérusa- 
lem,  reconnut  la  croix  du  Rédempteur  à  un  prodige 
accompli  sous  les  yeux  d'une  multitude  innombrable. 
Tous  les  historiens  contemporains  nom  ont  conservé  le 
rédt  de  ce  miracle. 

Sainte  Hélène  envoya  à  l'empereur  une  partie  consi- 
dérable du  bois  de  la  vraie  mix,  et  déposa  le  reste 
dans  une  grande  châsse  d'argent,  pour  être  conservé 
dans  une  basilique  superbe,  merveille  de  ce  siècle  et 
témo^;nage  éclatant  de  la  dévotion  de  cette  illustre  prin- 
eeese.  La  coostniction  de  la  basilique  ftit  commencée 
sans  délai  ;  elle  fut  achevée  six  ans  plus  tard. 
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Telle  est  l*origine  de  l'église  bâtie  sur  le  «aînt  sépulcre, 

bOU$  le  titre  de  la  Hésurrectiou  du  Sauveur.  Voici  la 
description  abrégée  de  ce  moDumeiity  telle  que  nous 
Font  transmise  les  historiens.  La  grotte  dn  tombeau  fbt 
entourée  de  colonnes  élégantes  et  enrichie  d'ornements 
précieux.  Avant  de  pénétrer  dans  l'enceinte  sacrée ,  il 
fallait  passer  du  portique  en  un  vaste  parvis  bordé  sur 
trois  cotés  de  larges  galeries,  et  Icnniné  à  Torient  par 
la  façade  du  temple.  Chacun  admirait  les  nobles  propor- 
tions de  l'édifice  et  la  somptuosité  des  décorations.  Au 
premier  a$[>ect,  ou  comprenait  que  la  puissance  impé- 
riale ne  s'était  pas  piroposé  en  vain  d'ériger  un  magni- 
fique monument.  Aucune  dépense  n'y  fut  épargnée,  et 
les  artistes  les  plus  habiles  y  mirent  la  main.  L'intérieur 
était  incrusté  des  marbres  les  plus  variés  et  les  plus 
rares;  l'extérieur  était  bati  en  pierres  taillées  etsî  bien 
jointes 9  que  la  perfection  du  travail  causait  plus  de  sur- 
prise que  le  choix  des  matériaux.  La  voûte  était  formée 
d'un  kirnbris  en  bois  de  cèdre  sculpté  et  resplendissant 
de  dorures.  Les  bas -côtés  formaient  deux  galeries  à 
double  étage,  dont  les  plafonds  étaient  également  enri- 
chis d'or.  Trois  j)ortes  s'ou\raicnl  sui'  le  [)ar\is.  Apres 
avoir  franchi  le  seuil  de  la  basilique ,  on  voyait  une 
colonnade  en  demi-cercle,  composée  de  douze  hautes 

colonnes,  dont  cliacuiie  portail  I  image  d  uii  des  apôlres, 
et  dont  les  chapiteaux  étaient  ornés  de  grandes  coupes 
d*argent  :  c'était  le  sanctuaire.  A  l'autre  extrémité  des 
bàlinients,  en  deçà  dn  parvis  et  des  porli(jues,  n^gnail 
une  avant- cour  accompagnée  de  deux  galeries  latérales. 
On  y  entrait  par  une  première  porte  donnant  sur  la  place 
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publique,  où  se  tenait  le  march<^.  De  là,  le  reffard  plon- 
geait jusque  cUuiiila  profondeur  du  i^anctuairc,  à  travers 
mille  ornements  qoi  brillaient  du  plus  vif  éclat;  personne 
ne  contemplait  cette  perspective  enchantée  sans  éprouver 
un  saisissement  religieux  qui  approchait  du  ravissement. 

Autour  de  cette  église  si  justement  révérée,  une  nou- 
velle ville  ne  tarda  pas  à  s'élever  hors  de  l'emplacemcut 
de  1  antique  cité»  et  à  reprendre  le  nom  de  Jérusalem. 
Dans  son  enthousiasme  pour  ces  merveilles,  Eusèbe 
hésite  s'il  ne  l'appellera  pas  la  nouvelle  Sion  prédite  par 
les  prophètes.  Le  monument  de  saiute  Hélène,  objet  de 
radmiration  et  de  la  vénération  des  fidèles,  subsista 
jusqu'en  1009  de  Père  chrétienne,  après  avoir  souffert 
les  violences  de  Chosroës,  roi  des  Perses,  et  d'autres 
ennemis  du  nom  chrétien. 

Lorsque  les  infidèles  démolirent  la  ba8ili(|ue  de  la 
Hesurrection,  au  commencement  du  \i'  siècle,  un  long 
cri  d^indignation  et  de  douleur  retentit  dans  le  moiide 
chrétien.  C'était  un  prélude  à  la  grande  voix  des  croi- 
sades. Toutefois,  le  saint  éditice  fut  réparé  par  la  mère 
du  caljfe;  les  efforts  de  cette  femme,  issue  d'une  fiumlle 
chrétienne,  fbrent  secondés  par  les  fidèles.  Mais  nous 
sommes  à  la  veille  de  voir  le  Calvaire  et  le  saint  sépulcre 
ttMnber  au  pouvoir  des  chrétiens.  Le  xi*  siècle  ne  finira 
pas  avant  que  l'Kurope  envoie  ses  vaillants  fmerriers  h 
ia  conquête  du  tombeau  de  Jésus-Christ,  armant  leurs 
bras  pour  arrêter  et  refouler  la  barbarie  musulmane. 

Les  échos  de  TOrient  retentissent  du  cri  mille  fois 
répété  :  Dieu  le  veut!  Dieu  ie  veut!  Les  Francs,  guides 
par  Télite  des  chevaliers,  enveloppent  les  murs  de  léru* 
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saiem,  oubliant  leurs  longues  souffrances  à  la  vue  du 
terme  de  leur  p^rinage.  Avec  une  ardeur  qui  ne  comiaU 

pas  d'ohslaclcs  et  renverse  tous  ceux  qui  se  pressentent, 
ils  les  battent  en  brèche  et  montent  à  l'assaut.  Kn  vain 
les  Sarrasins  font  des  prodiges  de  valeur  pour  repousser 
les  assaillants.  La  résistance  est  inutile;  riieure  de  la 
victoire  a  sonné.  Les  croisés  s'élancent  sur  les  remparts. 
L'histoire  n'a  pas  oublié  le  nom  de  l'intrépide  ehevaUer 

qui  le  premier  escalada  la  muraille;  il  s'appelait  Létolub, 
et  ce  nom  glorieux  ne  s'e&cera  jamais  de  la  mémoire 
de  la  postérité.  Tous  frappent  de  grands  coups  d'épée» 

renversant  les  uns  sur  les  autres  les  ennemis,  dont  ils 
font  un  horrible  carnage.  La  ville  retentit  de  clameurs 
confoses  et  du  cliquetis  des  armes.  Enivrés  par  la  vic- 
toire, les  croisés  massacrent  plus  de  vingt  mille  Sarra- 
sins :  les  rues  sont  inondées  de  sang. 

KentAt  les  vahiqueurs  remettent  l'épée  au  fourreau 
et  se  dépouillent  de  leurs  habits  ensanglantés.  Ils  se 
lavent  les  mains,  se  couvrent  de  vêtements  modestes,  et 
se  rendent  en  procession,  nu-pieds  et  en  silence,  les 
larmes  aux  yeux,  se  frappant  la  poitrine  en  signe  de 
pénitence,  vers  les  lieux  sanctihés  par  les  souffiranoes 
et  la  mort  de  Dieu.  Ces  fiers  chevaliers,  Uous  terribles 
au  combat,  doux  agneaux  au  (.aivaire,  adorent  immble- 
ment  Jésus-Christ,  prosternés  sur  ce  sol  arrosé  de  son 
sang,  et  baisent  avec  foi  la  pierre  de  ce  tombeau,  le 
seul,  avec  celui  de  la  vierge  Marie,  qui  n'aura  rien  à 
rendre  au  dernier  jour. 

Cet  événement  mémorable  eut  lieu  le  vendredi  IB  juil- 
let 1099,  à  trois  heures  après  midi.  11  était  impossible 
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de  ne  pas  remarquer  que  c*étaient  le  jour  el  Theiire 
anxqnels  lésns  expira  sur  la  croix.  L'étendard  chrétîeii 

âuimoûte  les  tour:»  de  Jérubaiem  délivrée.  Le  lasse  u  a 
pas  en  tout  son  podme  de  stanoe  plus  sublime  que  celle 
où  il  montre  le  signe  de  la  rédemption  se  dressant  au 
sommet  des  édifices. 

«  L*étendard  triomphant  se  déploie  dans  les  airs;  les 
vents  respectHeux  soufflent  plus  mollement;  le  soleil, 
plus  radieux  y  le  dore  de  ses  rayons,  les  traits  et  les 
flèches  se  détournent  ou  reculent  à  son  aspect;  Sion  et 
la  colline  semblent  s'incliner  et  lui  offirir  Thommage  de 
leur  joie,  m 

Le  premier  roi  chrétien  de  Jérusalem  »  animé  de  sen- 
timents dignes  d'un  héros  de  la  croix,  reftisa  de  se  laisser 
mettre  sur  la  tète  une  couronne  d  or  dans  une  ville  où 
Jésus-Christ  avait  porté  une  couronne  d'épines.  Nous 
ne  suivrons  pas  toutes  les  alternatives  de  gloire  et  d(* 
douleur,  de  succès  et  de  revers  qui  forment  la  courte 
histoire  du  nouveau  royaume  de  Jérusalem;  il  tomba 
en  1187  pour  ne  plus  se  relever,  grâce  à  de  basses 
jalousies  et  à  de  funestes  rivalités.  Entrons  maintenant 
dans  le  saint  temple;  voyons-le  tel  qu'il  est  arrivé  ju»- 
(jU  ii  nous,  à  travers  de  si  longs  siècles  de  tristesse  et 
d'humiliation.  Le  Turc  veille  toujours  aux  portes,  comme 
un  maître  avide  et  jaloux  ;  il  ne  les  ouvre  qu*au  prix 
de  l'or,  et,  s'il  cède  à  son  caprice,  il  les  tient  fermées. 
0  Providence  dont  les  secrets  sont  impénétrables  1 

Le  monument  actuel  du  Saint-Sépulcre  comprend 
trois  églises  distinctes,  ce  qui  en  explique  l'irrégula- 
rité. A  Tédifice  primitif  les  rois  chrétiens  réunirent  les 


I 
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autres,  pour  ainsi  dire,  sous  le  même  toit.  Pour  se 
rendre  compte  du  plan,  il  fiiut  savoir  que  les  fonda- 
teurs, afin  de  réduire  en  plate-forme  la  surface  inégale 
du  mont  Calvaire,  furent  obIigt»s  de  trancher  le  rocher 
en  plusieurs  endroits  et  de  l'exhausser  en  quelques 
autres»  ayant  soin  toutefois  de  ne  nen  changer  ni 
diminuer  aux  diverses  parties  de  la  colline  où  s* est 
accomplie  la  dernière  scène  de  la  passion  du  Sau- 
veur. Le  pi'incipal  agrandissement  eut  lieu  dans  Fin- 
tention  (rcnrernier  dans  la  même  enceinte  le  Calvaire, 
à  peine  éloigné  dQ  cinquante  pas  du  sépulcre.  Le 
monument  présente  ^  peu  près  la  forme  de  la  croix 
latine,  ayant,  d'après  les  mesures  doinirs  par  Quares- 
mius,  environ  soixante-cinq  mètres  de  longueur  sur 
quarante-cinq  mètres  de  largeur,  sans  y  comprendre 
la  chapelle  de  Sainte-U(^lône,  qui  a  vingt  mètres  de 
long  sur  douze  mètres  de  large.  Celle  du  Calvaire  a 
seulement  neuf  mètres  de  long  et  dix  mètres  de  large. 
11  y  a  trois  dûmes.  Celui  qui  couvre  le  Saint -Sépulcre 
est  ouvert  au  sommet  comme  celui  du  Panthéon,  à 
Rome,  mais  il  n*est  pas  en  pierres,  comme  ce  dernier; 
il  est  seulement  en  bois  et  en  plaire,  depuis  l'incendie 
de  1808  qui  a  consumé  la  belle  charpente  en  bois  de 
cèdre,  dont  les  pièces  les  plus  considérables,  tirées  du 
Liban,  remontaient  au  temps  de  sainte  Hélène.  Au 
centre  de  cette  rotonde  et  au-dessous  de  Touverture 
(pii  donne  entrée  au  jour,  s'élève  un  édicule  en  marbre, 
surmonté  d'une  petite  coupole  et  entouré  de  colonnes. 
Cette  voûte  recouvre  le  saint  tombeau.  Avant  de  péné- 
trer dans  la  grotte  du  sépulcre,  on  entre  dans  un  vesti- 
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bule  appelé  ChapeUe  de  l'Ange.  Là  se  tenait  le  messager 

eéleste  (jui  annonça  aux  pieuses  femmes  la  rt^urrection 
de  Jesub-Ciiiibl.  «  II  n'est  point  ici,  leur  dit-il,  il  est 
ressuscité,  comme  il  l'avait  dit;  venez  et  voyez  le  lieu 
où  le  Seigneur  avait  été  mis  *.  »  De  là ,  en  slnclinant  sons 
une  porte  Ijas^e,  ou  passe  daus>  le  sanctuaire  ou  chambre 
sépulcrale.  A  droite,  un  autel  est  érigé  sur  le  S^imlere 
wuf;  par  devant,  trois  ou  quatre  personnes  à  genoux 
tiemieut  à  peine.  Des  lampes  d  or  et  d' argent,  présents 
des  princes  chrétiens,  y  brûlent  jour  et  nuit. 

Arrêtons-nous  ici  pour  nous  recueillir.  Le  cœur  chré- 
tien déborde  de  pieux  sentiments  à  Taspect  de  ce  sé- 
pulcre, qui  rappelle  la  mort  et  la  résurrecticm  de  Jésus- 
Christ  ,  double  fondement  de  notre  Religion.  Qui  pourrait 
en  approcher  sans  émotion!*  Devant  cette  pierre  tout  Iront 
baptisé  s*incline  et  s'humilie  dans  la  poussière. 

«  Je  restai,  dit  (^li;i(eaului;m(l ,  près  d'inie  (U'uii-heure 
à  genoux  dans  la  petite  chambre  du  Saint- Sépulcre,  les 
regarda  attachés  sur  la  pierre,  sans  pouvoir  les  en  arra- 
cher. L'un  des  religieux  qui  me  conduisait,  demeurait 
prosterné  près  de  moi,  le  Iront  sur  le  marbre;  Tautre, 
rÉvangile  à  la  main,  me  lisait,  à  la  hieur  des  lampes,  les 
passages  relatifs  au  saint  tombeau.  Entre  chaiiue  verset 
il  récitait  une  prière  :  u  Seigneur  Jésus-Christ,  après 
avoir  été  déposé  de  la  croix,  vous  avez  été  reçu  dans  les 
bras  de  votie  douce  mère,  et  nous  avez  voulu,  à  la  der- 
nière heure,  que  votre  corps  privé  de  vie  reposât  dans 
ce  monnmrat.  »  Tout  ce  que  je  pub  assurer,  c*est  qu*à 

*  fifaaallaMloiiS.llatlhieQ,dMp.iivui,Ten.f. 
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la  vue  de  ce  sépulcre  triomphant ,  je  ne  sentis  que  ma 
&ibl688ey  et  quand  mon  gnide  s'écria  avec  saint  Paul  : 

0  mort ,  où  est  ta  victoire?  ô  mort ,  où  est  ton  aifjuillon  ? 
je  prêtai  1  oreille  comme  si  la  mort  allait  répondre  qu'elle 
est  vaincue  et  enchaînée  dans  ce  monument  » 

La  sci'oiule église,  moins  consicli'rable  en  étendue,  est 
plus  vénérable  encore  :  c'est  celle  du  Calvaire.  On  y 
monte  par  des  degrés  rodes  et  étroits,  et  elle  est,  pour 
ainsi  dire,  à  deux  étages;  la  partie  inférieure,  sous  le  titre 
de  Cliapelle  d'Adam,  renfermait  les  tombes  de  Godefroi 
de  Bouillon  et  de  Baudouin,  violées  et  détruites  par  les 
Grecs  fanatiijues  durant  Tincendie  de  1808.  Après  avoir 
gravi  une  vingtaine  de  marches  inégales,  on  arrive  au 
Golgodia,  sur  le  sol  même  arrosé  du  sang  de  Jésus- 
Cliriî^t.  Voici  l'endroit  où  fut  planté  l'arbre  de  la  croix. 
Lorsque  les  chrétiens,  guidés  par  sainte  Hélène,  eurent 
enlevé  la  terre  et  les  immondices  que  les  paYens  avaient 
amoncelées,  ils  trouvèrent  rexcavation  pratiquée  dans 
le  rocher  pour  recevoir  le  pied  de  la  croix,  et  profonde 
de  cinquante  centimètres  environ.  La  Providence  avait 
permis,  pour  la  consolation  des  ccpurs  chrétiens,  que 
cette  place  auguste  fut  préservée,  grâce  aux  précautions 
inspirées  par  la  haine  de  nos  ennemis,  et  qu'elle  fût 
reconnaissable  sans  (pie  le  doute  fût  possible.  Quantité 
de  lampes  brûlent  sans  cesse  dans  ce  sanctuaire. 

La  troisième  église,  qui  est  souterraine  et  dépourvue 
d'ornements,  est  consacrée  sous  le  vocable  de  sainte 
Hélène,  et  communique  à  la  grotte  de  Vlmenlium  de  la 

'  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem. 
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vraie  croix.  On  y  desoeod  {mlt  un  escalier  d'enraon 
trente  degrés. 

Les  chapelles  accessoires  sont  nombreuses  autour  de 
la  vaste  enceinte  que  nous  venons  de  parcourir.  Ici, 
dans  la  chapelle  des  imprapàm,  eet  on  bloc  de  marbre 
sur  lequel  notre  Seigneur  était  assis  pendant  que  les 
soldats  rinsultaient  et  le  frappaieiit.  Là,  les  bourreaux 
jetèr^il  au  sort  les  vêtements  de  la  victime.  Plus  lonn  est 
la  prison  où  Jésus  fut  enlernu'  tandis  qu  un  terminait  les  * 
apprêts  du  supplice;  à  cet  endroit  se  tenait  la  sainte 
Vierge,  êimkai  Mater,  lorM|u*elIe  reçut  les  adieux  de 
sou  lils  et  qu'elle  nous  fut  donnée  pour  mt  re  dans  la 
personne  de  saint  lean.  Près  de  la  porte  du  midi  se 
trouve  la  piarre  éê  fOmeiim,  sur  laquelle  le  corps  ina* 
nimé  du  Sauveur  fut  étendu  et  couvert  d'aromates.  Dans 
le  transsept  du  nord,  on  montre  la  place  où  Jésus  res- 
suscité apparut  à  Madeleine.  Quelques  pas  plus  loin  est 
une  chapelle  ou  une  tradition  rapporte  que  Jésus-Christ , 
après  sa  résurrection,  se  fit  voir  premièrement  à  la  sainte 
Vierge. 

La  coupole  domine  une  partie  de  la  ville,  et  Tabord 
du  temple  est  asaea  iacile.  MalhmirBusement  Téglise  est 
presque  entièrement  encombrée  de  bâtiments  élevés  à 
diverses  époques.  Elle  est  accessible  du  coté  méridioual 
seulement.  La  feçade  offire  tous  les  caractères  de  notre 
architecture  firançaise  du  xii*  siède.  Deux  portes,  dont 
une  est  murée  actuellement,  sont  en  ogive  et  ornées 
d'archivoltes  finement  sculptées.  Une  espèce  de  frise  est 
oouverted*nB  bas-relief  représentant  l'entrée  triomphante 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  au  bruit  des  cris  de  joie  de 
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rAoiOjma.  Deux  fenêtres  en  plein  cintre  sont  décorées  de 

loloimelles  et  de  muuiures  variées,  (a*  [)()rtail  est  dû 
évidemment  à  des  mains  chrétiennes  ^  et  fut  exécuté  sons 
la  domination  des  ro»  chrétiens  de  Jérusalem,  tt  Telle 
qu  elle  est  aujourd'liiii ,  dil  1  auteur  du  Voyage  en  Orient, 
cette  église»  avec  les  déchirures  mêmes,  stigmates  du 
temps  et  des  barbares,  qui  restent  imprimées  sur  sa 
i'açade^  ue  fait  poiot  contraste  avee  la  pensée  (ju  on  y 
apporte,  avec  la  pensée qu*elie  exprime.  —  C'est,  ajoute 
le  même  écrivain,  un  digne  pavillon  jeté  par  la  piété 
des  liommes  sur  le  tombeau  du  Fils  de  riiomme.  » 

Jadis  les  pèlerins  accouraient  en  foule  à  ce  temple; 
les  catholiques  n'ont  pas  oublié  le  chemin  qui  y  conduit. 
Félicitons- nous  de  le  voir  aujourd'hui  j)lus  fréquenté 
que  jamais.  Du  temps  de  saint  Jérôme  Faffluence  était 
considérable.  «  Il  serait  trop  long,  écrit-il  à  Marcelle, 
d'énumérer  les  é\èques,  les  martyrs,  les  docteurs  qui 
sont  venus  à  Jérusalem  depuis  FAscension  jusqu'aux 
jours  où  nous  vivons.  Tous  ain*aient  cru  (ju'il  manquait 
quelque  chose  à  leur  piété  comme  à  leur  science,  s'ils 
n*étaient  pas  venus  adorer  le  Seigneur  là  même  où 
l'Évangile  avait  comiiience  a  hrilier  du  haut  de  la  croix.  » 
Dans  un  autre  passage,  saint  Jérôme  ajoute  qu'on  voyait 
accourir  à  Jérusalem  des  pèlerins  de  Fhide,  de  FÉthio- 
pie,  de  la  Graiide-Jiretagiie  et  des  îles  voisines.  Il  finit 
en  nous  apprenant  que  les  louanges  de  Jésus-Christ 
étaient  chantées  dans  toutes  les  langues  du  monde. 
Lorsque  Chateaubriand  visita  la  Palestine  en  1800,  il 
écrivit  des  pages  éloquentes  .sur  les  sanctuaires  aux- 
quels la  protection  de  la  FranC'e  n*a  jamais  fait  défaut, 
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mais  que  des  agHatîoiis,  telles  que  Tbistoire  en  a  peu 
connu  y  avaieut  fait  Irup  oublier.  Au  moment  où  nous 
traçons  ces  lignes ,  la  question  des  lieux  saints  préoc- 
cupe plus  que  jamais  la  France  et  l'Europe.  Nos  soldats, 
conduits  par  la  Prov  idence  duns  les  champs  de  la  Crimée, 
ont  assuré  par  leurs  victoires  de  nouvelles  conquêtes  au 
catholicisme  en  Orient.  Faisons  des  voeux  ardents  pour 
que  les  lieux  saiuts  trouvent  une  protection  plus  eiUcace 
que  janaaisl 
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SAlNT-JEAi\-DE-LATRA\ 

A  ROME 
(  BASILIQUE  DO  SAUVEUR  ) 


ORSQLE  le  voyageur  sort  des  quartiers 
populeux  de  Rome  moderne,  en  se 
dirigeant  vers  la  porte  antique  qui 
jadis  donna  passage  a  Totila  et  aux 
Vandales,  et  plus  tard  à  Robert 
Gniscard  et  aux  Normands ,  il  tra- 
verse des  rues  presque  désertes,  où 
^  jMil  ne  rappelle  la  richesse  ni  Tagitation 
d*une  capitale.  A  droite  et  à  gauche  se  trouvent 
des  maisons  isolées,  des  jardins,  des  vignes, 
des^egrprès^  des  églises  et  des  ruines.  11  arrive, 
l'esprit  calme  et  porté  à  la  rêverie ,  sur  la  vaste  et 
silencieuse  esplanade  qui  précède  la  basilique  de 
SaintJean-de-Latran.  Quelle  n*est  pas  son  émotion  quand 
il  s'arrête  en  face  du  portique  uiajestueux  sur  lequel  il 
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église  de  Lairm,  mère  el  maUresse  de  UnUes  les  églises  de 
Rome  el  du  monde,  La  basilique  de  Latran  est,  en  effet, 

la  ladii'ilrak'  du  [)()iilifo  ruinain ,  successeur  de  saint 
Pierre;  après  les  persécutions,  saint  Sylvestre  li^  qhoisit 
pour  y  établir  son  siège  épiscopal,  et  ses  successeurs  ont 

eoiiliriiK'  ce  choix. 

La  façade  du  monument»  œuvre  de  Clément  X  et  de 
Parchitecte  Alexandre  Galilée,  est  bÂtie  en  travertin.  La 

lumière  vive  du  soleil  a  doré  légèrement  la  pierre,  et  Ta 
teinte  de  cette  chaude  couleur  tant  aimée  des  peintres. 
Le  grand  balcon  de  la  galerie  est  réservé  au  pape  pour 
les  bénédictions  solennelles  Urbi  et  Orbi.  Le  courouue- 
ment  est  formé  d^une  balustrade  surmontée  de  quinze 
statues  colossales,  au  milieu  desquelles  domine  celle  du 
Sauveur,  teuant  la  croix  triomphale.  Ui  porte  principale 
est  en  bronze,  et  provient  de  la  basilique  Émilienne  située 
sur  le  Forum. 

A  l'aspect  de  1  édilice  sacré,  mille  souvenirs  s'éveillent 
dans  la  mémoire.  Ici  se  trouvaient  le  palais  et  les  jardins 
de  Plautins  Lateranus ,  (|ue  Néron  condamqa  è  mort.  Ce 
Plautius  Lateraims,  égorgé  par  un  tribun  dans  uu  réduit 
obscur  réservé  au  châtiment  des  esclaves,  et  qui  mourut, 
dit  Tacilc,  plein  d'un  invincible  silence  ne  se  doutait 
guère  que  sou  nom,  répété  de  siècle  en  siècle  et  en  toute 
langue  avec  celui  de  la  basilique  du  Sauveur,  dépen- 
drait un  des  noms  les  plus  connus  de  toute  la  terre.  Le 
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palais  de  LAteraniis  devint  une  des  résidences  impériales. 
MaMiiiieu  le  donna  à  sa  ûUe  Fausta,  épouse  de  Coastan- 
tin  le  Grand.  Après  sa  eonversioD,  et  lorsqu^il  transféra 
sa  capitale  à  Byzance,  celni-ci  en  fit  présent  au  p<ipc 
saint  Sylvestre.  C'est  là  quv  les  souverains  pontifes 
demeurèrent  pendant  plus  de  dix  siècles  ^  qu'ils  tinrent 
des  conciles  célèbres,  et  qu'ils  firent  des  lois  obéies  de 
l'univers  chrétien. 

Avant  d*entrer  sous  le  portique  du  temple,  jetons  les 
yeux  sur  les  objets  qui  nous  environnent.  Du  pied  de 
rédiliui,  eu  regardant  1  orient,  ou  jouit  d  un  magui- 
iique  apectacle,  comme  il  en  existe  seulement  à  Rome. 
A  gauche  s*élève  le  baptistère  de  Constantin;  le  Golisée 
n'est  pas  loin,  ainsi  que  T église  des  Quatre  saints  Cou- 
rmméê,  quatre  frères,  héros  chrétiens  martyrisés  sous 
Dioclétien.  Vous  apercevez  les  larges  arceaux  de  TStea- 
lier  saint,  la  Seaia  mnta,  formé  dos  degrés  que  monta 
Jésus-Christ  en  allant  chez  Pihite.  Les  pèlerins  montent 
a  fxenoux  ces  mêmes  degrés,  sur  lesquels  ils  baisent 
l'empreinte,  pour  ainsi  dire,  des  |)iiHls  du  Sauveur.  Les 
lourdes  arcades  de  Tantique  aqueduc  de  Néron,  qui  vient 
de  la  porte  Majeure,  se  rattachent  aux  vieux  remparts  de 
Rome.  A  droite  vous  voyez  la  basilique  et  1  abbaye  de 
Sainte-Groix-de-JéruQalem;  les  ruines  d'un  temple  de 
Vénus,  les  débris  de  l'amphithéAtre  des  prétoriens  et 
du  palais  d  Uéliogahale ,  habité  dans  la  suite  par  sauite 
Hélène,  leur  servent  d'encadrement.  Par-dessus  les  murs 
de  la  ville,  où  Ton  distingue  des  brèches  feites  et  répa- 
rées par  vingt  siècles,  la  vue  s  étend  sur  la  Campagne 
romaine,  coupée  en  différents  sens  par  de  longues  lignes 


8AINT-JEAN-DB-LATRAN. 


d  a<{ueduc8  détruits  au  temps  de  T  invasion  des  bariMures. 
La  route  d'Albano,  triste  et  poudreuse,  8*y  déploie  non 

loin  de  la  voie  Appienne,  bordée  de  mausolées  en  ruine, 
à  peu  de  distance  de  la  fontaine  de  la  nymphe  Ëgérie. 
L'horizon  est  borné  par  les  montagnes  dn  Latium  et  de 

la  Siihine. 

La  basilique  a  une  autre  porte  vers  le  nord,  précédée 
d*une  place  sur  laquelle  se  dresse  robélis(|uo  autrefois 
érigé  sur  le  Grand -Cirque.  Ce  monolithe,  qui  passe  pour 
être  le  plus  élevé  qui  existe ,  n'a  pas  moins  de  trente- 
sept  mètres  de  hauteur»  sans  compter  la  base  et  le 
piédestal. 

Après  la  victoire  remportée  sur  Maxence,  le  sénat  et 
le  peuple  érigèrent  en  Thonneur  de  Constantin  Tare  de 
triomphe  que  l'on  voit  encore  à  1  extrémité  de  la  voie 
Sacrée,  près  des  ruines  gigantesques  de  l'amphithéâtre 
de  Vespasien.  On  salua  le  vainqueur  des  titres  de  IM^ 
ralew'  de  la  viUe  et  de  Fondateur  de  la  paix  :  liberatori 
vasiSt  pvNMTORi  ftvnms.  L'inscription  *  gravée  sur  Tare  de 
triomphe  offre  des  mots  mystérieux  qui  semblent  annon- 
cer les  destinées  nouvelles  du  christianisme.  Les  Romains 

<  o  tte  insrriptioii  est  trop  importante  pour  qoe  nons  ne  la  leproduiiioai 
pas  id  eo  entier. 

lin[\.  Cies.  Fl.  Coiistauliao  Moxiuio 
P.  F.  Augusto.  S.  P.  Q.  R. 
Qnod  Uurtincta  divinUatis,  mentis 
Hagnitadlne  com  enraltii  rao 
Tarn  de  lycamio  qnam  de  cmni  cjns 
Factione  uno  tempore  jnstis 
Rempublicam  uUiis  est  armis , 
Arcnm  tdumptùs  insignem  dictTit. 
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attribuent  le  succès  de  la  bataille  gagnée  par  Constantin 
BOD-eenleiiimit  à  la  fgrmdmr  de  mn  génie,  mais  encore 
à  rèupùraikm  de  la  dMM,  A  partir  de  ce  moment»  en 
eflety  la  civilisation  chrétienne  va  remplaci  r  la  civilisa- 
tkNi  palenney  et  apporter  enfin  on  remède  eflicaoe  anx 
maux  que  la  philoeophîe  seule  est  unpoiaaante  à  gnérîr. 
Constantin  ne  tarda  pas  à  promut ^er  plusieurs  édits 
bvorahlea  am  chrétiens»  tant  à  Rome  que  dans  les 
dîflS^renles  proTinoes  de  Temptre.  Les  débanches  qne  le 
paganisme  avait  autorisées  et  que  les  lois  avaient  tolé- 
rées, fturentproscrîtessoasdes peines  sévères.  Afin  d'ôter 
tout  prétexte  an  meurtre  des  enfitnts  »  crime  horrible  trop 
fréquent  alors,  Tempereur  ordonna  que  les  enfants  dos 
pumee  ibssent  nourris  anx  frais  du  trésor  public.  L'af^ 
franchissement  des  esclaves  fut  favorisé,  et  même  con- 
sacré par  une  cérémonie  religieuse.  Si  le  divorce  ne  fut 
pas  entièrement  aboli,  an  moins  ftit-il  entouré  de  difl^ 
cnhés  propres  à  le  rendre  pins  difficile  et  plus  rare.  La 
conliscation  des  biens  des  criminels  cessa  d'atteindre 
ceux  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfiuits.  Les  rigueurs 
de  la  législation  relative  aux  prisonniers  furent  adou- 
cies :  les  accusés  ne  furent  plus  jetés  dans  les  cachots 
les  membres  liés  de  chaînes  de  fer.  Uappel  à  Temperenr 
était  toujours  permis  aux  veuves  et  aux  orplielins,  jamais 
à  leurs  adversaires  '.  Ces  principes  chrétiens,  proclamés 
liHs  de  Tempire  peu  de  mois  après  les  terreurs  des 
pei*sécutions ,  annonçaient  le  triomplie  des  maximes  de 
l'Évangile.  Le  règne  des  dieux  impurs  était  fini; 

*  HaroiiittS,  Àmal.  ad  an.  SU  et  seq. 
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Seigneur  en  avait  purgé  la  terre,  suivant  une  expression 
énergique  de  Lactanoe. 

En  TÎsitant  aujoiird^lrai  la  pkoe  T^jane  et  les  antn 
quités  (jui  la  couviTiit,  la  plupart  des  voyageurs  y 
oberchent  seulement  des  souvenirs  de  l'histoire  prtH 
fiune.  Là*,  cepraidant,  dans  la  basilique  III pienne,  dont 
les  débris  excitent  l'admiration  des  anticpiaires,  s'est 
accompli  un  des  événements  les  plus  mémorables  de 
rhistoire  eoclésiastiqae.  Constantin  convoqua  FaBsem- 
hlée  du  sénat  et  du  peuple  romain  dans  cette  basilicpie, 
dotit  les  dimensions  étaient  considérables.  L'empereur 
se  place  au  centre  de  Tabsidey  sur  le  siège  du.magistrat; 
du  geste  il  commande  le  silence,  et  prononce  d'une 
voix  grave  le  fameux  discours  dont  les  traits  principaux 
nous  ont  été  conservés  dans  les  actes  latins  de  saint 
Sylvestre. 

«  Que  le  Seigneur  unique  et  vrai,  dit-il»  qui  règne 
au  plus  haut  des  cieux,  soit  seul  adoré.  Nous  voulons 

qu'il  soit  connu  de  tous  les  citoyens  de  l'empire  que 
nous  avons  abjuré  Terreur  des  superstitions  païennes, 
moyennant  la  grâce  du  Christ ,  notre  Dieu. 

«  Nous  ordonnons  que  les  églises  des  chrétiens  soient 
ouvertes,  et  que  les  pontifes  de  la  loi  chrétienne  jouissent 
des  privilèges  accordés  aux  prêtres  des  temples.' 

«  Pour  faire  connaître  à  tout  l'univers  romain  (juc 
nous  baissons  la  tête  devant  le  vrai  Dieu,  devant  le 
Christ,  nous  déclarons  que  nous  avons  conçu  le  dessein 
de  bâtir  une  église  en  son  iionneur  dans  renceinte  de 
notre  palais.  » 

Le  spectacle  que  présenta  la  basilique  Ulpienne  pen- 
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dani  ce  diacours  ae  devine  aisément.  Autour  de  i'absido 
étaient  tuà^fis  les  sénateurs,  presque  tous  attachés  à  la 

\it'ilk'  religion  de  Koine.  (^oiislaiitin  ne  voyait  autour  de 
lui  que  des  visages  tristes»  que  des  fronts  couverts  de 
nuages.  Il  y  avait  aussi  un  certain  nonbre  de  palèns 
dans  l'enceinte  et  les  avenues  de  la  basilique;  mais  la 
(oule  était  chrétienne.  Pressentant  [  importance  de  cette 
démonstration,  pas  un  chrétien  n*était  absent.  A  peine 
l'empereur  eut-il  prononcé  le  diM  iucr  mot  île  sa  iiarangue, 
que  la  voix  de  la  multitude  retentit  avec  le  bruit  du  ton- 
nem  :  «  Malheur  à  ceux  qui  nient  le  Christ  1  le  Dien  des 
<  hrétiens  est  le  seul  Dieu  !  Que  les  temples  soient  fermés, 
et  que.  les  églises  s'ouvrent  1  » 

En  proférant  ces  cris,  l'émotion  populaire  croissait 
toujours.  Les  sénateurs  baissaient  la  tète.  Les  acclama- 
tions allaient  changer  de  caractère.  On  entendait  ces 

• 

paroles  :  «  Ceux  qui  n'honorent  pas  le  Christ  sont  enne- 
mis des  Augustes  !  Ceux  (pii  n'honorent  pas  le  Christ 
sont  ennemis  des  Romains  1  »  Constantin  était  aise»  sans 
doute,  d'humilier  les  sénateurs  ;  mais  il  détestait  les 
mesures  violentes.  Il  réclama  le  silence,  et  déclara  (pi  eu 
protégeant  les  chrétiens  il  ne  proscrirait  pas  les  autres. 
En  prince  habile,  il  ajouta  qu'il  conserverait  ses  bonnes 
grâces  à  tous  ceux  qui  resteraient  fidèles  aux  lois  de 
Fempire.  Ces  paroles  adroites  encourageaient  les  espé- 
rances des  vainqueurs  tout  en  rassurant  les  vaincus. 
L'eUét  en  fut  subit  et  universel.  Tous,  sans  distinction, 
louèrent  à  haute  voix  les  sages  résolutions  de  Tempe- 
reur,  lui  souhaitèrent  une  longue  vie,  et  l'assemblée  se 
sépara  paisiblement.  Constantin  rctourua  à  son  palais  de 
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Latran,  suivi  d'un  nombreux  cortège,  comme  c'était 
l'uaage  dans  les  circonstances  solennelles,  où  Tentlioii- 
siasme  populaire  était  excité.  Le  chemin  qui  menait  de 
la  basilique  Ulpienne  à  la  résidence  impériale  passait 
entre  le  Golisée  et  les  Thermes  de  Titus;  c'était  à  peu 
près  le  même  que  nous  suivons  aujourd'hui.  Les  rues 
furent  illuminées;  iouU  la  ville,  disent  les  anciens  récits, 

La  promesse  foite  dans  la  basilique  Ulpienne  ne 

tarda  pas  à  s'accomplir.  Déjà  le  pape  avait  sa  demeure 
au  palais  impérial,  comme  le  prouve  le  concile  de  313, 
au  témoignage  de  saint  Optât  de  Milève  L'empereur 
tint  à  honneui'  de  mettre  lui  -même  la  main  à  l'œuvre; 
il  travailla  à  creuser  les  fondations,  et  donna  un  signe 
public  de  sa  dévotion  envers  le  Sauveur,  auquel  le  monu- 
ment devait  être  consacré.  L'emplacement  de  Tédifice 
ne  pouvait  être  mieux  choim.  Du  sommet  du  mont  Gce- 
IÎU8  on  apercevait  les  trois  monuments  dans  lesquels  se 
résumait,  pour  ainsi  dire,  toute  la  force  de  l'antique 
Rome  :  sur  le  Capitole,  le  temple  de  Jupiter,  principal 
sanctuaire  de  l'idolâtrie;  sur  le  mont  Palatin,  le  palais 
des  Césars,  d'où  étaient  sortis  tant  d'arrêts  de  proscrip* 
tion  contre  les  chrétiens;  et  plus  près  encore,  le  Golisée, 
où  des  milliers  de  martyrs  avaient  glorieusement  souf- 
fert et  versé  leur  sang  pour  la  foi. 
Avant  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  constntc- 

•  ff  Et  rov>  Ttrnte  Augiuto  ad  pslstiiun,  tola  ciTitag  oereU  lamptdtbaïqne 
repleta  coronata  est.  m 

*  n  Una  convonpntnt  in  domum  Fansts  in  Latflcano.  »  Lib.  I  con/ra 
Parmen.,  et  Ub.  VI  coR<ra  Douât» 
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tkm  eCla  déooratioD  de  oetts  yéùérMe  builiqiie,  dlson» 

que  dès  l'origiue  elle  fut  si  brillante  d'or,  de  pierreries, 
de  marbres,  de  peintures  et  de  vases  précieux,  qu  elle 
fbt  saluée  da  titre  de  batXqm  tf^or  par  une  sorte 
d  acclamation  populaire.  Au  sortir  de  robscurité  des 
catacombes»  les  yeux  des  chrétiens  étaient  éblouis  de 
tsntde  magniioinoe. 

Le  frontispice  de  la  basilique  érigée  par  Constantin 
se  terminait  en  une  espèce  de  fronton  fort  élevé.  Sur  le 
tympan  se  voyait  le  buste  du  Sauveur  en  mosaïque.  On 
lisait  le  long  de  la  frise  rinscriptiou  célèbre  qui  atteste 
la  primauté  de  cette  égliie  Le  portique  était  fonné 
de  six  colonnes  de  marbre  de  Paros.  Gln({  portes  don- 
uaieul  accès  à  cinq  nefs  majestueuses,  séparées  par 
quatre  rangées  de  colonnes»  dont  trente  surtout  étaient 
de  la  plus  grande  beauté.  Quarante-deux  colonnes  de 
marbre  vert  ou  marbre  de  iibériade  servaient  de  sup- 
pcMTtaux  basses  nefii.  Les  nmrs  étaient  onés  de  peintures 
à  fresque;  le  second  concile  de  NIcée  dte  Texistenoe  de 
ces  tableaux  comme  un  argument  contre  les  erreurs  des 
ioonodaates.  Quarante-cinq  lampes  d'argent  étaient  sus- 
pendues dansia  nef  principale  ;  soixante-cinq  candélabre» 
d  argent  »  en  forme  de  pbare ,  éclairaient  les  nefs  latérales . 

'  Oùiie  iuschptiou  a  été  gravée  sur  le  moaumeut  actoel,  où  uouâ  l'avons 
«miée. 

Dogmato  ivifmli  li.itur  simnl  et  innieriali 

Otirxl  sim  oniirtanim  mater  rapul  ecclpsianun. 

Huu-  Salvatoris  cuelestui  regua  datons 

Nomiiie  nmoniii,  corn  cnncU  pencto  taami. 

flte  BOt    toilo  Mmnl  foifUM  Y«iOy 

HbiltsqiaodhacadcitlU,  OniHe,  rit  ImIjI»  tedM. 
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Au  centre  du  tranasept  se  dressait  le  maître- autel» 
que  quînce  siècles  ont  vu  oonstanuiient  à  la  même 

place;  il  était  surmonté  (run  riche  haklatiuin  tl  argciir 
et  entouré  de  statues  du  même  métal.  On  remarquait  la 
statue  de  notre  Seigneur,  assis  sur  un  trône,  accom- 
pagné  des  douze  apôtres,  avec  quatre  anges  en  adura- 
tion  Le  tabernacle  était  de  Tor  le  plus  fin.  QuantiU^ 
de  lampes,  dans  lesquelles  on  versait  de  Thuile  par- 
fumée, brûlaient  nuit  cl  jour,  et  répandaient  une  lueui* 
mystérieuse  sur  ces  ornements  splendides.  L  autel  était 
couvert  de  vases  délicatement  ciselés,  où  les  pierreries 
augmentaient  encore  le  prix  de  la  matière.  Les  écrivaius 
ecclésiastiques  épuisent  toutes  les  formules  de  Tadmi- 
ration  en  fieiisant  Ténumération  de  ces  trésors  que  Tari 
avait  transformés  et  embellis. 

Ëdairée  par  quatre  fenêtres,  Tabside  était  revêtue  de 
marbre  jusqu'à  la  naissance  de  la  voAte.  Au  milieu  de 
rbémicycle,  le  siège  poutiUcai  était  élevé  sur  six  degrés, 
et  sur  le  degré  supérieur  on  avait  représenté  un  aspic, 
un  lion ,  un  dragon  et  un  basilic,  pour  foire  allusion  au 
texte  du  prophète  royal  ;  «  Tu  marcheras  sur  i  aspic  et 
le  basilic,  et  tu  écraseras  le  lion  et  le  dragon,  m  Ces 
figures  foulées  aux  pieds  par  le  vicaire  de  lésus-Christ, 
ne  sont-elles  pas  un  emblème  des  hérésies,  que  le  cbcf 
de  rÉglise  condamne  et  anéantit? 

Au  centre  de  la  roôte  de  Tabside,  apparaît  Timage 
du  Sauveur,  qui  remonte,  s'il  faut  eu  croire  les  auti- 

I  uiiildaqiiinpeniiSmUvi«,«tteflilMdaCM,-te 

4tiit  dn  poids  de  140  Unes.  On  nôuqaiit  fepfc  oaiiett  mliiiatMtls 
en  or  pnant  chaoïA  If  ISstm. 
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qoureB  romainB»  jusqo^aii  temps  de  suât  Sylvestre. 

Elle  est  grave  et  pleine  de  inajestt».  L'n  nimbe  d'or  en- 
toure la  tète,  et  se  détacUe  ëur  im  fond  d'azur  parbemé 
de  images.  Hok  figafee  de  chénibii»,  à  droite  et  è 
gauche,  sont  dans  I  attitude  de  l'adoration.  Lorsque 
cette  grande  mosaïque  fut  refaite  au  xui'  siècle,  par  les 
ordree  du  pape  Nicolas  IV»  on  eot  soin  de  conserver  en 
eotier  celte  antique  image  '. 

Près  de  l'autel  principal  s'élevaient  ces  quatre  fa- 
meuses colonnes  d*airaîn ,  dont  Torigine  a  donné  lien 
à  tant  de  suppositions.  Sui\ant  les  uns,  Titus  les  enleva 
du  temple  de  Jérusalem  et  les  apporta  de  Syrie  pour 
orner  son  triomphe;  selon  d'antres,  Sylia  les  prit  è 
Athènes,  où  eiles  faisaient  partie  du  temple  de  Jupiter. 
On  a  dit  aussi  qu'elles  avaient  appartenu  primitivement 
an  temple  de  Némésis;  enfin,  on  a  prétendu  qu'elles 
furent  posées  par  Domitien  dans  le  temple  de  Jupiter 
Gapitdin,  après  avoir  été  fondues  flous  Auguste  avec 
le  métal  des  rostres  des  vaisseaux  de  CléopAtre,  reine 
d  Egypte.  Quoi  qu'il  en  soit  de  T origine  de  ces  antiques 
oolonnesy  elles  subsistent  encore,  et  servent  de  nos  jours 
à  décorer  Tantel  du  Saint-Sacrement. 

La  hasilique  du  Sauveur  fut  richement  doiôc.  L'empe- 
reor  lui  assara  un  revenu  de  6,^9  écus  d'or;  les  papes 
et  les  princes  chrétiens  lui  firent ,  dans  la  suite,  des  dons 
considérables.  Les  historiens  de  la  hasilique  ont  tîdèle- 
ment  transmis  les  noms  des  bienfiûteurs,  parmi  lesquels 
nous  lisons  ceux  iks  rois  de  France  Chartes  Y,  Louis  XI 

>  GMliet,  Xffi(iMtifrieHit<Mr..UMBL  I,p.  410. 
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et  Eenri  lY.  L'église  de  Latran  avait  juridiction  immé- 
diate mir  731  églises  disséminées  dans  tous  les  royaumes 
de  l'Europe  et  jusqu'en  Angleterre,  lorsque  Vile  deê 
SamU  était  soumise  à  l'autorité  légitime  du  pasteur 
saprème  de  l'Église,  ei  jouissait  du  bien  inestimable 
de  la  communion  catholique. 

Parmi  les  reliques  insignes  que  possède  la  basilique 
de  Saint-Jean-de- Latran,  nous  n'en  mentionnerons  que 
deux  :  la  table  sur  laquelle  Jésus -Christ  célébra  la  cène 
avec  ses  disciples,  et  celle  sur  laquelle  saint  Pierre  dit 
plusieurs  fois  la  messe.  La  piété  n'estime-t-elle  pas  ces 
deux  modestes  tables  do  hois  plus  que  tous  les  joyaux 
et  les  métaux  précieux?  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  sur  les  nomlMreux  privilèges  dont  elle  fbt 
gratifiée  dès  le  commencement.  Nous  dirons  seulement 
que  les  premiers  princes  chrétiens  lui  assurèrent  le  droit 
d'asile.  Cette  église  avait  des  portes  closes  avec  de 
simples  rideaux  de  toile,  afm  qu'il  fût  possible  de  s'y 
réfugier  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  christia- 
nisme accepta  volontiers  la  partie  de  la  législation  romaine 
qui  concerne  les  asiles  sacrés,  et  un  é('ri\ain  moderne 
a  £ait  la  remarque  que  ïEgUie,  ces  temps  reculés, 
açeU  iowé  phu  dtêitkm»  màUrMê  et  digm$  tMuIr 
gence,  qu elle  n  avait  proléyé  de  grands  criminels.  I^s  mal- 
heureux qui  se  réfugiaient  près  des  autels  étaient  les 
prisonniers  de  la  pénitence  et  de  la  charité  ;  c'est  pour 
cela,  dit  Rasponi,  que  la  basilique  de  Saint -Jeau-de- 
Latran  fut  appelée  VAéiU  de  la  nMrkoréB  K 

'  Bai^Mni,  de  Bûtiite,  Lnteron.»  lib.  I,  p.  11. 
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Dans  la  suite  des  sfèeles,  Tédifiee  de  Constantin  Ait 

rebâti  en  partie  à  la  suite  des  desastreâ  occasionnés  par 
le  feu  oo  1m  gnems.  On  s^appliqna  oonatamment  à  ne 
point  altérer  les  dispositions  primitiyes  dv  monnaient; 
le  caractère  original  de  la  basilique  ne  disparut  ([ue  sous 
Innooent  X,  lorsque  rarchitecte  Borromini  enfouit  sous 
de  massifs  piliers  les  colonnes  de  brèche,  de  serpentine 
et  de  brocateile  de  Tancienne  église.  Les  premiers  tra- 
mnx  de  restauration  furent  exécutés  par  les  papes  saint 
Léon  le  Grand,  Adrien  I*'  et  Sergîns  If.  En  896,  un 
tremblement  de  terre  renversa  la  uel  jusqu'au  portail  ; 
Tabside  eeule  resta  debout.  Durant  neuf  années  les  ruines 
joncbèrent  le  sol  ;  les  troubles  qui  désolaient  alors  Tltalie 
empêchèrent  de  se  mettre  à  l'œuvre.  Home  surtout,  à 
cette  époque»  était  en  proie  à  des  hittes  intestines  sans 
cesse  renaissantes.  En  905,  Sergius  III  eut  assez  de 
courage  pour  faire  trêve  à  de  tristes  préoccupations, 
et  entreprit  de  relever  les  murailles  et  les  colonnades 
renversées  :  cet  ouvrage,  que  mille  diflicultos  semblaient 
rendre  imipossibie,  fut  conduit  avec  une  vive  ardeur  et 
achevé  en  deux  années. 

Après  avoir  traverse  de  longues  années  de  discordes 
civiles,  avoir  vu  souvent  le  peuple  romain  révolté  contre 
Tantorité  de  ses  pontifes,  et  à  Tasbre  de  ses  antiques 
murailles  passer  cent  bannières  diverses,  le  monument 

nouveau  de  tomber  eu  ruine.  Inno- 
cent n,  ce  grand  pape  qui  occupa  la  chaire  de  saint 
Pierre  de  1130  à  H  i3  et  exerça  une  si  heureuse  in- 
flnenoe  sur  la  chrétienté,  ne  négligea  rien  pour  rendre 
aux  églises  de  Rome  leur  ancien  lustre.  La  basilique  de 
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Latran  ne  fiit  pas  oubliée  :  les  toits  furent  refaits,  et  un 

clocher  élégant  fut  ajouté  au  bâtiment  principal. 

Malgré  ces  réparations  et  plusieurs  autres  de  moindre 
importance  qu*il  est  inutile  de  décrire  en  détail,  vers  le 
milieu  du  xni'  siècle,  rédifice  était  sur  le  point  de  s'af- 
faisser sur  lui-même.  Les  murs  étaient  lézardés,  et  les 
toits  entr*ouTerts  laissaient  Teau  tomber  jusque  dans  le 

sanctuaire.  I.'herbc  poussait  dans  les  nefs  abandonnées  ; 
une  catastrophe  semblait  imminente.  En  1276,  Adrien  V 
eut  la  pensée  do  porter  remède  à  tant  de  maux  ;  mais  la 
mort ,  qui  le  surprit  aprcs  un  pontificat  de  quelques 
semaines,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'exécuter  sou 
projet.  Nicolas  IV,  en  1288,  ftit  plus  heureux  que  ses 
prédécesseurs.  Les  nunaiiles  furent  consolidées  à  Taide 
de  contre-ibrts;  l'abside,  que  le  temps  avait  ébranlée, 
fût  reconstruite  et  ornée  des  belles  mosaïques  qu*on  y 
voit  encore.  L'image  du  Sau\eur  reprit  la  place  d'hon- 
neur qu'elle  occupait  depuis  le  iv'  siècle.  Ce  travail  fut 
aoeompli  sous  la  direction  des  moines  Jacques  de  Tèrrita 
et  Jacques  de  Cameriuo,  habiles  artistes  de  ce  temps, 
qui  mirent  leur  nom  et  leur  portrait  au  bas  du  grand 
tableau  qu'ils  avaient  restauré  et  refait  en  partie. 

A  peine  l'église  était -elle  rendue  au  culte,  qu'un  nou- 
veau désastre  l'atteignit.  Ën  1308,  un  violent  incendie, 
occasionné  par  l'imprudence  des  ouvriers  occupés  à 
répaier  les  plond)s  de  la  toiture,  envahit  subitement  la 
charpente.  Le  feu,  fiivorisé  par  la  sécheresse  de  la  sai- 
son ,  s'étendit  avec  une  rapidité  effrayante.  En  quelques 
heures  l'église,  le  portique  et  le  patriarcal  devinrent  la 
proie  des*  flammes.  Trois  jours  se  passèroit  sans  qu'il- 
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fût  possible  d'approcher  du  foyer  de  Thioeiidie,  qui  8*é- 

teignit  faute  d'aliinenl.  Du  vaste  édilice,  aui^uieuli'  suc- 
cessivement par  les  papes  y  on  ne  sauva  que  l  'abside  avec 
le  mattre-autel,  une  partie  dn  tranasept  et  Tonitoire  de 

Saiut  -  I^aurent  ;  le  reste  n'était  qu'un  amas  do  cendres 
fumantes.  Ce  malheur  glaça  dï*pouvante  le  monde  en- 
tier. Lltalie  fiit  en  deuil,  et  à  Rome  des  processions 
parcoururent  les  rues  comme  dans  les  calamités  pu- 
bliques. Clément  V  résidait  alors  à  Avignon  ;  il  s  émut 
an  récit  du  désastre  qui  venait  d'atteindre  cette  église 

vénérée ,  et  s'empressa  d'envoyer  sur  les  lieux  un 
architecte  habile  avec  des  sommes  considérables.  Le 
pape  fit  en  même  temps  un  appel  k  la  générosité  des 
princes  chrétiens.  Personne  ne  resta  sourd  à  la  voix  du 
souverain  pontife  :  princes  et  simples  fidèles  rivalisèrent 
d'empressement.  La  basilique  se  releva  promptement, 
et  avec  une  magnificence  propre  a  taire  oublier  les 
pertes  récentes.  Si  l'on  exprima  quelques  regrets ,  c  est 
que  le  nouvel  édifice  ne  f&t  pas  construit  dans  ce  style 
d'architecture  qui  avait  créé  en  France,  en  Angleterre 
et  en  Allemagne»  tant  d*œuvres  qui  exciteront  à  jamais 
Tadmiration  de  la  postérité.  L'architecture  à  ogives, 
qui  régnait  sans  riNale  à  cette  époque,  a  laissé  son 
empreinte  sur  la  basilique  de  Latran  ;  mais  lordonnance 
primitive  y  fut  rétablie  avec  des  ornements  dans  le  goût 
italien. 

En  1360,  un  nouvel  incendie  détrubit  en  partie  le 
saint  édifice,  qui  resta  plusieurs  années  dans  un  déplo- 
rable abandon.  Pétrarque  se  rendit  l'organe  de  la  pensée 
et  de  la  douleur  de  ses  compatriotes  en  écrivant  au  pape 
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Urbain  V.  «r  Père  misMoordieiix,  dit-il,  de  quel  oœnr 

|)(jiivez-vous  dormir  tranquilleincnt  sur  les  rives  du 
Ahèoe»  sous  les  lambnA  paisibles  de  vos  palais  dorés» 
tandis  que  la  pronière  église  du  monde  tombe  en  raine 
et  reste  sans  toit,  livrée  au  vent  et  à  la  tempête I*  » 
Urbain  V  fit  réparer  la  basilique  »  et  construire  le  riche 
baldaquin  gothique  du  mattre-antel ,  soutenu  sur  quatre 
coioxmes  et  eutouré  d'une  ^n  ille  dorée.  Le  même  pape 
transféra  dans  des  reliquaires  d'argent  en  forme  de 
bustes ,  ornés  d'émaux  et  de  pierreries ,  les  chefe  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Le  roi  de  France  Charles  V  lit 
mettre  sur  la  poitrine  de  chacun  de  ces  bustes  on  grand 
lis  d*or  parsemé  de  pierreries  et  de  diamants. 

iMartin  \,  élu  pape  eu  1417,  au  concile  de  Constance, 
vint  à  Bome  dès  que  les  événements  le  permirent, 
en  1490.  Cette  ville  était  alors  dépeuplée  et  en  déoa- 
dence.  Depuis  le  passage  de  Ladislas  de  ISaples,  que  les 
divisions  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins  avaient  rendu 
maître  de  la  capitale  des  États  de  TÉglise,  les  édifiées 
publics  ollraient  Laspect  de  lu  désolation  ;  partout  on 
voyait  les  marques  des  violences  de  la  soldatesque  et 
des  vengeances  populaires.  La  proscription  avait  répandu 
le  deuil  au  sein  des  lamiUes.  A  peine  Martin  V  eut-il 
para,  que  Fanarohie  fut  réprimée.  Les  exilés  rentrèrent 
dans  leurs  fovers;  les  citoyens  d<'»voué8  à  la  cause  de 
l'Église  trouvèrent  une  proleilion  ellicace;  les  lauteurs 
de  désordres  sentirent  une  main  ferme,  capable  d*arr6ter 
et  de  punir.  Les  monuments  religieux  furent  restaurés, 
u  Eu  peu  de  tem[)s,  lit-ou  dans  les  chroniques.  Home 
reprit  son  ancien  éclat  et  parat  plus  brillante  que  jamais.  j> 
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Le  pape  montra  sa  dévotion  envers  la  basilique  de  Latnn 

en  faisant  paver  la  nef  avec  niapjnificeiice  :  on  v  employa 
les  marbres  et  les  mosaïques  de  la  villa  d  Antooin  le 
Pieoxy  située  è  Genazsano.  Les  murs  de  la  nef  principale 

furent  décorés  de  tableaux  peints  à  fresque,  dus  au 
pinceau  de  Victor  Pisanello  et  de  Gentil  de  Fabriano. 
a  Le  talent  de  Gentil  était  aussi  gracieux  que  son 
nom,  >j  dit  Michel-Auge;  et,  au  rapport  de  Vasari,  les 
peintures  de  Pisanello  étaient  cAormostet  si  Mim  m 
posÊtNe  *. 

N'est-ce  pas  une  chose  admirable  que  l'acti\ité  dé- 
ployée à  Rome  par  Martin  occupé  à  porter  remède  aux 
plaies  saignantes  de  la  chrétienté?  L'Europe  présente 
alors  le  plus  triste  spectacle.  Eu  Espagne ,  Alphonse 
d'Aragon  travaille ,  avee  Pierre  de  Lune,  à  ranimer  le 
schisme  près  de  s'éteindre.  La  France  est  en  proie  aux 
Anglais,  et  n'a  d'espoir  qu'en  Jeanne  d'Arc.  L'Alle- 
magne est  déchirée  par  les  Hussites.  Constantinopie  se 
débat  sous  les  étreintes  des  Turcs.  L'Italie  est  toujours 
divisée  et  ravagée  par  des  guerres  intestines.  Le  trône 
de  Naples  est  souillé  par  les  débauches  de  Jeanne,  soeur 
et  héritière  de  Ladislas.  Dans  ces  tristes  conjonctures, 
les  légats  du  ponlile  romain  parcourent  l'Europe,  prê- 
chant la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  et  appelant 
les  populations  aux  armes  contre  les  infidèles,  dont  la 
marche  devient  de  plus  en  plus  uieuayante.  Lu  concile 
est  convoqué  pour  porter  remède  au  relâchement  des 
mœure  :  cette  assemblée  se  réunit  d'abord  à  Pàvie,  et 

1  «  caie  toBo  TUftWirime  e  Mie  al  poMilillf.  • 
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fut  transférée  ensuite  à  Sienne  et  à  Bàle.  Martin  V  ne 
pot  y  assister  :  les  fiitignes  da  pontificat  a^ient  altéré 

sa  santé  a\ant  l'Aj^o,  ot  une  atl;u[U(>  d'apoploxic  lin 
subitement  à  ses  jours  le  20  février  1431.  Il  fut  enseveli 
dans  la  cr)*pte  de  Saint-lean-de-Latran,  où  Ton  voit 
encore  sa  statue  en  liroiize  hunihleineiit  couchée  à  terre  : 
il  appartenait  à  la  puissante  famille  Colonna. 
Eugène  IV  fut  contraint  de  quitter  Rome  au  milien 

d'une  émeute;  il  échappa  en  se  cachant  sous  un  (roc  de 
moine.  Les  travaux  de  Latran  fureut  interrompus;  on 
ne  les  reprit  que  sous  le  pontificat  d*Alexandre  Vî,  de 
Sixte-Quint  et  de  Clément  VIII.  On  doit  à  ce  dernier 
le  trânssepty  bâti  par  Tarchitecte  Jacques  de  la  Porta, 
ainsi  que  le  somptueux  autel  du  Saint-Sacrement,  qu*il 
décora  d'uu  tabernacle  orné  de  pierreries,  d'un  bas- 
relief  en  argent  représentant  la  Cèiie,  et  des  quatre 
fameuses  colonnes  de  bronze  dont  nous  avons  parlé. 

A  roccasiou  du  jubilé  de  1650,  Innocent  X,  pontife 
zélé  pour  les  arts,  résolut  de  restaurer  et  d'embellir  la 
basilique  du  Sauveur.  Ses  intentions  furent  comprises; 
mais  Rome,  alors,  et  Tltalie  entière  ne  ^^oùtaient  (|ue 
les  œuvres  modernes  ;  le  monument  de  Latran  perdit 
son  caractère  original.  Les  colonnes  disparurènt  sons 
des  piliers  carrés ,  où  Ton  pratiqua  de  larges  niches 
pour  placer  les  statues  des  douze  apôtres.  Au-dessus 
des  niches,  oA  incrusta  des  bas-reliefs  en  stue,  dessinés 
par  l'AIparde,  et  représentant  des  traits  historiques  tirés 
de  la  Bible.  Plus  haut  se  voient  les  figures  des  douze 
grands  prophètes.  Le  plafond  a  été  exécuté  sous  la  direc- 
tion de  Buonarroti. 
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Lorsqu'on  entre  aiyourd'hui  dans  la  l>asilique  de 
Sainl-Jean-de-Latraiiy  Fespril  est  pliw  énui  par  les 
beaux  souvenirs  qui  s'y  rattachent  que  par  l'ordonnance 
de  rédifice,  dont  les  lormes  rajeunies  semblent  ue  dater 
que  d*bier.  Les  piliers  sont  lourds.  Quoique  décorées  de 
jolies  colonnettes  en  marhro  voit  antique,  les  niches  ne 
sufiisent  pas  pour  racheter  l'apparence  massive  du  bâti- 
meut,  que  Teffet  du  plafond  augmente  encore.  La  tuc 
de  l'abside  et  du  transsept  est  toujours  admirable.  La 
mosaïque  du  chevet  est  d'un  noble  caractère.  Il  en  est 
de  même  du  transsept,  œuvre  de  Clément  Vlll,  où  les 
artistes  remarquent  avec  intérêt  de  grandes  peintures 
murales  et  de  beaux  marbres  sculptés  aux  armes  des 
Aldobrandini.  Parmi  les  chapelles»  on  distingue  surtout 
celle  dos  (iorsini  :  c'ost  un  dos  plus  riches  sanctuaires 
que  Tari  moderne  ait  décorés.  Ou  y  voit  le  mausolée  de 
Clément  XII,  de  cette  noble  ftonille  Corsini  qui  a  donné 
à  l'Église  saint  Andrô  (lorsini,  ot,  après  lui,  <los  servi- 
teurs habiles  et  dévoués.  Les  restes  du  pape  reposent 
dans  une  magnifique  urne  de  porphyre ,  (pii  jadis  enferma 
les  cendres  d'Aprippa  :  elle  fut  trouvoo  sous  le  portique 
du  Panthéon.  La  statue  de  Clément  XII  est  en  bronze,  et 
d*un  travail  fort  estimé  des  connaisseurs  ;  il  en  est  de 
même  du  tableau  de  l'autel  ;  c'est  une  mosiinpie  du 
célèbre  Cristofori,  exécutée  d  aprc  s  un  tableau  de  Guido 
Reni. 

Lit  hasiiiipu»  d(»  Lalian  so  nionlri'  de  lonips  on  (ornps 

dans  tout  son  éclat,  lorsque  le  pape  y  oiiicie  solennel" 
lement,  et  surtout  lorsquil  vient  y  prendre  possession 

de  son  siège  épiscopal.  lùi  cette  occasion,  la  mUc  de 
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Rome  est  parée  avec  une  rare  magnificence  et  avec  ce 
goût  pour  les  fêtes  que  les  autres  peuples  peuvent  envier 
à  ritalîe.  Le  Forum  et  le  Capitole  sont  ornés  d^arcs  de 
triomphe  quand  le  nouvel  élu  est  d'origine  romaine.  Si 
le  pontife  nommé  dans  le  conclave  des  cardinaux  n*a  pas 
reçu  Fordination  épîsoopale,  il  doit  être  sacré  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  par  révéc  jue  d  Ustie,  assisté  des 
évèques  de  Porto  et  d'Alftiano.  Lorsque  le  pape  quitte 
le  palais  du  Vatican ,  il  est  accompagné  d*un  nombreux 
et  brillant  cortège.  L'œil  est  ébloui  à  l'aspect  des  cos- 
tumes riches,  amples  et  pittoresques  des  cardinaux»  des 
prélats,  des  princes,  des  ambassadeurs,  des  officiers  de 
tout  grade  appartenant  à  Tarmée  ou  à  1  administration. 
Les  vêtements  de  cérémonie  sont  de  forme  antique ,  et 
de  couleurs  vives  et  très-variées.  souverain  pontife 
traverse  lentement  les  places  et  les  rues  de  sa  capitale, 
au  milieu  des  flots  de  la  multitude.  Il  s'arrête  quelques 
instants  sur  la  place  du  (^apitoie,  où  il  est  eomplinienté 
par  le  sénateur,  revêtu  de  la  toge  et  du  manteau  à  larges 
plis,  portant  le  collier  d'or  et  le  sceptre  d*ivoire  comme 

les  anciens  sénaleurs,  que  ranii)assadeur  de  Pyrrhns 
comparait  à  des  rois.  Le  sénateur  prononce  un  discours 
en  langue  latine,  et  jure  obéissance  et  fidélité  au  nom 
du  peuple  romain. 

Le  cortège  reprend  aussitôt  sa  marche.  Le  clergé  de 
Latran  vient  à  la  rencontre  du  nouveau  pa{)e,  en  dé* 
ployant  le  pins  pompeux  appareil.  Sous  le  portique  de  la 
basilique,  Parchiprétre  présente  à  genoux  une  crobc  d*or 
que  le  pontife  baise  avec  dévotion ,  pendant  que  le  chœur 
chante  l  antienne  :  Voici  le  grand  prêtre  ( Ecce  sacerdos 
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magnusj.  Prosde  ia  porte  Sainte,  qui  ue  s'ouvre  qu'au 
temps  du  jubilé,  s^élèva  un  trône  sur  lequel  le  eucoee- 
senr  des  apôtres  Tient  8*a88eoir,  et  où  il  reçoit,  dans  un 
bassin  de  vermeil  rempli  de  fleurs,  les  ciels  de  la  basi- 
lique, dont  Tune  est  d'or  et  l'autre  d'argent  :  ces  clefs 
sont  Femblème  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il  fait 
ensuite  son  entrée  triomphante  par  la  porto  Majeure, 
porté  sur  les  épaules  de  ses  officiers  dans  le  fiiuteuil 
d*apparat.  Il  adore  le  saint  sacrement,  et  vénère  les 
chefs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  il  prend  t'nfin 
pooseaeion  du  siège  placé  au  fond  de  rhémicycle  de  ral>- 
side.  C'est  la  chaire  ('•piscopale,  où  il  est  installé  avec 
le  cérémonial  le  plus  imposant  qu  on  puisse  imaginer. 
Alors  retentissent  de  vives  acclamations  ;  les  cardinaux 
viennent  snccessi> ornent  Ini  roiidro  obéissance  et  rece- 
voir le  présent  d'usage,  qui  consiste  en  deux  médailles, 
rune  d*or  et  Fautre  d*ai^t.  L'assemblée  ftdt  éclater 
ses  transport»  d'aliojjrresse ,  et  demande  à  Dieu  que  le 
pontife  rogne  de  longues  et  heureuses  années,  qui! 
exalte  la  sainte  Église  de  Jésus-Christ,  qu'il  triomphe 
des  schismes  ot  dos  hérésies  qui  divisent  le  troupeau 
dont  ie  Sauveur  lui  a  coniié  k  garde ,  qu'il  voie  sans 
cesse  fleurir  toutes  les  vertus  chrétiennes,  qu*il  les 
arrose  des  eaux  abondantes  de  la  grAce  dos  sacrements, 
qu'il  conduise  aux  joies  étemelles  du  paradis  toutes  les 
âmes  régénérées  dans  les  eaux  du  baptême.  Au  milieu 
de  Téinotion  génôraio,  le  successeur  do  sain(  Pierre,  le 
vicaire  du  Christ,  élève  la  voix  et  donne  sa  bénédic- 
tion, n  quitte  Tautel  pour  monter  au  balcon  du  grand 
portique.  Uesplanade,  les  rues  voisines,  jusqu'à  une 
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que  l  œil  a  de  la  peine  à  mesurer,  sont  enva- 
biee  par  une  foule  immense  qui  ae  presse  et  s'agite.  Une 
rumeur  confuse  plane  sur  cette  multitude,  comme  le  iNnit 
des  vagues  poussées  sur  le  ri\age.  Tous  les  regards  sout 
fixés  sur  le  portique  du  temple.  Au  moment  où  parait 
la  figure  du  pontife  et  qu'il  l^ve  la  main  pour  donner  la 
bénédiction  soleimelle  (  V6/  el  Ortn,  le  canon  tonne  ;  au 
tumulte  succède  un  profond  silence»  tous  les  fronts  s'in- 
clinent, chacun  rend  hommage  au  prince  des  pasteurs. 

Plus  de  vingt  conciles,  dont  cinq  généraux»  furent 
célébrés  dans  la  basilique  de  Latran  ;  six  autres  conciles 
s'assemblèrent  dans  le  palais  patriarcal.  L'Église  y  con- 
damna les  maximes  immorales  des  manichéens  du  moyen 
âge  et  les  erreurs  de  l'archidiacre  Bérenger  touchant  la 
présence  réelle.  Le  palais  de  bitran  était  attenant  à 
Téglise.  il  était  autrefoii^  composé  d'une  masse  de  bâti- 
ments dont  l'ensemble»  d'une  forme  irrégulière»  était 
beaucouj)  plus  considcrahle  ({ue  Téditice  actueL  Après 
que  les  papes  eurent  iixé  leur  résidence  aux  palais  du 

» 

Vatican  et  du  Quirinal,  l'antique  demeure  des  Latêrmu^ 

des  empereurs,  de  saint  SsKestre  et  de  ses  successeurs, 
plusieurs  fois  rebâtie»  agrandie  et  décorée»  témoin  de 
tant  d'événements  célèbres»  où  tant  de  princes  avaient 
reru  une  hospitalité  magn i tique ,  d'où  étaient  parties 
tant  de  lois  pour  régir  le  monde»  ressembla  bientôt  ii 
une  ruine.  Léon  X  y  habita  quelque  temps  après  son 
eleclion.  L'édilice  actuel,  construit  .sous  les  ordres  de 
Sixte-Quint»  a  été  transformé  récemment  en  musée 
d'antiquités.  Pourquoi  tairions-nous  que  nous  avons 
éprouvé  un  sentiment  pénible  en  parcourant  ces  salies 
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silencieuses ,  où  sont  étalés  quelques  débris  de  l'antique 
Rome  ?  Tout  en  admirant  les  belles  statues  en  luarbre 

* 

blanc  de  la  fiunille  d^Aiiguale  et  la  moaaïque  des  Thermes 

de  Caracalla,  comment  oublier  les  grands  ponlifes  dont 
rimage  remplit  encore  ces  lieux?  C'est  ici  que  vécurent 
saint  Grégoire  le  Grand ,  saint  Martin,  pape  et  martyr, 
saint  Grégoire  VU,  Innocent  II  !  Ici  passèrent  Constan- 
tin, Cbarlemagne,  saint  Bernard,  saint  François  d'Assise, 
saint  Donûnique  1  Quelques  curieux  maintenant  inter- 
rompent à  peine  la  solitude  de  ce  monument. 

Le  baptistère  de  Constantin,  qui  faisait  partie  des 
andena  bAtiments  de  Latran,  conserve  eooore  les dispo- 

silions  primitives  de  la  construction  du  iv'  siècle;  les 
ornements  seuls  ont  changé.  C*est  un  éditice  octogone, 
surmonté  d*une  lanterne  d'architecture  de  même  forme. 
Les  fonts  sont  au  centre,  entourés  de  huit  belles  colonnes 
de  porphyre  ;  on  y  descend  par  trois  degrés.  L*eau  sainte 
V  est  conservée  dans  une  urne  de  basalte.  Autrefois  les 
papes  y  venaient  en  firande  pompe  le  samedi  saint,  pour 
bénir  les  fonts  et  administrer  eux-mêmes  le  baptême  à 
quelques  néophytes.  Charlemagne  assista  à  ces  graves 
«érénionies  sons  le  pontificat  tl  Adrien  I"";  ce  pape 
reconstruisit  le  bâtiment  déjà  fort  délabré.  L  empereur 
Constantin  avait  enrichi  ce  baptistère  de  dons  nombreux  ; 
nous  mentionnerons  seulement  la  statue  du  Christ,  haute 
de  cinq  pieds,  en  argent,  et  du  poids  de  cent  soixante-dix 
livres  ;  et  la  statue  de  saint  Jean-Baptiste ,  de  même  taille , 
et  pesani  cr'nt  livres.  Le  Précurseur  tenait  en  main  un 
rouleau  sur  lequel  on  lisait  cette  inscription  :  Ecce 
Agim  Dm  qui  toUii  peecala  mmuH, 
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Avant  de  quitter  la  basiliqnede  Latran,  il  ftmtToble 

cloître  c'Irpant  du  xii'  siècle,  dont  les  arceaux  reposent 
sur  de  charmante»  coioimettes  incrustées  de  mosaïques. 

Le  12  aTril  1880,  après  une  réroltition  qui  laissera 
dans  l'histoire  les  plus  tristes  souvenirs ,  le  (piartier 
de  Latran  olirait  uu  spectacle  propre  à  réjouir  tous  les 
cœurs  catholiques.  Pie  IX»  de  retour  de  son  exil  à 
Gaëtr ,  reprenait  possession  de  sa  ca[)itale  (pie  lui 
avaient  rendue  les  armes  victorieuses  de  la  France. 
A  l'agitation  et  à  la  terreur  succédaient  le  calme  et  ta 
sécurité.  La  postérité  la  plus  reculée  redira  ce  fait  si 
glorieux  pour  notre  pays.  La  France  restera  toii^ioms 
la  fille  aînée  de  FÉgiise! 
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V  (Med  du  mont  des  Grades  oo 
Vatican  et  jus(|ii*an  bord  dn Tibre, 

s'étendaient  jadis  des  prairies  et 
des  champs  cultivés;  de  pauvres 
chaumières  étaient  disséminé  sur 
le  soi  ou  se  pressent  aujourd'hui 
tant  de  pompeux  monuments.  Ici 
Cincinnatus  conduisait  la  charnio  quand  sos 
concitoyens,  sûrs  de  son  génie  et  de  sa  vertu , 
vinrent  lui  offrir  le  titre  de  dictateur.  LA  s*élevaient 

^^'"ip'*'^  (l'Apollon,  de  Mars  et  de  Cybcle,  et  des 
m  tombeaux  fastueux.  Sous  Tempire,  ces  campagnes 
se  changèrent  en  parcs  et  en  jardms  de  plaisance, 
où  les  maîtres  du  monde  jouissaient  de  la  solitude 
ou  donnaient  des  fêtes  bruyantes.  La  voie  Vaticane,  avant 
de  traverser  le  fleuve  sur  un  pont  détruit  à  Tépoque  de 
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rinTasion  des  barbares,  {MisBait  sur  le  flanc  du  inooticule, 
et  dans  le  voisinage  de  la  basilique  actùelle  de  Saint- 

Pierre,  prenait  le  nom  de  voie  Triomphale,  qu'elle 
gardait  jnsqa^au  sommet  de  la  colline  du  Capitole.  Sur 
remplacement  de  l'église  et  suivant  la  longueur  de  la 
nef,  le  Cirque  de  Néron ,  où  cet  empereur  cruel  et  bouûbn 
se  plaisait  à  guider  lui-même  un  char  pour  montrer  son 
adresse,  présentait  une  vaste  arène,  entourée  de  nom- 
breux gradins.  Au  milieu  se  dressait  1  obélisque  de  granit 
rose  apporté  d'Egypte,  à  grands  frais,  par  ordre  de 
Caligula;  il  fut  transporté,  en  Ift86,  sur  la  place  de 
Saint -Pierre  par  la  volonté  de  Sixte-Quinf.  Des  milliers 
do  chrétiens  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  dans  ce 
cirque,  ou  périrent  dans  les  jardins  de  Néron,  victimes 
de  8uppli(  es  eilioyables  rapportés  par  Tacite. 

Peu  de  temps  après  ces  scènes  de  persécution ,  saint 
Pierre  et  saint  Paul  furent  jetés  dans  la  prison  Mamer- 
tine.  Cette  prison,  qui  remonte  aux  premiers  temps  de 
Rome,  avait  été  construite  au-dessus  du  Forum  et  au 
bas  du  Capitole  par  Ancus  Martius  et  Tnlins  Hostilius. 
Elle  se  composait  de  cachols  et  de  souterrams  qui  sub- 
sistent encore.  Dans  un  précipice  ouvert  au  centre  de 
ces  sombres  cavernes  on  jetait  (piehjuefois  les  crimi- 
nels; d'autres  lois  on  les  étranglait  ou  on  leur  tranchait 
la  tète,  et  on  abandonnait  leurs  cadavres  sur  Tescalier 
des  pémonies.  Les  rois  captil^^,  après  avoir  orné  le 
triomphe  des  vainqueurs,  y  étaient  confondus  avec  les 
voleurs  et  les  assassins,  et  y  expiaient  dans  une  affineuse 
détresse  le  crime  d'avoir  défendu  eourafjeusement  leur 
indépendance.  Dans  ce  noir  et  impur  séjour,  saint  Pierre 
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tit  brilltM*  la  lumière  de  l'Évangile;  il  convertit  et 
baptisa  les  geôliers  Prooeseus  et  Martinianiis,  ainsi  que 
quarante-sept  prisonniers.  An  coin  d'un  antre  obscur 
Loule  encore  la  fontaine  limpide  qui  jaillit  à  sa  voiv, 
suivant  une  pieuse  tradition.  De  là  saint  Paul,  chargé 
decbatnes  pourlésns-Ghrmt»  écrivait  à  Tiroothée  :  «  J*ai 
combattu  uu  bon  combat;  j'ai  consommé  mu  course.  » 

Le  29  juin  de  Tan  66»  les  deux  apôtres  furent  tirés 
de  ce  triste  repaire  et  conduits  au  supplice.  Saint  Pierre 
fut  mené  au  sonimet  du  Jaiiicuie,  où  était  le  quartier 
des  Juifs.  11  demanda  comme  une  grâce  d'être  attaché 
sur  la  croix  la  tète  en  bas ,  par  respect  pour  Celui  qui  a 
sanctifié  cet  instrument  de  supplice  et  racheté  le  monde 
par  la  croix.  Des  fidèles  mêlés  à  la  foule  furent  témoins 
de  la  mort  glorieuse  du  Prince  des  apôtres.  Deux  femlnes 
pieuses  y  Basilisse  et  Ânastasie,  bravant  le  danger  et  les 
menaces  des  bourreaux  »  ftirent  surprises  au  moment  où 
elles  recueillaient  le  sang  du  martyr;  elles  eurent  la  tète 
tranchée^  aussitôt.  Le  corps  de  saint  Pierre  fut  dépose 
dans  les  grottes  du  Vatican ,  non  loin  de  la  voie  Triom- 
phale. Rome  alors  ne  8*émut  guère  du  supplice  d*nn 
iDconnu;  c'était  cependant  pour  cette  ville  le  commen- 
cement de  destinées  nouvelles»  plus  brillantes  encore 
que  celles  qu*elle  devait  à  la  force  de  ses  armes  et  a 
l'habileté  de  sa  politique.  Le  chemin  du  tombeau  de  saint 
Pierre  devait  bientôt  devenir  une  voie  de  triomphe ,  où 
les  populations  accourues  de  toutes  les  contrées  de  Tuni- 
vers  allaient  se  pousser  et  se  succéder  à  flots  pressés. 

Saint  Paul  fut  emmené  aux  Eaux-Salviennes,  à  trois 
milles  de  Rome;  Il  faï  attaché  à  une  colonne  de  marbre 
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et  décapiti!'.  On  racoate  que  sa  tête  eo  toiubaut  lit  trois 
boDcU  à  terre,  et  qoe  trob  fontaines  jailiirait  aa  même 
instant.  Son  corps  fut  enseveli  par  nne  sainte  dame 
nommée  Luciue,  dans  un  terrain  do  suii  duuiaiuc.  Au- 
deasuB  da  sépulcre  s'élève  actuellement  la  superbe  ba- 
silique de  Saint-Paul-bors-dee-Murs. 

Eu  rhonneur  de  ces  deux  grands  apôtres  et  eu  témoi- 
gnage de  leur  séjour  à  Rome,  des  temples  magnifiques 
on  été  édifiés  dans  tous  les  endroits  consacrés  par  leur 
présence.  prison  Mamertine  a  été  transfornu'e  en 
oratoire.  La  belle  église  de  Saint-Pierre  m  MmUom 
couronne  les  hauteurs  du  Janicule,  et  un  charmant 
édifice  en  niarbre,  œuvre  du  Bramante,  recouvre  l'eu- 
droit  où  Ton  pense  que  la  croix  Ait  plantée.  Derrière 
les  Thermes  de  Titus,  Fimpératrice  Eudoxîe  fit  bfltir  la 
riche  basilique  de  Saint  -  Pierre -ès- Liens,  où  l'on  con- 
serve les  chaînes  portées  par  Tapôtre  à  Jérusalem  et 
à  Rome.  Aux  Eaux-Salviennes  s*élève  Téglise  élégante 
de  Saint-Paul-auA-trois-Fontaines,  non  loin  de  Tautique 
monastère  de  Saint-Anastase.  Dès  le  premier  siècle, 
saint  Anaclet,  troisième  pape,  établit  un  modeste  ora- 
toire dans  l(\s  cryptes  du  Vatican  :  là  s'élève  Tillustre 
basilique  de  Saint-Pierre  et  se  trouve  la  chaire  aposto- 
lique. 

Avec  quelle  émotion  profonde  nous  avons  visité  ces 
sanctuaires  vénérables!  Nous  sommes  descendu  dans 
les  cachots  humides  de  la  prison  Mamertine;  nous  avons 
gravi  les  pentes  escarpées  du  Janicule  ;  nous  avons  baisé 
la  colonne  de  Saint- Paul  aux  £aux*Salviennea;  nous 
nous  sommes  agenouillé  au  tombeau  des  saints  apôtres! 
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Esàùn.  nous  avons  suivi  la  trace  de  leurs  corps  précieux 
jasqii*aiix  catacombes  de  Saint-Sébastien,  sur  la  Toîe 
Appienne,  où  ils  restèrent  cuclirs  durant  quelques  an- 
nées >  et  d'où  ils  furent  transférés  avec  honneur  par  le 
pape  saint  Corneille. 

Lorsque  Constantin,  par  la  prottuliou  <lii  Ciil,  eut 
remporté  la  victoire  sur  Maxence,  son  compétiteur  à 
renipire,  il  fot  le  premier  des  triomphateurs  romains 
qui  ne  monta  pas  au  Capitole  remercier  les  dieux.  Vers 
Tan  334 ,  il  jeta  les  fondements  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  an  Vatican.  Cette  cérémonie  eut  un  caractère 
imposant;  on  y  remarqua  plusieurs  cireonstanees  digne» 
d'être  rapportées.  Au  jour  fixé,  disent  les  historiens,  on 
vit  arriver  processionnellement  en  ce  lien  le  pape  Syl- 
vestre, accompagné  d'un  clergé  nombreux  et  d'une  foule 
immense  de  fidèles.  Les  chrétiens  commençaient  enfin 
à  respirer.  Ce  fut  nn  spectacle  bien  extraordinaire  pour 
le  peuple  romain  lorsqu'il  vit  passer  ces  humbles  prêtres, 
hier  si  méprisés,  anjonrd^bni  si  radieux,  chantant  de 
saints  cantiques,  ^empereur  suivait  le  pieux  cortège , 
dans  toute  la  pompe  de  la  majesté  iuiperiale.  Arrivé 
sur  les  iieax  jadis  arrosés  du  aang  des  martyn ,  Constan- 
tin 8e  prosterna  la  fiice  contre  terre;  il  se  releva  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Apres  avoir  quitté  son  manteau  de 
poorpre,  son  diadème  et  les  antres  ornements  impé- 
riaux, il  prit  une  pioche,  ouvrit  le  eol,  et  porta  sur  ses 
épmdea  douze  paniers  pleins  de  terre  en  l'iiunneur  des 
douze  iqpôtres.  Il  suivait  en  cela  Texempie  de  Vespasien  : 
lorsque  ce  prince  fit  rebâtir  le  Capitole  détruit  par  un 
incendie,  il  voulut  tra\ ailler  de  ses  propres  mains  à 
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ce  noble  onrrag»,  et  il  emporta  sar  ses  épaules  les 

premières  chai^^o  de  terre  tir^^^es  des  fondations. 

Le  travail  de  la  basilique  fut  poussé  avec  uue  extrême 
TÎgâeur.  L*emperear  en  surveillait  attentivement  k 
marche  et  les  progrès;  pour  en  hâter  l'achèvement,  il 
ordonna  d'enlever  des  colonnes  de  marbre  et  d'autres 
matériaux  aux  monuments  anciens  abandonnés  ou  dé- 
molis. Le  tombeau  d\4drien  perdit  alors  ses  plus  beaux 
ornements.  Rien  n*est  plus  commun  à  Rome  que  de 
voir  dans  les  églises  actuelles  des  colonnes  précieuses 
arrachées  aux  edilices  antiques  ;  la  maiiière  dont  ces 
colonnes  sont  posées  indique  trop  souvent  la  précijM- 
tation  ou  rinhabileté  des  architectes.  La  basilique  de 
Saint -Pierre  fut  terminée  en  un  au,  et  le  pape  saint 
Sylvestre  en  fit  la  dédicace  le  IS  novembre  324.  Cette 
cérémonie,  s*aceomplit  avec  une  im))osante  solennité. 
La  basilique  était  resplendissante  dor,  d argent,  de 
bronze»  de  marbres,  de  mosaïques,  de  peintures  et  de 
pierreries.  Jamais  tant  de  richesses  n*avaient  été  entas- 
sées dans  un  même  lieu.  On  y  voyait  briller  les  vases 
sacrés,  les  lampes,  les  candélabres  et  mille  ornements 
dont  Anastase  le  Bibliothécaire  s*est  plu  à  faire  Ténumé- 
ration.  Le  corps  de  saint  Pierre  fut  placé  avec  respect 
dans  une  châsse  d'argent,  laquelle  fut  enfermée  dans 
une  autre  châsse  en  bronze  doré.  On  mit  au-dessus 
uue  croix  d'or  lin  du  poids  de  cent  cinquante  livres. 
Sous  Tautel,  la  con/Mofi,  couverte  de  plaques  de  mé- 
tal précieux,  remplaça  Voratoire  de  Saint- Anadet.  Non 
content  de  ces  dons  splendides,  l'empereur  assura  des 
revenus  considérables  à  la  basilique.  Les  biens-fonds 
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({a*il  concéda  étaient  situés  en  Italie  »  en  Afrique ,  en 

Asie,  lïotainineiit  à  T\r,  à  Alexandrie,  à  Antioclie,  et 
jusque  sur  les  rives  de  l'Ëuplinite.  Nous  apprenons  des 
pins  anciens  historiens  eedésiastiqnes  qne  la  plupart 

de  ces  biens  ('(aient  des  propriétés  jadis  confisquées  sur 
les  martyrs  dont  alors  on  ne  retrouvait  plus  les  héritiers, 
La  iiesilique  de  Saint-Pierre  était  à  cinq  nefo  sépa- 
rées par  quatre-vingt-seize  colonnes  de  marbre,  sans 
compter  celles  qui  servaient  uniquement  à  la  décora- 
tion. Toutes  ces  cokmnes  étaient  en  marbres  choisis  et 
de  la  plus  grande  beauté.  L'édifice  avait  cent  dix  mètres 
environ  de  longueur»  et  soixante-quinze  mètres  enxi- 
n»  de  largeur.  Le  transsept,  avec  ses  bras  allongés, 
donnait  à  l'ensemble  la  ligure  de  la  croix.  Soixante^ 
quatone  fenêtres  répandaient  une  abondante  lumière 
à  rinlériear.  Saint  Grégoire  de  Tours,  ébkrai  de  tant 
de  magnificence,  parle  de  ce  temple  avec  la  plus  vive 
admiration.  La  foule  des  pèlerins  était  toiyours  consi- 
dérable  au  tombeau  du  chef  des  apôtres  :  on  s'y  rendait 
de  tous  les  pays  de  la  chrétienté;  les  dilliculles  et  les 
périU  d*un  lointain  voyage  ne  refroidissaient  pas  la  dé- 
votion. Les  étrangers  étaient  quelquefoia  si  nombreux 
dans  les  rues  de  la  ville,  que  les  écri\aiiis  les  compareul 
à  des  tmém  de  faumm  H  d'oMtfsi .  Les  empereurs,  les 
rois,  lee  princes,  cédaient  à  Tentralnement  universel» 
et  dans  la  ferveur  de  leur  piété  ils  se  prosternaient  aux 
pieds  du  pécheur  de  Galilée»  humiliant  r.orgueil  du 
diadème  devant  la  pauvreté  du  premier  vicaire  de  Jésus- 
Chris  i.  Charlemagne  ne  monta  les  degrés  du  sanctuaire 
qu*en  les  baisant  Tun  après  Tautre.  Fulrade,  abbé  de 
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Saint-Denis»  déposa  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre 

l'acte  de  donation  des  villes  et  des  provinces  dont  Pepiu 
faisait  hommage  au  successeur  du  prince  des  apôtres. 
Beaucoup  d'empereurs  furent  proclamés  et  couronnés 
dans  cette  enceinte  MMiérable;  nombre  de  saints  y  re^ 
çurent  les  honneurs  de  la  canonisatio&. 

Rome  païenne  avait  vu  jadis  les  étrangers  vaincus 
traînés  au  Capitule  à  la  suite  du  char  de  triomphe  des 
conquérants,  vendus  çomme  de  vils  troupeaux  d'esclaves, 
méprisés  comme  des  gens  ignobles  et  des  baiiiares; 
Rome  chrétienne  vil  et  voit  encore  les  puissants  du 
siècle,  les  artistes,  les  savants  et  les  littérateurs,  les 
grands  et  les  petits ,  venir  volontairement  s'agenouiller 
devant  les  trophées  des  martyrs 

La  basilique  construite  par  Constantin,  entretenue  et 
restaurée  avec  amour  durant  le  moyen  âge,  a  disparu 
pour  faire  plac<3  au  monument  actuel.  Nous  n'en  ferons 
pas  la  description,  quelque  attrait  que  présente  ce  sujet 
k  Tantiquaire  chrétien.  Les  historiens  romains  ont  con* 
sacré  à  ce  \  ioii  et  saint  édilice  des  pages  remplies  du 
plus  vif  intérêt,  où  la  science  et  la  piété  trouvent  ample 
satisfaction.  Nous  leur  emprunterons  seulement  quelques 
détails  sur  la  Conjessim  de  Saint-Pierre, 

La  Confession,  qui  avait  succédé  au  modeste  oratoire 
consacré  par  saint  Anaclet ,  était  une  espèce  de  crypte 
ou  de  sanctuaire,  souterrain  creusé  immédiatement  au- 
dessous  du  maitre-autel.  On  y  descendait  au  moyen 

*  Lm  amteurs  a-€léi>ustiques  des  premiers  siècles  dèsiguaieut  souveut  les 
tombeaux  des  ninU  apMm  Pfem  et  Pinl  tous  le  Utra  de  Hmrti/riwm,  de 
Tr^^kBeù  Mariymm,  et  de  tt'mâM  ÀpotMonm, 


Digitized  by  Google 


d'un  escalier  de  marbre.  De  fortes  grilles  en  fennaient 

Teutrce.  Lu  second  autel  était  érige  au-dessus  de  l'eudioit 
OÙ  repose  la  châsse.  Le  fond  de  la  eellule  souterraine 
était  orné  d*iin  tableau  en  mosaïque,  exécuté  sur  Tordre 
du  pape  saint  Léon  lil,  et  représentant  notre  Seigneur 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  un 
livre  ouvert  dans  lequel  on  lisait  ces  mots  ;  w  seo  suh 

vu,   VERITAS  ET  VITA  ;  ULJ   CREDIT  l.N  ME  VIVET.   Jc  SUÙS  lU 

voie,  la  vérUé  H  la  vû;  celui  qm  erml  m  moi  vivra,  n 

Le  Christ  était  accom|)afrné  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  Une  ouverture  carrée»  pratiquée  dans  le  pavé 
du  sanctuaire  et  garnie  d^une  petite  porte  en  bnmae, 
donnait  sur  la  châsse.  Les  souverains  pontifes,  aveo  une 
louable  émulation ,  avaient  décoré  ce  sanctuaire  auguste. 
Léon  III  en  revêtit  le  pavé  de  lames  d'or,  l'entoura  de 
grilles  d*argent,  et  y  plaça  quatre  anges  de  môme  métal. 
Ces  richesses  ayant  été  enlevées  par  les  Sarrasins,  ([ui 
pillèrent  la  Campagne  .romaine  sous  le  règne  de  Ser- 
gius  II,  Lé(>n  IV  les  rétablit  on  grande  partie.  Adrien  1", 
avee  un  luxe  inouï ,  posa  devant  la  Confession  des  balus- 
trades en  or»  pesant  cinquante-six  livres. 

Le  maître-antel  élait  carré,  composé  de  marbres 
rares,  étincelant  d'or,  d  argent,  de  pierreries,  et  sur- 
monté d'un  baldaquin  de  vermeil,  que  supportaient 

quatre  colonnes  de  porpliue.  Il  était  précédé  de  douze 
oolonnea  torses  en  marbre  blanc»  ornées  de  pampres,  et 
provenant 9  dît-on,  du  temple  de  Salomon    il  en  résui- 


•  Huit  (le  CCS  colonnes  se  voient  aujuurvl  hui  aux  baicouâ  etabiiii  sur  L-» 
filien  de  la  coupole ,  ilu  côté  de  la  Coufossion. 
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tait  un  si  meneilleiix  ensemble,  que,  suivant Texpres- 
sion  de  saint  Paulin  de  Noie,  les  yeux  des  spectateurs 
en  étaient  éblouis. 

Ce  splendiiie  aulel  devint  plus  riche  encore  par  la 
suite.  Les  papes  et  les  princes  y  ajoutèrent  sans  oesse 
de  nouveaux  ornementa,  cherchant  par  tous  les  moyens 
possibles  à  en  accroitrc  l'éclat  et  la  majesté.  Valeu- 
tinîen  111  y  plaça  un  petit  édifice  d'or  à  douze  partes, 
couvert  de  pierres  précieuses,  rehaussé  de  bas-relîefe 
et  d'images,  au  milieu  desquelles  se  détachaient  celles 
du  Sauveur  et  des  apôtres.  Saint  Zacharie  offrit  un  tapis 
de  drap  d*or,  brodé  en  perles  et  en  pierreries,  sur  lequel 
on  avait  représenté  la  Nativité  de  notre  Seigneur.  Au 
rapport  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  de  Bonanni  ei  de 
Severano,  les  ornements  en  or  de  la  Confessioii  et  de 
l'autel,  au  temps  du  pape  Adrien  l",  étaient  du  poids 
de  six  cent  soixante-quatre  kilogrammes 

Nous  devons  ajouter,  avant  de  passer  à  Thistoire  de 
Téglise  moderne  de  Saint-Pierre,  que  la  Coniession  pri- 
mitive n*a  point  subi  de  changements  à  Tépoque  de  la 
reconstruction  de  la  basilique  vaticane;  Pinil  V  8*esf 
borné  à  en  refaire  les  abords.  Vers  la  lin  du  xvf  siècle, 
en  travaillant  au  pavé,  on  découvrit  la  crypte  obscure 
où  repose  le  corps  de  TApAtre.  Clément  Vlll,  accom- 
pagné de  Beilarmiu  et  de  deux  autres  cardinaux,  des- 
cendit dans  la  grotte  sacrée,  et  à  la  lueur  d*une  torche, 
il  contempla  la  croix  d*or  posée  sur  la  chasse  par 

<  Donanni ,  Nmmitm^Us    144  ei  leq. — Sevorao,  Mêmor,  Sêer,  •  ton.  I , 

p.  tll  et  tuiv. 
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CoDstaBtin.  A  cette  vue»  lo  poDtilc  et  les  assistants 
forant  saÛDS  d*iuie  émotion  inrofoiule.  Le  pape  ordonna 

ensuite  de  fermer  cette  ouverture  en  sa  pr^^senre. 

Après  onze  siècles  d'existence  et  de  gloire ,  la  basi- 
lique menaçait  raine.  En  1450,  Nicolas  Y,  qui  occupait 
la  chaire  de  saint  Pierre,  conçut  le  dessein  dYTifrer  un 
nouvel  édifice,  plus  vaste  que  le  précédent,  et  dont  la 
splendeur,  dit  un  historien  contemporain,  remportât 

même  sur  le  temple  de  Salomon.  Le  pape  Nicolas  V, 
dit  M.  Eugène  de  la  Goumehe,  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  de  la  postérité. 
Lamour  des  grandes  choses  s'alliail  (mi  lui  à  la  simpli- 
cité du  chrétien.  Généreux  Jusqu'à  la  prodigalité,  il 
donnait  des  sommes  considéfables  pour  quelque  traduc- 
tion d'Homère  ou  d'Hcrodotc;  ses  mains  étaient  égale- 
ment toujours  ouvertes  pour  la  pauvreté  et  Tinfortune. 
Nul  prince  en  Europe  n'avait  une  cour  comparable  à  la 
sienne  :  on  v  rencontrait  les  historiens  Manctti,  Bruni 
TArétin,  Poggîo,  Guarini  de  Vérone,  Jean  Arispa, 
Théodore  de  Ga»,  puis  Valla,  Philelphe,  Georges  de 
Trébizonde,  rarchilecte  Rossellini,  le  grand  Alberti,  et 
Fange  de  la  peinture,  Fra  Angelico  de  Fiesole  » 

Habitué  au  travail  dès  son  enfmce,  ayant  consacré  de 
longues  heures  à  la  transcription  des  manuscrits,  Nicolas 
n*était  étranger  à  aucune  branche  des  connaissances 
humaines  ;  il  pouvait  donner  des  conseils  aux  littérateurs , 
des  enseignements  aux  philosophes,  et  \asari  as;»ure 
que  les  artistes  eux-mêmes  trouvaient  en  lui  un  guide 

•  SoMe  ChréUame,  tom.  II,  p.  107  et  108. 
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plein  de  goàt  et  d*expérime.  Il  accrat»  dl  on  pourrait 

niôincdiiT  (|u'il  fonda  la  célèbre  l)ibIiotli(M[uo  du  N  atican 
par  la  précieuse  collection  de  manuscrits  qu  il  y  déposa. 
Les  États  romains  lui  doiveiit  quantité  d'établiaeements 
d'iitilito  pid)li(jue. 

Nicolas  V  fit  commencer  les  travaux  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  en  1450,  sous  la  direction  de  Bernard 
Rossetlini;  mais  la  mort,  qui  vint  le  surprendre  cinq  ans 
après,  arrêta  Tentreprise  et  la  fit  presque  abandonner. 
Quoique  les  plans  aient  été  changés  plus  tard,  on  doit 
néanmoins  i'aire  lionneur  à  Nicolas  V  de  ce  gigantesque 
ouvrage.  Ceux  qui  ont  condamné  le  protiet  de  substituer 
mie  œuvre  nouvelle  à  la  vieille  basilique  constantinienne» 
ne  peuNcnt  refuser  à  ce  grand  iiomme  les  éloges  que 
méritent  Télévation  de  son  génie  et  la  hardiesse  de  ses 
conceptions. 

Lorstjue  Jules  II  ordonna  de  reprendre  les  travaux, 
après  une  longue  intOTuption,  il  rencontra  une  assez 
vive  opposition  de  la  part  d*un  grand  nombre  de  person- 
nages éminenti^  et  de  plusieurs  cardinaux.  La  tentative 
de  Nicolas  V  avait  ouvert  les  yeux.  On  exprimait  hau- 
tement les  regrets  qu'inspirait  la  destruction  d'uii  temple 
si  céleiire  dans  l'univers  chrétien ,  où  tant  d'illustres 
pèlerins  s'étaient  agenouillés,  peuplé  de  tant  de  sou- 
venirs glorieux  à  la  religion,  où  s'étaient  accomplis  tant 
d'cvciionients  qui  remplissent  les  pages  de  l'histoire. 
Jules  il  n'écouta  pas  ces  plaintes.  Le  Bramante  fut  chai'gé 
de  Tceuvre.  Cet  artiste,  doué  d'un  esprit  ardent,  et 
placé  alors  en  (éle  du  mouvement  qui  emportait  l'Italie, 
eut  la  pensée  hardie  de  bâtir  quatre  hauts  piliera  au 
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milieu  du  tomplo,  cf  rrappiiyer  au  sommet,  romini^ 
sur  une  base  aérieime,  le  dùme  &i  vanté  du  Paatbéon 
d* Agrippa.  Ce  projet  audacieux  frappa  d*étoimeiiienl , 
et  fut  accueilli  avec  enthousia^sme.  On  croyait  voir  déjà 
s'élever  à  une  iouuense  bauteur  cette  coupole  imposante 
cfoi  domine  la  ville  et  la  campagne  de  Rome.  Maia 
combien  d'années  devaient  s'écouler  encore  avant  que  la 
croix  brillât  au  faite  du  monument  ! 

On  abattit  d*abord  le  centre  de  Tancienne  basilique; 
Toftice  divin  fut  célébré  dans  les  autres  parties  de  Tédi- 
iice.  Le  ië  avril  ibOùf  le  pape  Jules  11  posa  la  première 
pierre ,  après  avoir  chanté  la  messe  au  grand  autel  >  an 
milieu  d'une  cérémonie  pompeuse.  On  gra>a  sur  le 
marbre  rinscription  suivante  : 

MS>EH  PRKNCIFIS  APOSTOLOHLM 
m  VATICANO  VBTCVrATB  R  SITU 
SeUALBIfTEM  À  PUIflMlfBimS 
RKSTITLIT  JLUUS  LIGUR 
HUIT.  MAX. 

AN.  u.  avi. 

Le  Bramante  y  avec  la  fougue  ordinaire  de  son  carac- 
tère, déploya  une  prodigieuse  activité,  et  fit  avancer 

rapidement  la  construction.  Déjà  les  piliers  élevés  à  une 
grande  hauteur  soutenaient  d^immenses  arceaux;  mais 
ils  n*étaient  pas  assez  forts  pour  porter  un  si  louid 
lardeau  ;  la  pr('ci|)itation  en  était  la  cause.  Que  fùt-il 
arrivé  si  ie  dôme  eût  été  bâti?  Des  lézardes  commençaient 
à  montrer  toute  la  faiblesse  de  Touvra^'c ,  Iors(|ue  le  Bra- 
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mante  descendit  dans  la  tombe,  qui  s^ouTiit  bientôt  ansei 
pbm*  Jales  II.  Le  pape  eut  poor  sooceMeur  Léon  X ,  et 

l'architecte  fut  remplacé  par  Raphaël  d'L'rbin.  D'una- 
nimes applaudissements  accueillirent  ce  double  choix  : 
Léon  X  et  Raphaël /deux  noms  qui  résument  toute  la 
gloire  du  xvi'  siècle  en  Italie!  Léon  X,  de  1  illustre  famille 
des  Médicisy  eut  Thonneur  de  donner  son  nom  au  siècle 
oik  il  vécut;  honneur  qui  n*a  été  partagé  que  parPériclès, 
Auguste  et  Louis  XIV.  Rome,  pins  que  jamais >  fut  le 
rendez-vous  des  artistes  et  des  iittératemrs;  le  pontife 
leur  prodifrna  des  récompenses  et  des  encouragements. 
L'enthousiasme  était  à  sou  comble,  et,  comme  dans  tous 
les  accès  d'enthousiasme,  on  dépassa  plus  d'une  fois, 
dans  cette  brillante  Renaissance  italienne,  le  but  qu'on 
se  proposait  d'atteindre.  Les  littérateurs  reçurent  des 
titres  flatteurs,  de  riches  bénéfices,  et  quelques-uns 
as[>irérenl  à  la  pourpre  romaine.  On  remarqua  seulement 
qu'Augurullus,  auteur  du  poème  intitulé  ÏÀrt  de  faire 
de  Vmr,  ne  reçut  qu'une  bourse  vide  du  pape,  qui  lui  dit 
en  plaisantant  :  w  Une  bourse  vide  est  tout  ce  que  je 
puis  offrir  à  un  homme  aussi  habile  que  vous.  » 

Bramante,  en  mourant,  avait  laissé  une  oeuvre  chan- 
celante et  emporté  ses  plans.  Raplhiël  exécuta  un  modèle 
qui  mérita  l'approliation  du  souverain  pontife.  Les  piliers 
ftirent  fortifiés  et  acquirent  une  solidité  inébranlable; 
Raphaël  fut  aidé  dans  cette  opération  iniporlaiitc  et 
délicate  par  les  deux  architectes  San-Gallo  et  Fra  Gio- 
condo.  !^lais  bientôt  le  plus  célèbre  des  artistes,  Raphaël 
Sanzio,  surnommé  V Homère  de  la  pemlure,  fut  frappé 
par  la  mort,  le  7  avril  iââO,  à  lâge  de  trente-sept 
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am.  héim  X  expira  en  1524.  Les  dernières  années  de 
son  pontiiicat  lurent  troublées  par  Tliérosie  de  Luther. 
Gomme  toutes  les  léToiatront,  celle  de  Luther  détmta 
en  promettant  la  destmction  complète  des  abus  ;  mais , 
suivant  la  conditioQ  fatale  attachée  aux  réformes  que  la 
populace  yeut  opérer  contre  l'autorité  qui  la  gouTeme, 
celle  de  Luther  causa  des  désordres  mille  fois  pins 
affreux  que  ceux  qu  elle  prétendait  faire  cesser,  et  les 
horreurs  de  Munster  ne  tardèrent  pas  à  jeter  Tépouvante 
dans  le  monde  civilisé.  Le  principal  prétexte  des  refor- 
mateurs allemands  fut  la  prédication  des  indulgences 
que  Léon  X ,  ainsi  que  Jules  1 1 ,  son  prédécesseur,  aocor- 
dereut  à  ceux  ((ui  ajouteraient  aux  aMivres  spirituelles 
une  aumône  destinée  à  la  construction  de  la  basilique 
de  Saint- Pierre. 

Des  calamités  de  tout  genre  fondirent  alors  sur  Rome 
et  sur  ritalie.  Tandis  que  la  Lombardie  était  en  proie  h 
me  guerre  sanglante,  la  population  romaine  était  dé- 
(  inn  é  par  la  peste.  Le  pontiiicat  de  Clément  VII  tut 
attristé  par  des  fléaux  qui  ne  firisaient  que  8*aggraver. 
Au  moment  où  le  roi  François  l**,  dans  les  champs  de 
Pavie,  perdait  tout  fors  l'honneur,  les  (^olonna  s'empa- 
rèrent du  palais  de  Latran,  dévastèrent  le  Vatican ,  la 
cité  Léonine  et  ce  qui  restait  de  Tanticpie  basilique  de 
Samt-Pierre.  Ces  malheurs  étaient  le  prélude  diMlesaslres 
pli»  aflligeants  encore.  Le  5  mai  iô27y  les  bandes  alle- 
mandes commandées  par  Freundsberg,  et  les  Espagnols 
(oiidnits  par  le  connétable  de  Bourbon,  paraissent  sur 
les  hauteura  du  mont  Marins.  Le  lendemain  les  soldats 
pénètrentdan»  la  Yilto»  où  les  Allemands,  excités  par  le 
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fiinatîsmelathérîen  ',  se  Hyrent  à  toote  sorte  de  Tidenoes. 

Le  sang  coule  à  flots;  lest  glisos  sont  profanées  et  pillées; 
les  reliques  dés  saints  sont  brûlées  ou  foulées  aux  pieds; 
les  tombeaux  ^nt  Ouverts  et  la  eendre  des  morts  est 
jetée  aux  vents;  partout  ia  débauche  môle  ses  orgies  à 
la  croanté.  Cette  journée  est  une  des  plus  néfostes  que 
.  Thistoire  ait  jamais  mentionnéiBs.  Pour  mettre  le  comble 
à  tant  de  muux,  en  1530^  le  Tibre  ck  bordayel  la  peste 
unit  ses  atteintes  mortelles  à  celles  de  la  guerre. 

Ces  plaies  cependant  ne  tardèrent  pas  à  se  cicatriser. 
i.e  bruit  des  armes  et  la  mort  frappant  à  coups  redou- 
blés avaient  dispersé  les  savants  et  les  artistes.  La  paix 
les  rappela,  et  l'on  vit  paraître  au  milieu  d'eux  Michel- 
Ange  Buonarroti.  La  construction  de  Saint-Pierre  fut 
reprise  par  Péruzzi,  et,  grftoe  au  zèle  du  souverain  pon- 
tife et  aux  ctlbrts  do  rarcliitocte,  Tabsidefut  achevée. 

En  1534,  Paul  111 ,  de  la  famille  Fanièse>  succéda  à 
Clément  VU.  En  montant  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
il  se  proposa  do  corridor  ios  al)ns,  do  caimor  les  diffé- 
rends religieux  y  d'apaiser  les  passions,  et  de  réconcilier 
entre  eui^  les  princes  de  TEurope:  C'était  une  tâche  digne 
du  vicaire  de  Jésus-Christ  snr  la  torro.  Si  lo  sucoôs  était 
impossible ,  il  y  avait  au  moins  gloire  à  la  tenter.  Ce. 
pontife;  doué  d'un  grand  esprit  et  d'un  grand  ccsur, 
alliait  à  toutes  ses  vertus  l'amour  dos  aris;  il  donna  uno 
forte  impulsion  à  l'œuvre  de  Saint-Pierre.  L'ardiilecte 
San-Gallo  seconda  les  desseins  du  pape  :  des  milliers 
d'ouvriers ,  conimo  un  essaim  d  aboilles  industrieuses , 
étaient  occupés  autour  du  monument.  Paul  11 1  ne  permit 
pas  que  l'office  divin  fût  interrompu  dans  les  parties  de 
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randemie  église  qui  «ubMstaieDt  encore.  Lorsque  Sen- 

Gallo  rendit  le  dernier  soupir,  en  1«'S46,  on  vit  paraître 
sur  la  scène  le  fameux  Michel- Ange.  Ce  prrand  homme 
reftisa  d*abord  les  offres  qD*on  loi  fit  de  diriger  la 
construction  de  la  basilique;  vaincu  à  la  fin  par  les 
instances  du  pape»  ii  accepta ,  mais  à  la  condition  qu'il 
travailierait  imlMiMKiil;  il  eaqprima  la  résolution  de 
tout  fil  ire  pour  CanHmr  de  Dieu,  de  la  garnie  V'ierge  ef 
du  pfinee  des  apàlres.  Michel -Ange  avait  Tàme  fière  et 
ardente,  non  moins  que  générense  :  il  tenait  à  être  indé- 
pendant. Il  cuinnu'iK  a  par  congédier  une  foule  d'employé» 
inutiles,  qui  consumaient  sans  profit  les  ressources  de 
la  dirétienlé.  Cette  mesure  hiî  attira  de  nombreux  en- 
nemis ;  mais  son  caractère  ferme  ne  ploya  ni  devant 
de  vaines  clameurs,  ni  devant  les  menaces;  il  ne  craignit 
pas  même  le  poignard,  lamals  les  travaux  n*avancèrent 

a^e(■  tant  de  promptitude  et  de  régularité.  Le  pontife 
ibumissait  des  sommes  énormes,  dont  on  apercevait 
immédiatemeut  Futile  et  sage  emploi.  Les  murailles 
grandissaient  à  vue  à\v\\. 

11  faut  en  convenir,  le  génie  de  Michel-Ange  avait  une 
teinte  de  rudesse  et  d*austérité  presque  fiurouclie;  aussi 
ses  einieinis  et  ses  envieux  le  poursuivaient -ils  sans 
relâche.  A  la  mort  de  Paul  111,  survenue  en  ld49,  ils 
éelafèrent  arec  fàreur.  Mais  Jules  lit,  bien  informé  de 
la  véritable  cause  de  ce  tumulte,  réduisit  au  silence  le» 
détracteurs  de  Tartiste.  Ceux-ci  essayèrent  des  armes  de 
la  calomnie,  et  lancèrent  les  traits  non  moins  dangereux 
du  ridicule;  ils  se  raillaient  même  de  la  vieillesse  du 
maître,  alors  octogénaire.  Michel-Ange,  dédaignant  les 
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artifices  et  les  satireB  de  ses  iadigiies  edTenaireSi  oon- 
tiiniaH  de  tniTaiHer  a^ec  la  *  même  penévéraoee  pwr 

rmnour  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  du  prince  des 
opôtms.  Un  M  noble  dévonemenl,  tm  si  intrépide  cou- 
rage méritaient  récompense.  Michel -Ange  Tobtînt.  Il 
eut  le  boulieur  d'achever  la  tour  du  dome;  ornée  d'un 
double  rang  de  colonnes,  elle  dominait  au  loin  la  Cam- 
pagne romaine,  et  était  prête  à  recevoir  cette  magnifique 
voûte  que  le  voyageur,  en  approchant  de  Home,  salue 
toujours  avec  respect  et  admiration.  L*CB«me  présentait 
un  tel  cachet  de  perfsetion ,  que  les  Romains  et  les  étran- 
gers étaient  ravis  en  extase  à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre. 
A  ce  spectacle,  amis  et  ennemis  partagèrent  la  même 
pensée  ;  la  jalousie  se  sentit  d<^sarmée.  Dans  la  crainte 
que  le  génie  de  T architecte  ne  lût  trop  tôt  glacé  par 
ràge ,  on  exigea  de  lui  qa*il  oonstrttistt  un  modèle  propre 
à  être  suivi  jus(ju  au  plein  achèvement  de  la  cou|)oIe. 
Michel -Ange  termina  ce  modèle  en  moins  d'un  an.  Ce 
Alt,  pour  ainsi 4lire,  le  testament  de  ce  fier  génie,  qui 
s'éteignit  le  17  février  15(îi.  Michel -Ange  avait  vécu 
quatre-vingt-huit  ans;  ses  obsèques  furent  un  triomphe 
pour  sa  mémoire ,  la  ville  de  Rome  tout  entière  y  assista. 
Plus  tard  sa  dépouille  mortelle  fut  enlevée,  et  déposée 
dans  Téglise  Sainte-Croix,  à  Florence. 

Sous  le  pontificat  de  Pie  IV,  qui  fit  des  dépenses  consi- 
dérables, Pierre  Ligorio  et  Vignole  furent  chargés  de  la 
continuation  de  l'édifice.  Saint  Pie  V,  que  la  victoire  de 
Lépante  recommande  à  jamais  à  la  reconnaissance  de  la 
postérité,  ne  négligea  rien  pour  seconder  les  progrts 
de  Tentreprise.  Il  éldgna  Ligorio,  qui  voulait  témérai^ 
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rement  changer  les  plans  adoptes  jusque-là.  Viguule 
tennina  les  deux  ooupolw  latérales. 

dément  XIII  et  Sixte- Quint  trouvèrent  en  Jacques  de 
la  Porta  un  habile  interprète  de  la  pensée  de  Michel- 
Ange.  Sixte-Qoioty  auquel  Rome  et  la  chrétieiité  soot 
redevables  de  sages  réformes  et  d^utîles  créations,  ac- 
cordait une  attention  spéciale  aux  développements  que 
chaque  jour  ameoait  dans  rimmeiwe  basilique  ;  û  aspirait 
è  la  Toir  entièrement  finie  ;  mais  ce  plaisir  était  réservé 
au  pape  Paul  \ ,  qui  ût  graver  sou  nom  sur  la  frise  de 
la  fiiçade.  Ainai  fut  achevée  la  oonatnictkm  du  plua 
vaste  temple  du  monde,  que  chaque  année  devait  ensuite 
coutriiiuer  a  emi>eliir.  La  dépense  a  été  évaluée  à  euvirou 
deux  eeot  cinqvante-traa  millioua  de  Iraiios.  Bd  voici 
les  dimenaionB  principales: 


LoBfBsnr  atéritora   119* 

UMHSDear  ialérieiire   188-  SO 

Longueur  du  trauwpt   154"  60 

Largeur  intérieure  de  la  nef.   f7"  33 

Hauteur  totale,  jusqu'au  eonmet  de  la  eroii.  136* 

Hauteur  de  la  roQte   48* 


Après  avoir  esquissé  légèrement  rhistoira  de  la  cou- 

Btruction  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  il  nous  reste  à 
décrire  les  différentes  parties  de  Téditice. 

A  rentrée  des  deux  colonnades  de  la  place  qui  pré- 
cède le  temple,  Tiniagination  est  surtout  frappée  delà 
grandeur  des  proportions.  A.  côté  de  ces  gigantesques 
ouvrages,  il  semble  que  la  taille  de  Thomme  se  raccour' 
cisse.  La  place  de  Saint -Pierre  est  entourée  de  deux 


I 


Digitized  by  Google 


I 


li  SAINT-PIBRRB. 

galeries  semi-circuiairesy  bâties  par  Bemia  et  sunooii-  • 
tées  de  statues  en  marbre;  elles  sootcomiioséee de  quatre 

raii^^ïi  (le  colonnes  formant  trois  allées,  dont  celle  du 
milieu  est  assez  large  pour  damier  passage  aux  voitures. 
Au  centre  de  la  place,  et  aooompagnâ  de  deux  fisntaines 
jaillissantes ,  s'élève  l'obélisque  qui  décorait  jadis  le 
cirque  de  Néron  et  que  Sixte*Quint  dédia  à  la  sainte 
Croix.  Cet  obélisque  était  seul  resté  debout  durant  tout 
ie  moyen  âge;  mais  les  siècles  avaient  accumulé  à  la 
base  des  débris  qui  Tavaient  enterré  jusqu'au  tiers  de 
la  hauteur.  Plusieurs  papes  avaient  sonfié  à  le  trans- 
porter j  mais  ils  avaient  été  rebutés  par  la  diiiiculté  de 
Tentreprise.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  en  efiet,  que 
de  soulever  un  monolithe  de  fifranit  pesant  environ  cinq 
cent  mille  kilogrammes,  de  le  transférer  et  de  le  dresser 
sur  un  piédestal.  Sixte-Quint  avait  une  volonté  qu'aucun 
obstacle  n*effirayait  ;  il  ordonna ,  et  Fontana  réussit. 

Au  jour  marqué  pour  l'érection  de  l'obélisque ,  la 
population  entière  de  Rome  voulut  être  témoin  de  cette 
hardie  et  savante  opération.  Des  machines  compliquées 
avaient  été  exécutées  à  grands  frais.  Un  silence  profond 
règne  dans  cette  immense  multitude.  On  entend  seule- 
ment la  voix  de  Fingénietir  qui  commande,  et  le  grin- 
cement aigu  des  machines.  Tous  les  yeux  sont  fixés 
avec  anxiété  sur  le  colosse;  Fémotion  est  générale. 
L'obélisque  monte  lentement;  déjà  il  s'élève  h  une 
grande  hauteui*  :  tout  à  coup  il  s'arrête.  11  y  eut  un 
moment  d'angoisse  inexprimable.  Soudain  un  cri  est 
jeté  a\ec  force  :  De  Veau  aux  cordes!  el  le  silence 
succède  plus  profond  que  jamais.      cri,  poussé  par 
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im  paysan  y  assura  le  succès  un  instant  douteux.  Quand 
on  vit  Tubélisque,  d*abûrd  suspendu  en  Tair,  s'abaisser 
doucement  vers  la  hase  et  v  rester  immobile,  il  v  eut 
une  explosion  de  joie  qui  retentit  comme  un  édat  de 
taanme.  Fontana  fîit  porté  en  triomphe  aux  acdama- 
tious  tic  la  foule. 

Paul  V  avait  demandé  à  neuf  architectes  renommés  des 
plans  pour  la  fiiçade  de  la  basilique  :  celui  de  Mademo 
lut  préféré,*  et  les  connaisseurs  sont  loin  d'eu  faire 
réloge.  Us  en  trouvent  la  disposition  vulgaire,  sans 
caractère,  et  surtout  sans  nul  rapport  avec  la  destination 
d'un  édifice  sacré.  Le  frontispice,  en  effet,  olFre  l'aspect 
d'un  palais  et  non  d'une  église.  Sur  le  balcon  du  milieu» 
dans  les  solennités  du  jeudi  saint  et  de  la  fête  de  Pâques» 
le  souverain  pontife  donne  la  bénédiction  à  la  ville  el 
au  monde,  Uaai  ar  Ûaai. 

Cin({  portes  forment  l'entrée  du  vestibule  et  corres- 
pondent a  celles  de  la  basilique  ;  la  porte  Sainlc  ne  s'ouvre 
qu'à  Tépoque  du  jubilé.  Ce  vestibule  est  vaste  et  orné 
comme  une  église.  On  y  remarque  la  statue  équestre  de 
Constantin  et  c  elle  de  (Jiarleniagne  ;  il  est  décoré  de 
marbres  de  cboix»  de  stucs  dorés»  de  bas -reliefs  et 
de  peintures.  Li\  porte  principale  de  la  basilique  est 
en  bronze,  et  date  de  l  liO;  elle  appartenait  à  l'ancieu 
édifice.  Par  un  biiarre  mélange  du  sacré  et  du  profane, 
c^nt  il  y  a  trop  dVxemples  en  Italie,  elle  est  couverte  de 
bas-reliefs  empruntés  à  l'histoire  sainte,  tandis  que  la 
boidure  est  cbargée  de  siiyets  mythologiques. 

que  produit  Tintérieur  de  Téglise  Saint-Pierre 
a  éli'  diversement  jugé.  Nous  ne  citerons  point  ici  Topi- 
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nion  des  autres ,  nous  ezprimeioiis  nos  propres  impres- 
sions. En  firanchissant  le  seuil  pour  la  première  fois, 

à  rentrée  de  cette  vaste  euceinte ,  ù  Taspect  de  ces 
Toûtes  élevées,  de  ces  arceaux  gigantesques,  de  cette 
coupole  majestueuse,  nous  épromrAmes  la  plus  tîts 
émotion.  Le  regard,  conduit  pur  les  lignes  de  i  archi- 
tecture et  Tordonnance  de  l'édifice,  s'arrête  eonmie 
mal^n-é  lui  sur  les  lumières  tranquilles  des  lampes  sans 
nombre  qui  brûlent  au-dessus  de  la  Confession  du  prince 
des  apôtres.  L'œil  s'en  détache  aTCc  peine.  L'esprit  a 
compris  sur-le-oliamp  que  c*e8t  là  le  centre  de  cette 
grande  œuvre;  et  si,  de  l  aveu  de  tous,  les  cUefe-d'œuvre 
se  reconnaissent  à  la  simplicité,  qui  montre  avec  évidence 
le  but  que  Tartiste  a  voulu  atteindre,  à  la  noblesse  des 
moyens  qu  il  a  mis  en  pratique  pour  n  ussir,  au  choix 
des  procédés  qu'il  a  suivis,  à  la  perfection  des  formes 
qu'il  a  adoptées,  pourquoi  la  basilique  de  Saint-Pierre 
ne  mériterait-elle  pas  sa  renommée.^  La  richesse  des 
détails  ne  nuit  point  à  l'effet  de  l'ensemble.  Au  pre- 
mier coup  (l'œil,  les  ornements  disparaissent  dans  la 
masse.  La  raison  est  satisfaite,  sûre  de  n'être  trompée 
par  aucun  artifice  de  construction.  Rien  ne  vient  distraire 

la  pensée.  Qui  ne  sait  qu'en  apercevant  les  merveilleux 
ouvrages  des  artistes  inspirés,  on  est  d abord  saisi 
d*admiration?  Le  ravissement  et  Textase  se  produisent 
ensuite  à  l'examen  des  détails. 

On  a  souvent  répété  que  les  dimensions  de  la  basilique 
semblaient  diminuées  jusqu'aux  proportions  d'un  édifice 
ordinaire,  à  cause  du  juste  rapport  de  toutes  les  parties 
entre  elles.  Cette  illusion  n'a  lieu  que  pour  ceux  qui  ne 
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se  rendent  pas  compte  des  résultats  de  la  perspective, 
dont  la  vue  n'est  pas  aocoutiimée  à  mesurer  l'espace,  et 
qui  s'îmagiiienl  de  kwi  que  le  sommet  des  plus  hautes 
montagnes  pourrait  être  aisément  escaladé  par  un  enfant. 
Pour  bien  comprendre  la  grandeur  de  Téglise  Saint- 
Pierre  à  Taide  d'un  point  de  comparaison ,  il  fiint  assister 
à  quelqu'une  des  imposantes  cérémonies  auxquelles  pré- 
side le  souverain  pontifie.  Lorsque  le  yicaire  de  Jésu»- 
Christ  apparaît  dans  le  lointain,  la  tiare  en  tète,  porté 
sur  les  épaules  de  ses  olliciers,  bénissant  à  droite  et  à 
gauche,  entouré  du  sacré  collège  et  d'un  clergé  nom- 
breux, et  que  son  cortège  s'avance  majestueusement, 
fendant  les  flots  de  la  multitude,  au  milieu  des  nuages 
de  Tencens,  au  son  des  ianâures,  alors  on  voit  la  basi- 
lique telle  qu'elle  est  réellement.  Les  hommes  se  pressent 
dans  les  larges  nefs,  comme  des  milliers  de  fourmis  qui 
s'agitent  sous  un  rayon  de  soleil.  Nous  avons  eu  le  bon- 
heur d'assister  à  la  fHe  de  saint  Pierre,  le  i9  juin  I8K3. 
Nous  n'oublierons  jamais  une  circonstance  vraiment  sai- 
sissante. Au  moment  où  le  pontife  arrive  auprès  de  la 
Confession  de  saint  Pierre,  le  chceur  diante  avec  force  : 
u  Tu  es  Pelrm,  et  super  hancpeiratn  œdificabo  Eccksiam 
fMom,  €l  portm  mferi  tum  prmoùUbmi  adoermu  eam. 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bfttirai  mon  figlise, 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle.  »  Ces  paroles  de  rétemelle  Vérité,  répétées  sur  un 
tombeau  et  contenant  une  promesse  qui  doit  avoir  son 
eiïet  jusqu'à  la  fin  des  temps,  retentissent  comme  1  écho 
du  monde  invisible. 
Le  plan  de  la  basilique  est  en  forme  de  croix  latine  et 

s 


Digitized  by  Google 


66  SAINT-PIËRHE. 

se  compose  de  trois  nefs,  coupées  par  le  transsept  et 
tenninées  par  l'abside  où  brille  la  Chaire  de  mal  Pierre. 
Deu  rangées  de  qtiatre  grands  arcs»  soatemis  par  d'é- 
normes piliers  et  s'ouvrant  sur  les  chapelles,  séparent 
les  nefe.  Les  Oacea  des  piliers  sont  décorées  de  marbras 
rares  ajustés  avec  goût,  et  de  médaillons  sculptés  ren- 
fermant les  images  de  cinquante-six  papes,  dont  la  téle 
•  est  ornée  de  Tauréole  de  la  sainteté,  les  insignes  de  la 
papauté  et  les  armoiries  d'Innocent  X,  de  la  finnille 
Panûli.  De  hautes  statues  surmontent  les  arcades;  sur 
chaque  pilier,  deux  pilastres  cannelés,  d'ordre  corin- 
thien ,  portent  la  corniche  supérieure  et  encadrent  deux 
nielles  superposées,  où  sont  placées  les  statues  des  saints 
fondatenra  d'ordres.  La  voûle  est  en  berceau,  et  ornée 
de  caissons  et  de  rosaces  en  stuc  doré. 

Au  centre  de  la  coupole  s'élève  le  maitre-autel,  avec 
le  baldaquin  de  bronae,  ouvrage  de  Bemin  :  la  majeure 
partie  de  ce  bronze  provient  du  Panthéon  d'Agiippa. 
Devant  Tautei,  versTorient,  est  la  Confession»  au-dessus 
de  laquelle  cent  vingt-deux  lampes  brûlent  jour  et  nuit. 
En  descendant  dans  les  cryptes  \aticanes,  on  parvient 
dans  Tantique  sauctuaùre  dû  aux  mains  de  saint  Anadet  : 
c'est  là  que  repose  le  corps  du  chef  des  apôtres;  c'est 
sur  le  tombeau  de  ce  pauvre  pêcheur  de  Galilée  que 
s'élève  le  plus  vaste  temple  de  la  terre.  Bn  nous  proster- 
nant sur  cette  tombe  glorieuse,  notre  Ame  était  absorbée 
par  d  autres  pensées  et  d  autres  sentiments  que  ceux 
qu'excite  la  vue  des  chefs-d'osuvre  de  Tart.  Comment  n'y 
puiserait-on  pas  le  plus  ardent  amour  pour  TÉglise  de 
Jésus- Christ L'unité  catiiolique  est  ici,  fondée  sui*  une 
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base  ioébranlablo  :  l'autorité  de  Pierre  survit  dans  ses  i 
gqcoeeacmrei  De  l'bémicyde  partent  trois  nefs  divisées 
par  de  solides  piliers  ;  elles  sont  remplies  de  tombeaux 
sans  luxe,  où  reposeot  des  papes,  des  empereurs»  des 
reines  et  d'antres  îttnstres  personnages.  On  y  conserve 
des  statues,  des  bas-reliefs,  des  inscriptions,  des  mo- 
saïques,  des  peiutures  provenant  de  la  basilique  ancieune. 
Nous  y  avons  remarqué  le  sareophage  en  mafbre  de 
Junius  Bassus,  si  coiiiui  des  aiiti(|uaires,  et  panni  les 
statues  les  plus  dignes  d'intérêt,  celle  de  saint  Pierre, 
exéontée,  dît-on,  dès  le  m*  siècle  de  Tère  chrétienne. 

Cette  image  est  moins  célèbre  que  la  statue  eu  bronze 

placée  non  loin  de  la  ConlesBion  :  soivint  ro|rfnioo  oom- 

nnne,  eelle-ei  date  du  pontificat  de  saint  Léon  le  Grand , 

qui  l'érigea  en  mémoire  de  la  retraite  d'Attila,  le  Fléau 

dêDitu,  en  y  employant  le  métal  de  la  statue  de  Jupiter 

Capitolin^  Les  pèlerins  ont  coatnmede  baiser  dévotement 

le  pied  de  cette  statue;  le  bronze,  qui  résiste  aux  siècles, 

s'estnsé  sons  les  lèvres  des  fidèles. 

Arrêtons-nous  quelques  instants  devant  le  riche  mo- 
nument en  bronze  où  est  conservée  la  Chaire  de  saint 

Pierre    C'est  un  siège  en  bois,  d*origine  païenne  et 

riohement  orné.  On  pense,  avec  raisou ,  que  c'était  la 

■  Om  irsfiSMm  d'an  canctère  fort  léger,  et  d'une  émditioa  plus  légère 
CMM,  mtk  cuBflé  ^  la  Mtoê  4»  niai  Ptom  n'iUll  «tw  qoe  liiMar 
CqiioUa  citei  4  lâ  ykùètÊSkm  dit  Sdèl«.  Celte  enertlee  tonibe  deniit 
MB^eettoa  indi  és  mmrnmXj  ee  qnl  a'CDpèehe  pet  qu'elle  n'ait  éié 
WBwt  H^m%  par  toi  krinioe  ptanniinle. 

*  CtÉhim  Mri,  Oa  en  tram  nne  deieription  dMaOtoe  dans  l'onnage 
de  TcnigL  On  peut  consulter  une  trta-jntfrMwite  iMiiMliUnn  teite  en  ItN 
pr  S.      la  aaidtaua  Wieenen. 
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chaire  curule  du  sénateur  Pudens ,  chez  lequel  logeait 
Fapôtre;  il  s'y  plaçait  soit  en  célébrant  les  myatèm 
sacrés,  soit  en  prêchant  la  foi.  Conformément  à  l'usage 
da  toutes  les  églises  apostoliques ,  cette  Chaire  fut  coo- 
senrée  avec  soin.  U  soiBt  d*ètre  seulement  initié  à  la 

science  des  antiquités  ecclésiastiques,  pour  sa\ui!'  (jiie 
dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occident  la  coutume  se 
conaeira  d*introni8er  les  nouminx  év(M{ues,  qui  8*y 
asseyaient  en  prenant  possession  du  sicge  épiscopal  et  de 
la  juridiction  sur  leur  diocèse.  La  Chaire  de  saint  Pierre 
présente  des  bas-reliefe  en  ivoire,  rehaussés  d'ornements 
eu  or.  Le  cachet  artistique  qui  s'y  trouve  empreint  in- 
dique éTidemment  le  temps  des  premiers  empereurs  » 
épo((ue  à  laquelle  les  arts  étaient  parvenus  à  nn  haut 
degré  de  perfection.  L'origine  en  est  encore  prouvée  par 
les  anneaux  de  brome  fixés  sur  les  côtés,  et  destinés  à 
passer  les  brancards  que  les  porteurs  chargeaient  sur 
leurs  épaules  :  usage  eu  vigueur  à  Rome  du  temps  de 
saint  Pierre,  et  qui  oonvmiait  à  la  dignité  du  sénateur 
Pudens.  Tous  les  écrivains  ecclésiastiques  ont  parlé  de  la 
chaire  de  saint  Pierre,  et  leur  témoignage  ne  saurait  être 
révoqué  en  doute.  Le  monument  élevé  en  1867  par  le 
pape  Alexandre  Vil,  porte  cette  inscription  :  Prima  sedes, 
FiDBi  EEGULA,  ËccLBSLC  FUNiiAiiKMTi;ii.  Premier  sîége,  règle 
delà  foi,  fondement  de  FÉgUee, 

Dans  les  nefs  latérales  de  la  basilique  se  trouve  une 
suite,  de  tombeaux  d'un  travail  très-soigné,  quoique  le 
style  de  la  sculpture  ne  soit  pas  toujours  d*nn  goAt  assez 
sé\cre.  On  regrette  d'y  voir  uniquement  des  statues  alk'*- 
gorlques,  dont  Texpression  est  peu  d^accord  avec  la 
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pvntédu  lien.  Le  monument  du  pape  Paul  TU  en  offre 
un  exemple  trop  célèbre.  Au  pied  de  1  urne  sur  laquelle 
est  Msiae  la  stetoe  ea  broaae  dn  pontife»  sonl  eondiées 

deux  statues  on  marbre,  la  PnideiH  c  cl  la  JiK^tice;  la 
première  sous  la  figure  d'une  femme  âgée  ;  la  seconde 
flous  les  Inits  d'une  jeune  femme  sans  vêtements  :  par 
respect  pour  la  saintotc  «lu  temple,  on  la  couvrit  d  une 
draperie  en  bronze  que  Bemin  fut  chargé  d  exécuter.  Le 
tombeau  de  C3ément  XIII ,  terminé  en  1795,  est  le 
ehef-d'œuvre  de  Canova  :  on  est  frappé  d'étounement  en 
regardant  cette  tète  de  pontife  si  grave,  si  recueillie  »  si 
pieuse,  et  è  la  base  du  sarcophage  les  deux  lions  dans 
une  altiludo  si  grandiose*. 

La  plupart  des  tableaux  qui  décorent  les  chapelles  et  le 
dtoe  de  Sainl-Pierre  sont  en  mosaïque.  Les  anciens  ont 
fréquemment  employé ,  pour  orner  leurs  appartements, 
la  mosaïque,  formée  de  petits  cubes  de  marbre  ou  de 
Terre  diversement  eokNnfe;  mais  il  était  réservé  aux  mo- 
dernes de  port'ertionner  ce  genre,  propre  a  communiquer 
riuniiortalité  aux  4shefiMl'(Bnvre  des  maîtres,  en  mettant 

'  Pour  donner  utn'  iil'-o  f^xa.  ff  ilii  svsi<'m«*  <\c  firtiibs  ,illf»trories  adopté 
dans  la  plupart  <l<^s  mouium  ut>  luueiants  L*l(  Vt  >  a  Saint- Pienr ,  nows  no 
smrions  mioiix  faire  que  de  citer  le  programme  de  celui  qui  s^-ra  élevé  à  la 
mémoire  du  pape  Grégoire  XVI ,  mort  eo  i$46.  «  Ce  muument  se  composera 
d«  Inis  ignni  piiueipalM  en  marbre  de  Camrr,  dans  des  proportioiit 
jlftiiiliiaitii  Vo«t  rmn  h  fipe  màt,  lenant  les  ptodt  sur  uw  «ne  en 
tel  aIMM  atlmStX;  droa  cMé,  il  j  «on  la  tfalne  àllésalqiie  dn  Temps, 
ftfëddMBDt  sur  les  éréoements  dn  monde  ;  de  l'autre ,  la  statue  de  la  Prudence, 
tfpajant  son  oonde  sur  le  sarcophage.  Un  lias-relief  sculpté  sur  l'entablctnent 
représentera  la  [ovpagation  de  la  Toi.  C'est  à  Luigi  Amici  d'!e>i  qu'on  devra 
la  compositiOD  et  l'exécutioa  de  ce  bel  ouvrage.  »  (  Borne,  par  HobeUo,  p.  7tf  * 
n*ii5.  ; 
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en  usage  des  fragments  de  verre  colorés  selon  toutes  les 
nuanoes  qui  se  produisait  sur  la  palette  des  peintres.  Le 
temps,  qui  use  si  vite  les  ouvrafi^es  les  plus  brillants  &n 
génie  humain ,  n'a  pas  de  prise  sur  ces  pierres  inaité- 
rablee,  qui  ont  à  la  Ans  et  Téclat  et  la  solidité  de  Témail. 
Les  principales  compositions  reproduites  de  cette  ma- 
nière dans  i'égiise  Saint-Pierre  sont  :  le  Martyre  de  saint 
Sébastien,  par  le  Dominiquin;  la  Communion  de  saint 
Jérôme,  par  le  même;  la  Descente  de  croix  du  Caravage; 
Saint  Processus  et  Saint  Martinien,  par  Yaientin;  Saint 
Érasme ,  par  Nicolas  Poussin  ;  Saint  Vinoeslas ,  par  Caro- 
sclli;  la  irausiiguratiou,  par  Raphaël;  l'Archange  saint 
Michel  terrassant  le  dragon  »  par  Guido  Reni;  Tlnhu- 
mation  de  sainte  Pétronille,  par  leGuerohtn.  Les  con- 
naisseurs estiment  que  cette  mosaïque,  œuvre  de  Cris- 
tofori,  est  la  plus  belle  qui  existe. 

Le  perfectionnement  de  Fart  de  la  mosaïque  est  dA 
principalement  à  Jean -Baptiste  Calanda,  qui  trouva  le 
moyen  de  fixer  les  émaux  dans  un  dment  plus  fort  que 
celui  dont  on  faisait  usage  jusqu'alors.  Il  faut  dire  cepen- 
dant que  le  travail  de  la  mosaïque  est  autant  une  œuvre 
de  patience  qu*une  œuvre  d'art.  Si  les  produits  en  sont 
étemels ,  les  procédés  touchent  en  beaucoup  de  points 
aux  pratiques  du  métier. 

Jamais  le  voyageur  ne  quitte  la  basilique  sans  visiter 
la  plate-forme  qui  règne  sur  rédifice,  et  sans  avoir  vu  de 
près  la  coupole  qui  jouit  d*une  si  grande  réputation  dans 
l'univers.  On  monte  à  la  plate-forme  par  une  rampe 
douce,  composée  de  cent  quarante -deux  degrés  larges 
chacun  d'environ  quatre  mètres.  Ën  arrivant  à  la.balus^ 
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trade  qui  oonromia  la  fii^de,  on  jouit  d'un  speetade 
magnifique.  La  Tille  s^étand  à  vos  pieds,  avec  des  églises 
sans  nombre,  des  palais,  des  ruines.  Ici,  it  quelques  pas, 
le  môle  d'Adrien  diMnine  le  cours  du  Tibre  et  le  pont 
Saint*- Ange;  là,  le  mont  Aventîn ,  sur  lequel  rimagina- 
ÙOQ  vous  montre  le  sépulcre  de  Rémus,  lautel  d  Évandre, 
le  temple  élevé  à  la  Liberté  par  Tibérins  Graodins»  le 
sanctuaire  impur  de  la  Bonne  Déesse,  et  où  votre  œil  dé- 
couvre les  monastères  de  Saiut-Alexis  et  de  Sainte-Sabine  ; 
plus  loin ,  le  mont  Palatin^  tout  couvert  des  débris  gigan- 
tcsques  du  palais  des  (à'sars  ;  le  campanile  de  l'église 
Ara  Cwti  s'élève  à  la  place  du  temple  de  Jupiter  Capi- 
loUn,  et  met  aujourd'hui  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge  la  colline  et  les  monuments  du  Capilolo;  au  bord 
du  Tibre  et  de  Tantique  voie  d'Ostie»  la  basilique  de 
Saint-Paul ,  plusieurs  fois  dévorée  par  Tincendie»  déploie 
ses  vastes  nefs;  au  delà  de  la  Campagne  romaine,  aimte 
des  poêles  et  des  artistes  à  cause  des  restes  de  vieux 
monuments  et  de  ses  solitudes  mélancoliques,  les  mon- 
tagnes du  Latium  et  de  la  Sabine  découpent  leurs  crêtes 
azoréea  sor  un  ciel  transparent  >  dans  une  perspective 
enchantée.  Combien  de  révolutions  se  sont  succédé  sur 
les  rives  de  ce  [)etit  fleuve  aux  eaux  troubles  et  mal- 
saineal  Combien  de  générations  ont  foulé  ce  sol»  où  se 
sont  accomplis  tant  d'événements  qui  remplissent  les 
annales  de  l'histoire!  Mais  que  sont  aujourd'hui  ces 
illustres  souvenirs?  un  écho  aflaibli  cpi'on  entend  à 
peine  dans  le  lointain  des  âges.  Si  Rome  possède  encore 
et  garde  pour  la  durée  des  siècles  son  titre  de  Vnxa 
fnainnui ,  c'eet  parce  que  ses  destinées  ont  été  associées 
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à  celles  de  TÉgUse  de  Jésus-Ghristy  qui  ne  périra  jamais. 
La  dté  de  Ronmlns,  des  consuls  et  des  Césars  a  disparu 

devant  la  cité  des  pontifes  successeurs  de  saint  Pierre  I 
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u  moment  où  l'Empire  succédait  à 

la  République  romaine,  le  nioiU 
Eflquilin  était  couTert  de  somptueux 
palais  et  d*habitatioDS  élégantes.  Les 
poëtes  tlianttMont  le  câline  dont  on 
y  jouissait  et  ia  pureté  de  1  air  qu'on 
y  respirait.  Juvénal,  Properce,  Vir- 
Horace»  y  avaient  une  maison  ;  Mécène, 
■on  des  littérateurs  et  des  artistes,  y  fil 
bAtir  une  villa  magnili(|uo.  Néron  s'cmpiira  des 
pentes  les  plus  agréables  pour  construire  sa 
JfoiiMfi  tf'or,  et  planter  ses  jardins  et  ses  parcs. 
Là  h  éievaif  le  temple  de  Junon  ;  et,  ce  qui  peul 
dcmner  une  idée  des  superstitions  païennes,  on  y 
Toyail  aussi  un  temple  dédié  à  la  Mammke  Farime, 
Aiyourd'hui,  deux  beaux  édiiices  couronnent  les  deux 
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sommeto  de  l'Esqnilm  :  la  basilique  de  Sainte-Marie- 

Majeure,  qui  remplace  le  temple  de  Junon,  et  l'église 
Saint-PieiTe-ès-Lieiis»  où  Ton  conserve  les  chaînes  por- 
tées par  le  prince  des  apôtres,  et  où  les  artistes  admirent 
la  fameuse  statue  en  marbre  de  Moïse,  par  Michel -Ange. 
Les  révolutions  ont  changé  Taspect  des  lieux.  Aux  monu* 
ments  antiques  ont  succédé  de  pauvres  maisonnettes ,  et 
la  basilique  placée  sous  rimocalion  de  la  sainte  Vierge, 
le  temple  le  plus  riche  élevé  à  Thonnenr  de  la  Mère  de 
Dieu  est  situé  dans  un  quartier  presque  désert. 

Celte  basilique  est  précédée  d'uue  esplanade  assez 
étendue»  mais  irrégulière.  Au  centre  de  la  place  se 
dresse  une  colonne  superbe,  d*ordre  corinthien,  pro- 
venant du  temple  de  la  Paix,  ci  qui  fut  érigée  en  cet 
endroit  par  ordre  du  pape  Paul  V;  elle  a  plus  de  vingt 
mètres  de  hauteur,  sans  compter  le  piédestal.  La  statue 
de  la  V  ierge,  en  bronze  doré,  est  posée  sur  le  chapiteau  : 
la  Mère  de  ia  dMne  grâce,  du  Christ  qui  dmme  la  poix 
véritable,  a  pour  marchepi(xi  le  monument  symbolique 
de  cette  paix  que  le  monde  ne  saurait  procurer,  line 
fontaine  coule  au  pied  de  la  colonne  :  les  troupeaux  du 
voisinage  viennent  se  désaltérer  dans  le  bassin  de  marbre 
où  tombent  les  eaux. 

La  piété  conduit  sans  cesse  de  nombreux  fidèles  vers 
ce  sanctuaire  auguste,  (jui,  avec  colui  do  Lorctte,  attire 
une  multitude  de  pèlerins.  Dans  une  chapelle  où  i  art  et 
la  richesse  ont  accunralé  tout  ce  que  les  hommes  estiment 
de  plus  précieux,  l'or,  l'argent,  les  pierreries,  le  bronze, 
les  marbres  rares  »  les  œuvres  les  plus  délicates  de  k 
ciselure»  de  l'orfèvrerie,  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
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ture ,  on  coosene  une  partie  de  la  crèche  de  Bethiéhem 
où  Jésus  naissant  iiit  déposé  par  sa  mère,  les  pauvres 
langes  (|ui  enTeloppèrent  ses  membres  délicats ,  et  un  peu 
de  foin  sur  lequel  fut  couché  le  roi  du  ciel,  le  maître  du 
monde^  le  eréatenr  de  Tuoivers  '  I 

Que  de  touchants  et  imposants  souvenirs  se  rattachent 
à  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  fondée  quarante 
ansà  peine  après  la  conversion  de  Constantin  1  Ce  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  de  Marie  dès  le  milieu  du  iv*"  siècle, 
au  siècle  d'or  du  christianisme,  n'est- il  pas  une  des 
preuves  les  plus  frappantes  de  la  tradition  et  de  la  légi- 
timité  du  culte  que  la  piété  catholique  se  plaît  à  rendre 
à  la  Vierge  quê  êmu  U»  tièeUiprodooterotU  Irienkeureiue? 
Les  pttntures  des  catacombes  antérieures  au  ir*  siède, 
exécutées,  sous  le  feu  des  persécutions,  de  la  main  des 
martyrs,  sous  la  direction  des  premiers  pontifes,  et  rela- 
tives à  la  sainte  Vierge,  nous  reportent  plus  loin  encore 
et  jusqu'à  la  tin  des  temps  aposlolique^^.  La  dévotion 
envers  la  Mère  de  Dieu,  Tavocate  des  chrétiens  auprès 
de  son  divin  fils,  est  donc  pour  nous  une  tradition  de 
famille  que  nous  tenons  de  nos  premiers  pères  dans  la 
foi.  Plusieurs  conciles  furent  célébrés  dans  cette  basi- 
lique ;  plusieurs  papes  y  furent  élus  et  préconisés  ;  d'il- 
lustres personnages,  parmi  lesquels  nous  devons  nommer 
Gharlemagne,  y  assistèrent  aux  offices  en  diverses  cir- 
constances solennelles.  Les  souverains  pontifes  Adrien  II, 
Clément  m,  Nicolas  IV,  Martin  V,  Nicolas  V,  Caiixte  iil, 

I  cm  ponr  «la  qQ«  iM  tntonn  6odMMlk|iiM  dMgiMiii  «mtoit  cette 
4^  «M  II      de  AMite  IMs  «r  AwM^. 
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Sixte  \\ ,  habitèrent  le  palais  patriarcal  qui  en  dépen- 
dait. Du  chapitre  sortirent  dea  cardinaux  célèbres,  dont 
quelqnesriins,  après  avoir  rendu  d'éminents  aenices  à 
rÉglise,  s'assirent  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Sainte- 
Marie -Miyenre  est  encore  à  présent  une  des  quatre 
basilîqiies  qni  doivent  être  visitées  dans  l'année  du 
jubilé;  jadis  les  papes  en  prenaient  possession  solen- 
nellement, comme  de  Saint -Jean- de- Latran  et  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  la  première  année  de  leiir 
pontiticat. 

La  fondation  de  cette  église  remonte  au  temps  du  pape 

8aint  Libère,  au  témoignage  d'Anastase  le  Bibliothécaire 
et  des  plus  anciens  auteurs  ecclésiasticpios.  Elle  se  lit  au 
milieu  de  circonstances  merveilleuses  dont  le  souvenir 
s'est  perpétué  dans  les  documents  de  la  liturgie ,  ainsi 
qu'il  est  fecile  de  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur  les  plus  vieux  sacramentaires  manuscrits*.  Nous 
rapporterons  ici  le  fait  tel  qu'il  est  raconté  par  les 
historiens. 

Sous  le  pontificat  de  Libère,  le  patrice  Jean  et  son 

épouse  vivaient  à  Rome  dans  la  prati(|ue  des  œuvres  de 
charité  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  N'ayant  pas 
d'en&nts  et  possédant  des  richesses  considérables,  ils  * 
désiraient  consacrer  leurs  biens  à  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge  ;  souvent,  dans  leurs  prières,  ils  demandaient 
au'  Gel  de  leur  manifester  Traiiploi  quMIs  en  devaient 
ûdre  et  do  leur  désigner  l'œuvre  qui  lui  serait  la  plus 
agréable.  Leurs  vœux  furent  enfin  exaucés. 

I  Paultu  de  Augelis,  Basiiica  Stmctœ  Marût  M^joris,  lib.  Il ,  c^>.  xu 
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On  entrait  «Ion  dins  le  mots  le  phu  ardent  de  l*année; 

la  terre  était  brûlée  par  le  soltil,  et  une  chaleur  extrême 
deseécliait  les  feuilles  des  arbres  et  les  vé£pétaux  à  la 
sorfi^e  da  sol.  Péndant  la  nait  du  4  an  5  août,  nne 
neige  épaisse,  symbole,  par  son  éclatante  blancheur,  de 
la  [Hiraté  de  la  Vierge  sans  tache,  tomin  sur  le  sommet 
dn  mont  Eaquilin  et  en  eonvrit  un  certain  espace.  Bn 
même  temps  la  sainte  Vierge  apparut  au  pape  Libère  et 
an  pieux  patricien^  leur  indiquant  le  prodige  qui  venait 
d*arriyer  et  leur  ordonnait  de  bètir  un  sanctuaire  à  l'en- 
droit qu  elle  s  était  choisi.  Le  bruit  du  miracle  se  répandit 
prampCement  dans  la  ville  de  Rome.  Dès  le  matin,  une 
feule  innombrable  accourut  sur  le  penchant  de  la  col- 
line. Bieatot  le  pontife  parut  accompagne  de  son  clergé. 
Tous  les  spectateurs  étaient  saisis  d'admiration.  On  en- 
tendait de  toutes  les  bouches  sortir  ces  paroles  :  «  Béni 
soit  le  Tout-Puissant  ;  que  ses  louanges  soient  chantées 
et  répétées  dans  la  suite  des  siècles!  n  Libère  traça  le 

plan  de  la  basilique,  et  dès  (pie  les  fondements  (nrent 
marqués  par  des  lignes  assez  creuses,  la  neige  fondit  et 
les  rayons  du  soleil  enlevèrent  dans  le  ciel  de  légers 
nuages  de  \apeur,  comme  la  fumée  odorante  de  1  en- 
cens. 

La  baailique  ne  tarda  pas  è  s*élever,  grAoe  aux  lar<- 

gesses  du  palrice  Jean  et  de  sa  digne  épouse.  La  (lt'(bt  a(  e 
eut  lien  le  ô  août,  jour  anniversaire  du  prodige.  Libère 
la  dédia  au  Sauveur,  sons  rinvooation  de  la  très-sainte 
Vierge,  et  y  plaça  de  précieuses  reliques.  Quelques 
années  après,  les  bienûdtenrs  de  ce  sanctuaire  y  forent 
ensevelis.  La  nouvelle  église  reçut  le  titre  de  Saînte- 
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Marie-des-Neiges  (Sancta  Maria  ad  iViVe*);  oa  rap- 
pelle enoore  bastliqne  Libérienne  »  du  nom  dn  saint 

pontife  qui  en  Gt  la  consécration. 

A  peine  les  jours  de  fête  occasionnés  par  cette  dédicace 
solennelle  étaient- Us  passés,  que  des  jours  de  lutte  et 
d'angoisses  couimencèrent  pour  le  pape  Libère.  Le 
persécuteur  de  saint  Athanase,  Toupereur  Constance, 
fit  enlever  de  Rome  le  courageux  pontife,  qui  refaisait  de 
souscrire  à  la  condamnation  du  plus  vaillant  défenseur 
de  l'orthodoxie  contre  les  erreura  d'Anus.  Après  a?oir 
essayé  vainement  de  Tintimider ,  il  l'envoya  en  exil  à 
Bérée,  eu  îhrace.  Le  pape  revint  à  Rome  en  3o8,  la 
troisième  année  de  son  exil.  On  Taccusa  d'avoir  £BÛUi 
dans  la  foi  ;  mais  sa  mémoire  a  été  justement  vengée  par 
le  savant  Mansi  et  par  les  BoUandistes  *. 

En  306,  saint  Damase  succéda  à  Libère.  On  vit  pour 
la  première  fois  Télection  du  pape  donner  lieu  à  des 
scènes  violenlos.  Le  diacre  l'rsin,  dévoré  d  aiubition, 
contesta  la  légitimité  du  choix  qui  portait  Damase  sur  le 
trône  pontifical  ;  il  chercha  par  ses  intrij^ues  à  usurper 
sa  place.  Il  se  lit  sacrer  par  1  évèque  de  Tibur,  ameuta 
ses  partisans  et  recourut  aux  armée.  Le  diacre  révolté 
s'enferma  dans  la  petite  basilique  de  Sicinius,  voisine  de 
Téglise  Sainte-Marie-des-Neiges»  et  y  soutint  un  siège 
durant  la  journée  entière  du  S6  octobre  366.  On  Ait 
obligé  d'en  briser  les  portes,  et  même  d'y  mettre  le  feu 
pour  en  déloger  les  rebelles;  cent  trente-sept  personnes 
perdirent  la  vie  dans  cette  fîmeste  rencontre. 
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EnYiron  vn  demi-siècle  après,  nint  Sixte,  troisiène 
do  nom,  réiohit  de  rebâtir  la  basilique  Libérienne.  Le 

monument  fut  agrandi ,  et  prit  alors  la  forme  générale 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  noe  jours.  L'oidonnanœ  de 
l'édifice  est  admirable  :  c'est  le  plus  beau  modèle  de  la 
basilique  chrétienne.  Sixte-Quint  et  Paul  Y  y  «joutèrent 
dans  la  snite  la  oliapelle  de  la  Crèche  el  celle  de  la  Sainte» 
Vierge.  L'œuvre  de  Sixte  111  s'exécutait  pendant  la  célé- 
bration du  concile  d'Éphèse,  où  les  erreurs  de  Nestonus 
forent  anathématisées  :  au  moment  où  l'Église  univer- 
selle protestait  ainsi  de  sa  croyance  dans  la  maternité 
divine  de  Marie»  le  souverain  pontife  donnait  un  témoi- 
gnage solennel  de  la  dévotion  de  Tfiglise  romaine, 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  autres  Églises,  envers 
cette  auguste  Vierge.  Le  pape  fit  peindre  pluaieurs 
tableaux  en  mosaïque,  et  les  dédia  au  peuple  chrétien 
en  ces  termes  :  Sixte,  évéque,  au  peuple  de  Dieu,  Ces 
précieases  mosaïques,  restaurées  à  diverses  reprises, 
subsistent  encore,  s'il  fent  en  croire  l'opinion  des  anti- 
quaires italiens.  Elles  représentent  des  s^iets  empruntés 
à  l'Ancien  et  au  Nouveau  Testament  :  on  les  cita  souvent , 
par  la  suite,  en  réfutant  les  erreurs  des  iconoclastes. 
Ne  prouvent- elles  pas,  en  effet,  contre  les  hérétiques 
modemes,  ainsi  que  les  mosaïques  du  siècle  précédent, 
exécutées  par  ordre  de  Constantin  et  <lii  pape  saint 
Sylvestre,  ainsi  que  les  naïves  peintures  des  catacombes 
et  les  délicates  sculptures  mentionnées  dans  les  premiers 
écrivains  ecclésiastiques,  que  T usage  des  images  dans 
les  édifices  sacrés  fut  constamment  en  vigueur  dans 
l'Église?  Ainsi  Tantiquité  chrétienne,  non  moins  que 
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le  bon  goili  et  la  raiBon,  ocmdamneiit  les  froidw  théorks 
et  les  doctrines  erronées  des  protestants. 

Non  coulent  d'avoir  rebâti  et  embelli  l'église,  Sixte  ill 
la  dota  d'un  ferenu  de  mille  six  oenta  écns  d'or  romainay 
et  l'enrichit  d'une  quantité  de  vases ,  de  lampes ,  de 
candélabres  d'or  et  d'argent  ;  il  tit  couvrir  le  maître- 
autel  de  lames  d'argent  du  poids  de  trois  cents  livres, 
genre  de  magnificence  qne  riiistorien  des  papes,  Ana- 
stase ,  nous  apprend  avoir  été  longtemps  eu  faveur  à 
Rome 

L'exemple  du  pape  fut  imité.  Les  ornements  les 
plus  précieux  furent  successivement  accumulés  dans 
ce  sanctuaire,  où  Ton  admire  les  marbres  rares,  le 
porphyre,  le  jaspe,  le  {granit,  l'agate,  le  lapis-Iazuli, 
les  pierreries,  Tor  et  l'argent.  Les  princes,  les  cardi- 
naux, les  simples  fidèles,  contribuèrent  à  Tenvi  à  le 
décorer.  Les  matières  les  plus  estimées  ont  pris  sous 
le  ciseau  des  artistes  ces  formes  élégantes,  ont  été 
couvertes  de  ces  dessins  délicats,  aux  contours  fermes 
et  corrects,  dont  la  vue  procure  de  si  vives  jouissances 
aux  artistes  et  aux  hommes  de  goût. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait  glorieux  dans 
l'histoire  de  la  basilique  de  Saiute-Marie-Majeure,  et 
dont  le  souvenir  est,  pour  ainsi  dire,  encore  vivant. 
Une  peste  affreuse,  à  la  ràite  d*une  inondation  du  Tibre, 
désolait  la  ville  de  Rome  depuis  le  commencement  do 
Tannée  590.  Le  fléau  avait  enlevé  le  pape  Pélage  11 

•  Panvinins,  le  Srtie  ChUte.  tnd.  \Kt  lanfirudii,  p.  m.  —  AnaMM., 
IN  Steto  m. 
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et  fait  d^innombrables  victimes.  Saint  Grégoire  le 
Grand,  voyaat  l'épidémie  étendre  de  plus  en  plus  ses 
ravagée,  eut  recoure  à  rinteroeaBioii  de  la  sainte  Vierge 
pour  obtenir  de  Dieu  la  cessation  de  cette  horrible 
contagion.  «  La  mort  n'attend  pas  la  maladie,  s  écriait 
saint  Grégoire,  elle  enlève  le  péoheor  avant  qa*il  songe 
à  faire  prniteiice  ;  ce  n'est  pas  une  [)arti(*  des  habitants 
qui  périt ,  tout  tombe  à  la  ibis,  les  maisons  demeurent 
vides.  »  Le  pontife  ordonna  une  grande  prooeeaîon 
qui  devait  se  rendre  à  Sainte-Marie-Majeure  le  jour 
de  la  fête  de  Pâques,  et  aller  ensuite  à  l'église  Saint- 
Pierre  au  Vatican.  Telle  était  la  violence  du  mal,  que 
quatre-vingts  personnes  moururent  dans  les  rangs  de 
la  procession.  Saint  Grégnre,  pieds  nus  et  en  babits 
de  pénitent,  portait  Timage  de  la  sainte  Vierge.  La 
foule  pleurait  et  priait.  De  toutes  parts  s'élevaient  les 
plus  tristes  lamentations.  Le  cortège  traversait  d'un 
pas  lent  et  lugubre  les  rues  désertes  :  arrivé  en  face 
du  mùle  d'Adrien ,  on  entendit  tout  à  coup  une  voix 
douce  comme  celle  d'un  ange,  qui  prononçait  ces 
paroles  : 

Regina  cœli ,  laetare ,  alléluia , 

Quia  quem  meruisti  portare,  alléluia, 

Resuirexit  aicut  dixit,  alléluia. 

Saint  Grégoire  se  jette  à  genoux  et  s'écrie  avec  force  : 

Ora  pro  nobis  Deum,  alléluia. 

Au  même  instant,  un  ange  parait  au  sommet  du 
mausolée,  remettant  une  épée  dans  le  fourreau.  La 

peste  cessa  sur-le-champ.  Depuis  cette  époque,  le 

e 
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môle  d'Adrien  s'appelle  le  Gfaâteaa-Saint-Anse;  TÉglise 

chante  le  Regina  cœli  lœlare,  durant  le  temps  pascal , 
et  ane  prooeseion  YOtive  fdt  fixée  au  S5  avril  de  chaque 
année,  sons  le  nom  de  granéè  iÀÊmiiê. 

Après  saint  Grégoire  le  (irand,  nous  comptons  parmi 
les  bienfeitenrs  de  la  basilique  saint  Grégoire  UI, 
Adrien  I*'  et  saint  Léon  III.  Ces  papes  y  placèrent 
des  ornements  d'un  haut  prix,  dont  les  historiens  se 
plaisent  à  fiûre  Ténumération.  Ainsi»  Adrien  fit  revêtir 
Tautel  de  la  Crèche  de  lames  d'or  du  poids  de  cent 
cinquante  livres,  sans  parler  des  vases  d*or  et  d'argent, 
enrichis  de  perles  et  de  pierreries»  qa*il  offint  à  la  fin 
des  travaux  de  restauration.  Les  hatiments  furent  alors 
consolidés  et  une  partie  des  toits  renouvelée,  sans  que 
le  caractère  du  monumant  snbtt  la  moindre  altération. 

En  817,  Pascal  1"%  marchant  sur  les  traces  de  ses 
prédécesseurs,  entreprit  la  décoration  du  chœur.  11  fit 
construire  au  fond  de  Tabeide  un  tr^ne  magnifique  en 
marbre,  et  élever  devant  Tautel  principal  sL\  colouues 
de  porphyre,  dont  les  bases  et  les  chapiteaux  étaient 
en  marbre  de  Paroe.  L*autel  lui-même  fbt  orné  de 
bas -reliefs  en  vermeil  du  poids  de  trois  cent  quatre- 
vingt-cinq  livres.  Le  devant  de  Tautei  était  soutenu 
sur  seize  colonnettes  d'argent  servant  de  support  à  des 
arcs  de  même  métal.  Tout  accoutumés  qu*ils  sont  à 
contempler  des  ornements  du  même  genre,  les  écrivains 
contemporains  ne  tarissent  pas  d'éloges  en  parlant  de 
ces  somptueux  ouvrages 

I  Sfmamu,  Metmrie  toai",  tom.     p.  69S  et  suiv. 
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Ëugène  III,  disciple  de  saiut  fiernard  et  aucieii  iihhé 
du  monastère  de  Sunt-AnastaM,  conatroisity  en  1145» 
le  portique  de  l'églite ,  restauré  plue  tard  fiar  Gré- 
goire XII,  en  1532,  et  démoli  euiin  par  Benoit  XIV, 
en  1743.  C'était  on  travail  remarquable,  dans  lequel 
on  avait  employé  huit  belles  colonnes,  et  dont  on  peut 
juger,  sous  le  rapport  de  la  pureté  du  goût,  eu  \  oyaut 
les  admirables  mosaïques  du  payé ,  avec  les  plaques 
rondes  de  porphyre  et  de  granit,  si  fort  estimées  des 
auttquaires     qui  fuient  exécutées  à  la  même  époque. 

En  ISOO»  à  la  in  du  xui*  siècle,  qui  vit  s'élever  en 
France  et  en  Angleterre  tant  d'édilices  en  style  ogival, 
Nicolas  lY,  sorti  des  modestes  rangs  deb  Iranciscaios, 
rebAtit  Fabside  de  Sainte-Marie-Majeure,  et  recourut 

au  talent  du  moine  franciscain  Jacques  de  Tonita,  Tha- 
bile  artiste  auquel  on  doit  la  restauration  de  la  mosaïque 
du  Sauveur  à  Saint-lean-de-Latran.  Jacques  de  Torrita 
t'iaii  aussi  architecte;  mais  sou  talent  dans  Tart  de 
bâtir,  moins  connu  ou  moins  apprécié  de  ses  contem- 
pmins.  Ta  rendu  moins  célèbre  que  son  adresse  dans 
lart  brillant  de  la  mosaïque,  dont  les  œuvres  sont 
impérissables.  Les  cardinaux  Jacques  et  Pierre  Colonne 
firent  exécuter,  ou  restaurer  seulement,  les  mosaïques 
(le  la  façade,  attribuées  communément  à  Gaddo  Gaddi, 
élève  de  Cimabue.  Ces  précieux  tableaux  ont  été  Tobjet 
d'une  nouvelle  restauration  en  1825. 
£n  1370,  Grégoire  Xi  lit  construire  le  campauile  de 

*  Let  uilkiiudTCB  détlgneiit  ortlp  mçht  ptTé  ra  moMiiiiif  fona  le  nom 
iCOfÊU  Àtramiéiimm, 
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Sainte-Marie- >fajeiire,  le  plus  6\c\v  de  ceux  qui  existent 
à  Rome.  La  tour  est  ornée  de  légères  arcades  super- 
posées, et  surmontée  d'un  clocher  en  oharpente.  Pie  VII 
y  fit  exécuter  des  réparations  assez  considérables,  à  la 
suite  d'un  violent  orage  qui  en  ébranla  les  murailles. 

Vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  le  cardinal  Guillaume  d*Es- 
toutevilie,  arcliiprètre  de  la  basilique,  prélat  aiaguilique 
et  qui  portait  dans  ses  entreprises  une  ardeur  toute 
fhinçaise,  s'appliqua  à  restaurer  et  à  embellir  l'édifiée: 
on  recounait  encore'  les  marques  de  sou  zèle  et  de  sa 
munificence.  Il  n*y  a  guère  de  monuments  religieux  à 
Rome  qui  ne  gardent  le  souvenir  des  sentiments  généreux 
de  la  France.  Le  même  cardinal  d'Estouteville  éditia, 
pour  les  religieux  augustins,  la  charmante  église  dédiée 
à  l'éloquent  évéque  d'Hippono,  la  j)roniièrc,  à  Rome, 
qui  ait  été  surmontée  d'une  coupole,  sous  la  direction 
de  l'ardiitecte  Baccio  Pintelli.  Lorsque  Charles  VIII, 
roi  de  France,  passa  par  Rome,  en  1  iDo,  lacdilanl  la 
conquête  du  royaume  de  Naples,  il  ordonna  de  bÂtir 
à  ses  frais,  sur  le  mont  Pîncio,  un  monastère  pour  les 
religieux  de  saint  François  de  I^iule.  C  est  la  noble 
église  de  la  Trinité-du-Mont,  habitée  par  des  minimes 
français  jusqu'à  la  révolution  de  4793,  et  occupée  au- 
jourd'hui par  les  religieuses  IVançaises  du  Sacré-Cœur. 

Nous  sommes  arrivés  à  Fépoque  où  les  arts  et  la 
littérature  reçurent  des  encouragements  extraordinaires 
à  Rome  et  en  Italie.  Le  uiouvemeut  qui  distingua  le 
commencement  du  xvi*  siècle  causa  une  passion  exces- 
sive, une  espèce  de  culte  pour  les  œuvres  de  l'antiquité. 
Si  les  Romains  scandalisèrent  en  suivant  processionnel- 
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lement  dans  les  rues,  au  milieu  de  1  ivresse  géiu  rale, 
k»  statuee  des  dieux  du  paguoisiiie  retnmirées  au  milieu 
des  raines,  l'esprit  de  foi  crtait  on  même  temps  dos 
menreilies  :  daus  la  ville  des  papes ,  la  tradiùoa  des 
grandes  et  saintes  œuvres  n*est-eUe  pas  impérissable? 
Lorsque  Ferdinand  le  (iiitli<)li(|ne,  roi  d'Espagne,  et  la 
reine  Isabelle  envoyèrent  à  Rome  le  premier  or  apporté 
du  nouveau  monde»  Alexandre  VI  voulut  cfu'il  fftt 
consaoro  ii  la  sa  info  Vierge  :  on  l'employa  à  la  clôto- 
ration  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-lliyeure.  N'est-ce 
pas  la  même  pensée  cfui  dirigeait  en  1854  le  pape 
Pie  IX  ,  lorscju'il  décida  que  les  médailles  conunérao- 
ralives  do  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  seraient  frappées  avec  Tor 
récemment  décx)uvert  dans  les  lointaines  et  sauvages 
régions  de  FAustralie  ? 

Personne  anjonrd'Inii  n'ontro  dans  la  basilitjuo  do 
Sainte  -  Marie  -  Majeure  sans  être  £rappé  de  Taspect 
général  du  monument  :  on  y  retrouve;  mieux  que  dans 

aucun  autro  édifice  antiquo,  la  <iisposition  do  la  basi- 
lique chrétienne  y  disposition  qui  existait  à  Saint-Pierre 
du  Vatican  avant  le  xvi'  siècle,  que  Ton  reconnaît  encore 
à  Saint -Jean- do -[.atran,  malgré  les  changements  opères 
par  rarchitecte  JBorranini.  La  vénérable  basilique  de 
Saint-P!aul-hors-des-Murs  a  repris  ce  mtoe  caractère 
en  sortant  de  ses  ceudres.  La  uel  principale  est  soutenue 
par  trente -six  colonnes  d^ordre  ionique,  en  marbre 
blanc  veiné  de  gris,  et  provenant  du  temple  de  Junon , 
s'il  faut  en  croire  1  opiuiou  commune.  Ces  colonnes 
sont  tiès-belles;  elles  portent  un  entablement  dont  les 
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propoiliolis  ivgulières  donnent  naissance  à  des  lignes 
simples»  et  produisent  an  eflfet  imposant.  Au -dessus 
s*éIèTe  un  attique  décoré  de  grands  carrés  en  mosaTqne. 
Au  fond  de  Tabside  hriilc  la  grande  mosaïque  de  Nico- 
las IV;  elle  représente  le  Goaronnement  de  la  sainte 
Vierge.  Ce  tableau,  où  les  personnages  principaux  se 
détachent  sur  fond  d'or,  est  d  un  ellet  prodigieux.  La 
Bgure  de  notre  Seigneur  et  celle  de  la  sainte  Vierge, 
d'une  expression  douce  et  mystique,  dominent  Tégliso 
et  montrent  à  tous  les  yeux  que  ce  temple  est  consacré 
à  la  Mère  du  Sauveur. 

La  chapelle  de  la  Crèche,  œu\  re  du  pape  Sixte-(^)iiiiil , 
forme  à  elle  seule  une  église  complète  ;  elle  est  recou- 
verte d'une  coupole  et  accompagnée  de  chapelles  laté- 
rales. On  y  reinarijuc  vingt  colonnes  en  porphyre;  le 
berceau  de  Jésus -Christ  est  placé  dans  une  châsse  d'ar- 
gent. La  statue  de  Sixte-Quint  s'élève  au  milieu  de  (piatre 
jolies  colonnes  de  vert  antique  et  entre  les  statues  de  saint 
François  et  de  saint  Antoine.  En  fece  est  le  tombeau  de 
saint  Pie  V  ;  le  corps  est  déposé  dans  une  magnifique 
urne  ornée  de  bas-reliefs.  Au  centre  de  la  chapelle  est 
l'autel  du  Saint -Sacrement  :  quatre  anges  en  bronze 
soutiennent  le  tabernacle.  U  serait  impossible  de  décrire 
et  même  d'énumérer  tous  les  objets  d'art  qui  décorent 
cette  chapelle,  et  que  la  piété  des  pontifes  et  des  fidèles 
y  a  accumulés  depuis  des  siècles.  An  milieu  de  ce 
déploiement  de  magnihcence,  ou  peut  saisir  facilement 
la  pensée  qui  préside  à  Tensemble  :  l'artiste  célèbre  le 
joyeux  avènement  du  Sauveur  ;  an  sommet  de  la  cou- 
pole,  le  ciel  entr  ouvert  montre  le  Père  éternel  bénissant 
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le  monde  au  moment  où  (-oiiiiih  ik  c  la  riHleinption  du 
genre  humain  pir  rineamalion  du  Verbe.  La  voûte 
entière  de  la  coupole  est  couverte  d'anges  qui  chantent 
en  chœur  :  Gloire  à  Dieu  au  pbê$  haiU  des  deuXt  et  paix 
nr  Ib  terre  am  keemm  êe  ketme  veUmiéfLi  chapelle 

de  la  Sainte-Vierg«' ,  hàlio  aii\  frais  du  pape  Paul  V  et 
possédée  par  la  céièhre  famille  Borghèse,  a  les  mêmes 
diflaenaîoiks  qne  celle  de  la  Crèche.  Les  connaisseorB  y 
admirent  des  onuMiiciifs  dont  rien  n'égale  la  rii^liesse. 
Tous  les  murs  sont  revêtus  des  marbres  les  plus  rares 
d*Afri(|iie  et  d'Asie.  L*image  de  la  sainte  Vierge  est 
placée  sur  un  fond  éclatant  do  lapis- lazuli  :  elle  est 
entourée  de  pierres  fines  dont  les  &ceites  brillantes 
lancent  des  éclairs.  Les  quatre  colonnes  de  l'antel  sont 
en  jaspe  oriental  ,  et  1  entablement  est  eu  agate.  Les 
chapiteaux  et  les  bases  des  colonnes  sont  en  bronze. 
Un  grand  bas-relief  en  bronze  doré  et  argenté  montre 
le  pape  Libère  occupe  a  tracer  sur  la  neige  le  plan  de 
la  iMsiliqQe  primitiye.  Le  monument  du  pape  Ptiul  V, 
de  ta  tadille  Borghèse,  attire  les  regards  :  on  y  dis- 
tingue des  bas-i'(  liets  de  grand  mérite,  représentant  la 
canoaisation  de  saint  Charles  Borromée»  la  conversion 
des  Japonais  et  la  fondation  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge.  Plus  de  cent  artistes  ont  travaillé  à  embellir  ce 
anctoaire  :  nommons  seulement  Guido  Reni,  Flaminio 
Ponzio,  Baldaz/are  (j'ore,  Lanfraneo»  Ëtienne  Mademo 
et  le  chevalier  d'Arpino. 

Farmi  les  bienthiteors  de  la  basilique  de  Sainte-Marie* 
Majeure,  nous  ne  devons  pas  omettre  le  pape  Benoit  \IV. 
Ce  savant  et  saint  pontife  avait  une  dévotion  particulière 
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poar  oe  sanotaaire  vénérable  ;  il  y  Tenait  chaque  samedi 

assister  au  chant  des  litanies.  Le  pape  Léon  XII,  i{ui 
occupa  le  tr^  de  saint  Pierre  depuis  1823  jusqu'à 
4899,  fit  également  exécuter  des  travaux  importants, 
et  surtout  le  baptistère  actuel,  dont  la  magnilicence  est 
comparable  aux  œuvres  anciennes. 

Avant  de  quitter  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure, 
le  pieux  pèlerin  récitera  cette  belle  prière  de  saint 
Éphrem,  qui  vécut  an  nr*  siècle  *  :  «  0  Marie,  mère  de 
mon  Dieu,  vous  êtes  la  reine  du  ciel  et  de  la  terré, 
Tespérance  des  ailligés.  Vous  êtes  entourée  d'une  auréole 
plus  radieuse  que  le  soleil  ;  vous  êtes  couronnée  de  plus 
d  honneurs  que  les  Cliénibins ,  de  plus  de  sainteté 
que  les  Séraphins;  vous  êtes  plus  élevée  que  toutes  les 
créatures  célestes.  Vous  avez  été  Tunique  espérance  de 
nos  pères,  la  joie  des  propliètes  ,  la  consolalioii  des 
apôtres  y  la  gloire  des  martyrs,  1  homieur  de  tous  les 
saints.  0  Vierge  qui  apportez  aux  hommes  la  lumière 
et  la  consolation,  ô  la  plus  sainte  et  la  plus  accomplie 
des  créatures,  à  qui  vous  comparerai-je ?  Cest  vous 
qui  êtes  cet  encensoir  d*or  d'oii  s'exhalaient  des  parfoms 
si  doux.  Vous  èlcb  la  lampe  qui  nuit  et  jour  éclairait  le 
sanctuaire  t  vous  êtes  l*ume  qui  renfermait  la  manne 
du  ciel,  la  table  sur  laquelle  était  écrite  la  loi  de  Dieu. 
Vous  êtes  l'arche  de  la  sainte  alliance  ;  vous  êtes  le 
buisson  ardent  qui  brûlait  sans  se  consumer.  Vous  êtes  la 
tige  de  Jessé ,  cjui  porte  la  plus  belle  de  toutes  les  fleurs, 
et  cette  fleur  c  est  votre  tils  !  Ce  iils  est  a  la  lois  Dieu  et 

I  Senuo  de  Uodibuâ  beatœ  Marue  Viigiiiis. 


Digitized  by  Google 


ROME.  89 

homme,  et  vous  êtes  sa  mère  !  C'est  par  tous,  6  Vierge 
mère,  que  nous  avons  été  réconciliés  avec  notre  Dieu. 
Vous  êtes  Fespéranoe  des  pécheurs  et  la  ressonrce  de 

ceux  qui  niaïKjuciil  secours;  vous  êtes  le  port  où 
Jes  malheureux  naufragés  abordent  avec  sûreté ,  la  con- 
solation du  monde,  Tasile  des  orphelins,  la  rançon  des 
captifs ,  le  soulagement  des  malades  ,  le  baume  des 
infirmes,  le  salut  de  tous.  £n  vous,  le  solitaire  se 
repose  en  paix  ;  en  tous  ,  l'homme  du  monde  retrouve 
appui  et  repos.  Nous  venons  doue,  A  sainte  Mère  de 
Dieu,  nous  réfugier  sous  les  ailes  de  votre  protection  ; 
couvrez-nous  de  votre  miséricorde  ;  ayez  pitié  de  nous. 
Oui,  les  yeux  baignés  de  larmes,  nous  vous  supplions 
d'intercéder  pour  nous,  afin  que  votre  divin  fils,  notre 
clément  Sauveur,  ne  nous  rejet  le  {)uint  à  cause  de  nos 
péchés,  et  ne  nous  retranche  point  comme  des  arbres 
stériles.  »  < 
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A  GONSTANTINOPLË 


l'Rfcs  a\oir  embrassé  le  christia- 
nisme, et  dans  un  but  politique 
vanté  par  ses  contemporains , 
Coostanliii  résulul  de  donner  une 
nouvelle  capitale  aux  vastes  pro- 
vinces de  Tempire.  Ce  n'est  pas , 
d'ailleurs  y  saui>  un  secret  dessein 
de  la  Providence  que  nous  voyons  le  premier 
prince  chrétien  abandonner  Rome,  la  vilh*  des 
papes»  en  plaçant  saint  Sylvestre  dans  le  palais 
^  de  Latran»  comme  on  établit  un  successeur  an  milieu 

m  de  ses  domaines.  De  nouvelles  deslinées  s'ouvraient 
ainsi  devant  la  papauté,  source  de  lautorité  spiri- 
tuelle, au  moment  où  Tempereur  transférait  dans 
une  autre  contrée  le  siège  de  la  puissance  temporelle. 
Constantin  jeta  les  fondements  de  la  ville  impériale 
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à  laquelle  il  donna  son  nom,  an  centre  de  l'immense 

territoire  soumis  à  la  domination  romaine,  entre  l'Eu- 
rope et  Tiisie,  sur  les  rives  d'une  mer  ouverte  au  com- 
merce et  &cile  à  fermer  aux  lourds  vaisseaux  de  guerre, 

sons  nn  climat  temjK  re  ,  dans  un  site  ravissant ,  au 
milieu  de  collines  et  de  vallées  riantes  et  fertiles.  I)e 
son  coup  d*œil  d'aiglci  le  César  avait  saisi  Timpor- 
tance  d'une  position  qui  lui  permettait  de  surveiller  les 
peuples  lointains 9  dont  quelques-uns  ne  portaient  qu'en 
frémissant  le  joug  du  vainqueur  ;  de  là ,  il  avait  un  pied , 
pour  ainsi  dire,  dans  deux  |)arties  du  monde,  et  ses 
navires  touchaient  aux  ports  de  l'Afrique.  Ce  fut  une 
journée  mémorable  cpie  celle  où  le  mettre  du  monde 
civilisé,  entouré  de  ses  légions ^  traça  lui-même  les 
limites  de  la  cité. 

Byzance,  jadis  fondée  par  un  roi  de  Thrace,  n*était 
plus  qu  une  pauvre  bourgade  dont  l'évéque  dépendait 
du  métropolitain  de  Césarée;  le  nom  en  était  presque 
ignoré.  Constantinople  eut  d'abord  une  enceinte  de 
trois  kilomètres  environ,  sans  compter  les  faubourgs. 
Des  édifices  somptueux  s'élèvent  en  foule.  On  admire 
deux  palais  magnifiques  destinés  à  l'empereur,  plusieurs 
places  entourées  de  portiques,  un  cirque,  un  hippo- 
drome, un  amphithéâtre,  des  bains,  des  aqueducs, 
des  fontaines  en  grand  nombre.  Les  temples  des  faux 
dieux  sont  rasés  ;  de  riches  églises  s'élèvent  sur  leurs 
débris.  Constantin  signale  sa  piété  surtout  daiis  la 
construction  de  la  basilique  dédiée  à  la  Sagesse  éter- 
nelle, à  Saintb-Sinpbib;  Tous  les  arts  sont  a^lés  à 
décorer  ce  monument,  où  Ton  déploie  le  plus  grand 
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Uae.  Rien  n'égalait  Téclat  des  marbres  rares,  des  ma- 
tières précieuses,  de  l'or,  de  l'argent,  du  l)ronze,  des 
pierreries,  des  mosaïques,  des  peintures  qui  éblouis- 
saient le  regard  des  spectateurs.  Jaloux  de  fliire  revivre 
dans  la  nouvelle  Itouie  lu  maguiliceuce  de  1  ancienne, 
l'empereur  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  en  accroître 
la  renommée.  Sur  la  place  principale,  on  voit  sa  statue 
sur  une  helle  colonne  de  porphyre,  apportée  de  Rome 
à  grands  frais.  Les  idoles,  arrachées  des  autels,  se 
rangent  en  file,  sur  de  hauts  piédestaux,  le  long  des 
rues,  sur  les  niarcUés  et  les  carrelours,  pour  l' ornement 
de  la  ville  et  Tamusement  des  passants.  Ce  ne  sont  plus 
des  dieux,  ce  sont  des  œuvres  d'art.  Si  Ton  sent  encore, 
en  les  regardant,  l'attrait  que  le  génie  de  l'homme 
inspire  et  éprouve  dans  ses  créations,  personne  n*est 
tenté  do  leur  olîVir  de  l'encens.  Au  milieu  de  cette  popu- 
lation de  statues,  venues  de  tous  les  coins  l'empire,  on 
distingue  1* Apollon  Pythien,  ie  trépied  de  Delphes,  les 
Must'>  (le  I  ili'licon;  les  habit.Tnts  de  l'Olympe,  comme  on 
a  dit  spirituellement,  deviennent  alors  simples  citoyens 
de  Gonetantinople.  Sur  le  seul  forum  ÂyffUiiemn^  on  ne 
cunipte  pas  moins  de  quatre  cent  vin^t-sept  statues. 
La  croix  dcmiine  partout  et  triomphe!  Dans  la  grande 
salle  du  palais  brille  une  croix  d*or,  couverte  de  perles 
et  de  pierres  fines,  où  la  délicatesse  du  travail  répond 
an  prix  de  la  matière  :  symbole  d*une  révolution  paci- 
fique et  d*une  civilisation  qui  vient  de  commencer  son 
cours!  Constantinople ,  fondée  en  ;i20,  fut  inaugurée 
solennellement  ie  il  mai  330. 
La  basilique  de  Sainte-Sophie  fût  agrandie  par  Gon- 
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staiioe,  iii»  et  suocesieiir  de  Goostantia.  Soixanle-qua» 
tone  ans  aprèe,  sons  rempire  d*Arcadiii8v  elle  devint 

la  proie  des  flammes  duns  une  émeute  soulevée  par  les 
ariens  conlre  saint  Jean  Chrysoelome ,  à  la  suite  de 
laquelle  Tôloqnent  et  ooarageux  patriaTcbe,  le  Cicéron 
chrétien,  fut  contiaiiit  de  fuir  en  exil,  où  il  mourut. 
Théodose  la  fit  réparer  en  4i5  ;  mais  en  fi^f  la  cin- 
quième année  du  règne  de  Justinien,  elle  Ait  de  nou- 
veau consumée  dans  un  violent  incendie  allumé  par  les 
factions  dn  cirque.  Les  mes  de  Gonslantinople  furent 
arrosées  de  sang  ;  trente-cinq  mille  hommes ,  dit-on , 
périreot  victimes  des  passions  de  la  multitude  et  des 
vaines  disputes  soulevées  à  roocasion  des  jeux,  iustinien 
résolut  sans  retard  de  réédifier  le  temple  de  Sainte- 
Sophie  ;  plein  d'enthousiasme  pour  cette  entreprise,  il 
proclama  qu*g  voMi  bâtir  k  plut  magmfiqm  monm—wl 
que  les  hommes  eussent  élevé  depuis  la  création.  Il  iiKiiula 
aux  gouverueurs  des  provinces  de  rechercher  les  marbres 
précieux,  les  colonnes,  les  sculptures  et  tous  les  riches 
matériaux  qu'ils  jugeraient  dignes  d'entrer  dans  Tédifice 
projeté.  Ses  ordres  furent  exécutés  avec  plus  de  zèle 
que  de  goût.  Bient^  arrivèrent  à  Gonslantinople  les 
dépouilles  des  temples,  dos  thermes,  des  portiques, 
des  palais  de  TAsie,  de  la  Grèce,  des  lies  et  de  Tltaiie. 
Le  préteur  d'Éphèse  envoya  huit  colonnes  de  marbre 
vert  tacheté  de  noir,  les  plus  belles  qui  aient  jamais 
existé,  provenant  du  temple  de  Diane.  Une  dame  ro- 
maine, Marcia,  envoya  de  son  cAté  huit  colonnes  de 
porphyre  des  plus  élégantes  proportions,  empruntées 
an  temple  du  Soleil,  à  Balbek.  On  remarquait  parmi 
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«8  échantillons  choisis  des  ornements  venant  de  la 
iroade»  de  Cyzique,  Athènes  et  des  Cyciades;  le 
narbro  blanc  de  Phrygie  à  veines  roBee,  le  marbre  vert 
de  Laconiet  le  marbre  bleu  de  Liliye,  le  granit  ruiige 
d'£gypte»  le  porphyre  de  Sais.  Cétait  comme  le  tribut 
da  monde  olfert  à  Tinfinte  Sagesse,  à  Sainte-Sophie  1 

En  contempla nt  ces  matériaux  admirables ,  que  jamais 
souverain  ne  réunit  en  telle  quantité,  Jostinien  mani- 
festait hautement  sa  joie  et  disposait  tout  pour  exécuter 
promptement  le  grand  ouvrage  qu'il  méditait.  Les  lon- 
dements  furent  poeés  le  23  février  53S.  Deux  architectes 
grecs,  Anthémius  de  Tralles  et  Isidore  de  Milet,  prirent 
la  direction  des  travaux.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres 
cent  maîtres  maçons,  lesquels  commandaient  chacun  à 
cent  ouvriers.  De  cette  manière,  cincr  mille  ouvriers 
étaient  placés  à  droite  et  cinq  mille  à  gauche.  L'ordre 
régnait  partout.  L'ceuvre  marchait  avec  régularité; 
nulle  confusion  ne  troublait  les  travailleurs.  Souvent 
Lempereur,  vêtu  d'une  simple  tunifjue  de  lin,  la  tète 
enveloppée  d'un  mouchoir,  un  béton  à  la  main,  venait 
inspecter  les  travaux  ;  il  parcourait  les  ateliers,  sti- 
mulant et  récompensant  les  ouvriers.  On  disait  que 
le  prince  était  le  véritable  architecte  du  monument, 
qu'il  en  avait  conçu  le  plan  et  l'ordonnance ,  et  que 
les  deux  architectes  chargés  de  conduire  l'opération, 
étaient  nmqoement  destinés  à  couvrir  la  majesté  impé- 
rie  le. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nul  monarque  dans  Tantiquité  ne 
prit  tant  à  cœur  l'exécution  d*un  édifice.  Dès  qu'on  eut 

achevé  de  creuser  les  i'ossés  profonds  où  les  fondations 
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allaient  être  88SÎ866*  le  patriarche»  entouré  du  clergé,  lit 
des  prières  publiques,  demandant  k  Dien  de  répandre 
ses  bénédictions  sur  ces  inuueuses  tiavaux.  L'empereur 
prit  une  truelle»  et  jeta  le  premier  mortier  dans  les 
fondements.  S*il  faut  ajouter  foi  au  récit  des  histo- 
riens» ou  plaça  au  fond  des  fouilles  uu  lit  de  mortier 
pn&paré  avec  de  l'eau  d'orge  et  mélangé  d'éoorcea  de 
de  saule,  formant  une  espèce  de  béton  qui  acquit 
promptenieut  la  dureté  du  fer.  La  couche  de  béton 
avait  près  de  sept  mètres  d'épaisseur.  Les  murs  furent 
construits  en  bricpies.  Les  piliers  destinés  à  porter  le 
dôme  furent  bâtis  en  gros  blocs  de  pierre  calcaire 
reliés  au  moyen  de  crampons  en  fer»  de  même  que 
les  tables  de  marbre  qui  formaient  le  revêtement  des 
murailles  intérieures. 

Quand  il  s'agit  d'élever  la  coupole»  on  redoubla  de 
soins  et  de  préeautioiis.  (Tétait,  en  elï'et ,  un  projet 
hardi»  qu'on  pouvait  aioi's  taxer  de  témérité.  Les 
anciens  avaient  connu  Tart  de  bâtir  de  larges  voûtes 
à  plein  cintre  sur  des  édifices  en  rot(}nde  :  témoin  le 
Panthéon  d' Agrippa»  à  Rome.  Sous  Constantin»  les 
architectes  étaient  capables  d*imiter  ces  édifices»  comme 
on  le  voit  d  après  le  niunumcnt  de  Sainte -Constance, 
situé  non  loin  de  la  basilique  de  Sainte- Agnès»  sur  la 
voie  Nomentane.  Dans  toutes  ces  constructions»  les 
supports  étaient  solidement,  ou  peut  même  dire  lour- 
dement appuyés  sur  le  sol.  Le  problème  résolu  n'avait 
offert  que  des  difficultés  ordinaires  à  vaincre.  Mais  la 
coupole  byzantine»  soutenue  à  uue  grande  hauteur  sur 
des  arcs  et  des  pendentifs»  était  une  nouveauté  due  aux 
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artistes  de  la  nouvelle  Rome  '  ;  elle  exigeait  beaucoup 
de  science  et  remploi  de  procédés  ingénieux. 

Afin  de  dîmimier  le  poids  de  cette  voûte  immense, 
la  plus  haute  qui  eût  été  faite  jusqu'alors,  l'empereur 
envoya  des  députés  à  Rliodes»  chargés  de  surveiller  la 
fiibrication  des  briques  dont  on  devait  se  servir.  Elles 
étaient  faites  d'une  argile  particulière  à  cette  ile,  et  si 
légères  lorsqu'elles  étaient  séchées  et  durcies  au  feu, 
que  douze  briques  de  Rhodes  ne  pesaient  pas  plus 
qu'une  brique  ordinaire.  On  gravait  sur  un  des  cotés 
l'inscription  suivante: 

G*IST  blEL  QUI  l'a  fondé  ; 

MBU  un  MNiTnA  sicoeas. 

On  les  plaça  par  assises  régulières  avec  tous  les  soins 

■ 

imaginables  ;  de  douie  en  douie  assises,  on  mettait  des 

reliques ,  suivant  un  usage  dont  on  a  retrouvé  les  traces 
dans  les  plus  anciennes  basiliques  chrétiennes  ;  le  clergé 
récitait  sans  cesse. des  prières  pour  la  timeiurê  H  la 
solidUé  de  fégUm. 

Le  bâtiment  achevé,  on  songea  à  le  décorer.  Rien 
n'y  fut  épargné.  LeK  mosaïques  et  les  métaux  précieux 
furent  prodigués;  les  corniches,  les  moulures  saillantes, 
les  chapiteaux,  étaient  dorés.  La  description  la  plus 
fidèle  ne  saurait  donner  une  idée  de  la  somptuosité 

•  Les  modenflt  ont  dnogA  la  eonstraction  de  la  oonpole  byzantioa  m 
i^ltalnit  un  ionAour,  on  partie  droite,  percée  de  fenêtres,  aa-dMms  desani 
et  des  pendeotUI,  oomme  k  Saint-Piene  de  Rome,  à  Sainle-Goneriève  de 
Piris,  etc. 
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du  sanctuaire.  Il  était  séparé  de  la  nef  par  une  eU^ture 

en  bois  de  cèdre,  ornée  de  douze  loloanes  accouplées 
recouvertes  d'argent  et  de  médaillons  représentant  le 
Sauveur,  la  sainte  Vierge,  les  apôtres  et  les  prophètes; 
on  y  voyait  également  les  monogrammes  de  l  empeieur 
ittstinien  et  de  l'impératrice  Théodora.  Trois  portes, 
habituellement  fermées  avec  des  voiles  d'un  riche  tissu, 
duuuau^nt  accès  dans  Tabside.  Là  se  dressait  l'autel, 
porté  sur  quatre  colonnes  d'or  massif;  la  table  était 

composée  d'or,  d'arfiont ,  de  [)ien'eries ,  de  perles  el 
de  tout  ce  que  la  nature  fournit  de  plus  reciiercbé.  Le 
sol,  autour  de  Tautel,  était  recouvert  de  lames  d*or. 
Au-dessus  s'élevait  le  ciborium,  pelit  dôme  aussi  en  or, 
soutenu  sur  quatre  colonnes  et  quatre  ares  d'argent.  Des 
rideaux  placés  entre  les  colonnes  cachaient  le  célébrant 
durant  certaines  parties  de  la  messe.  Le  pcitriarciie  el 
les  sept  prêtres  qui  Tassistaient  pendant  la  célébration 
des  saints  oflfices,  se  tenaient  au  fond  da  Thémicvcle  de 
l'abside,  sur  des  sicijos  d'argent  doré. 

La  mosaïque  du  dôme  était  sur  fond  d'or,  de  même 
que  la  plupart  des  autres  peintures.  Des  miiliefs  de 
lampes  pendaient  aux  voûtes,  attachées  a  des  eliaiues 
d'airain  y  et  des  candélabres  sans  nombre  étaient,  dis- 
persés dans  toutes-  les  parties  de  l'édifice.  Lorsque 
toutes  ces  lampes  bridaient  el  que  les  camiélabres 
étaient  allumés,  la  lumière  réfléchie  par  les  ornements 
d'or  produisait  un  effet  magique.  On  eut  dit,  suivant  les 
paroles  de  Paul  le  Silentiaire,  que  ces  lampes  nageaient 
dans  un  océan  de  feu.  Aussi  conçoit-on  aisément  Ten- 
thou.siasme  de  Justinien,  lorsque  entrant  dans  le  temple, 
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le  jour  de  la  (Irdicace,  a\ec  le  patriaiclie  Kutychcs,  il 
s*éena  :  ce  Gloire  à  Dieu,  qui  m'a  jugé  digne  d'accomplir 
cet  ouvrage;  Salomon,  je  t*aî  vaincu!  » 

I-a  céicmoiiio  de  la  consécratiou  fut  un  jour  de 
réjouiasances  publiques.  L'empereur  répandit  l'argent 
à  pleines  mains,  et  fit  d'abondantes  largesses  aux  habi- 
tants de  Constantinopie.  Les  bistoriens  racontent  qu'on 
tua  dans  l'hippodrome ,  à  cette  occasion,  mille  bœufs, 
dix  mille  moutons,  six  coiits  ('vv{'>  ,  niillo  porcs,  dix 
mille  poules  et  dix  mille  poulets,  qui  furent  distribués 
au  peuple,  ainsi  que  trente  mille  mesures  de  blé. 

Dix -sept  ans  apn  s  cotte  solciiiiih',  un  liciidjlemi'iil 
de  terre  ébranla  Tédifice,  et  une  partie  de  la  coupole 
s*écroula.  Justinien  chargea  Isidore,  neveu  d'un  des 
premiers  architectes,  de  réparer  raccident.  Isiidore 
changea  quelques-unes  des  dispositions  du  plan ,  ren* 
força  les  piliers ,  affermit  les  murailles  et  releva  la  cou- 
pole. La  luniic  du  mouunu  iil,  sans  y  comprendre  les 
vestibules,  est  un  carré  pariait  de  quatre-vingts  mètres, 
au  centre  diKjuoI  s'élève  la  coupole,  dont  le  diamètre 
est  de  tienle-ciuq  me  très  :  le  dome  de  Saint-Pierre,  à 
Rome,  a  quarante  mètres  environ  de  diamètre.  Deux 
voûtes  hémisphériques  couvrent  la  nef,  et  quatre  petites 
voûtes  de  même  forme,  portées  sur  des  colouucs  éiau- 
céies,  se  rattachent  aux  voûtes  principales.  Cette  super- 
position de  c()U|K)les,  dont  les  pf)ints  d'appui  ne  sont 
pas  visibles,  domie  à  tout  1  édiiice  un  aspect  de  légèreté; 
mais  cette  légèreté  n'est  qu'apparente.  Le  bâtiment,  en 
effet ,  préseulc  dt-s  massifs  de  niacDunerie  d  uiic  exccssis c 
loimleur.  l^s  contre-forts  uo  sont  dissimulés  pr  aucuu 
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artifice  de  conslniction  ;  ce  qui  produit,  à  Textérieur, 

un  ertet  déïiagn'^able.  La  coupole  est  éclairée  par  vinpl- 
quatre  fenêtres.  Au-dessus  des  bas-côtés  régnent  de 
spacieuses  galeries  ;  elles  étaient  réservées  aux  femmes, 
séparées  des  hommes  à  T intérieur  des  églises,  suivant 
la  coutume  constante  des  Grecs. 

Uéglise  Sainte-Sophie,  précédée  de  deux  vestibules 
et  d'un  vaste  parvis,  remplie  d'ornements  inestimaiiles, 
conserva  durant  de  longs  siècles  les  riches  présents  des 
empereurs  grecs,  et  subsista  dans  tout  son  éclat  comme 
une  preuve  de  leur  mumiicence .  î/onceinle  de  ce  temple, 
la  mermUe  de  Tanden  monde,  l'objet  des  éloges  una- 
nimes et  emphatiques  des  historiens,  fut  le  théûtre  des 
plus  graves  événements.  Les  empereurs  y  étaient  cou- 
ronnés;  on  y  célébrait  les  triomphes  et  les  alliances  des 
princes.  Les  pages  de  l'histoire,  depuis  le  iv'  siècle  jus- 
qu'au XV',  répètent  sans  cesse  le  nom  de  Sainte-Sophie. 
Dans  cette  église  se  tinrent  plusieurs  conciles.  De  saints 
patriarches  y  siégèrent,  ayant  juridiction  sur  de  nom- 
breux évôques,  soumis  eux-mêmes  au  pontife  romain 
successeur  de  saint  Pierre,  centre  de  Tunité  catholique. 
Mais  le  schisme,  enfant  de  rorgueil,  sépara  de  l'Église 
romaine,  mère  et  maltresse  de  toutes  les  Églises,  TËglise 
grecque,  jadis  si  florissante.  Depuis  cette  ftitale  scission, 
Constantinople  vit  pâlir  sa  gloire  ;  ses  princes,  trop 
souvent  métamorphosés  en  rhéteurs  et  en  sophistes, 
laissèrent  les  provinces  à  Tabandon,  s*occupant  de  dis- 
putes tlu'ologi(jue$,  contents  de  gouverner  une  Église 
abâtardie,  et  perdant  au  milieu  de  discussions  stériles  le 
gouvernement  du  monde.  En  vain  le  souverain  pontife. 
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dans  sa  clémence  et  sa  modération,  8'eiïorçn-t-il  de 
rattaclier  au  sirge  apostolique  l'Église  d'Orient ,  berceau 
de  la  foi  y  pépinière  jadis  féconde  de  pontifes ,  de  doc- 
teurs, de  moines,  d'anachorètes,  de  vierges  dont  les 
noms  sont  inscrits  dans  les  fastes  de  la  sainteté.  L  esprit 
de  révolte»  canae  des  hérésies  et  des  schismes»  résista 

à  ses  paternelles  av«inc'es.  Plusieurs  fois  la  réunion  tant 
désirée  sembla  sur  le  point  de  s  accomplir  ;  la  mauvaise 
foi  des  Grecs  fit  évanouir  toutes  les  espérances.  C*est 
sans  doute  eu  |)unili<)n  de  tant  de  faiblesse  et  de 
perfidie  que  les  plus  durs  châtiments  allaient  tomber 
sur  la  capitale  de  cet  empire  schismatiqne.  La  Provi- 
dence  frappe  de  temps  en  temps  sur  les  nations  des 
conps  terribles»  qui  retentissent  dans  le  monde  entier 
et  jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée. 

L'empire,  à  force  de  démembremeutbi  avait  vu  [jeu  à 
peu  ses  frontières  se  resserrer.  Les  provinces»  les  unes 
après  les  autres,  étaient  devenues  la  proie  des  hordes 
musulmaucb.  Jiieulùl  le  succebseur  des  Césars»  des 
maîtres  du  monde»  régna  sur  un  étroit  territoire»  que 
la  majesté  impériale  était  impuissante  è  prot(^ger  contre 
les  insultes  de  ses  ennemis.  Ëntin,  en  li.j^,  l'empire 
était  réduit  à  Tenceinte  de  Gonstantinople  :  les  barbares 
étaient  maîtres  de  toutes  les  provinces.  C'est  en  cette 
année  latale»  le  29  mai»  que  cette  ville  infortunée  fut 
prise  d'assaut  par  les  foronches  soldats  de  Mahomet. 

L'empeieur  Constantin,  douzième  du  nom,  jx'rit  dans 
la  mêlée.  Le  vainqueur  se  livra  à  toutes  sortes  d'excès. 
Le  sang  ruisselait  dans  les  mes.  Plus  de  quarante  mille 

habitants,  hommes,  femmes,  euiuuls,  sans  compter  les 
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soldats,  l'ureut  impitoyablemeat  massacrés.  Lavaric^^ 
seule  arrêta  la  rage  des  Tares  ;  soixante  mille  citoyens 
furent  cluugrs  de  fers  pour  ùtro  vendus  en  es('la\iif;c. 
Comment  retracer  les  scènes  d'horreur  qui  se  prolon- 
gèrent durant  trms  jours  ?  Le  sang  inonda  jusqu'à» 
lieu  suint  :  Sainte  -  Sophie  fut  profanée,  et,  «uniiue 
dernier  outrage,  Mahomet  y  entra  à  cheval,  déclarant 
que  ce  temple  auguste  serait  désormais  la  mosquée  du 

bUltUU. 

La  chute  de  Constantinople  consterna  la  chrétienté. 
Dans  toute  FEurope  on  finémit  dMndignation,  on  pleura 

de  douleur,  en  apprenant  la  victoire  des  infidèles  et  la 
profonation  de  Sainte-Sophie.  Hélas  l  les  plaintes  et  les 
larmes  furent  stériles.  Des  cœurs  {généreux  eurent  beau 
faire  appel  au\  nations  qui  jadis  avaient  fourni  tant  de 
braves  guerriers  aux  années  des  croisades.  On  s'émut, 
parce  que  tout  noble  sentiment  a  un  écho  dans  rànie 
chrétienne  ;  mais  bientôt  d'autres  pensées  s'emparèrent 
des  esprits  :  Constantinople  fut  abandonnée  à  son  triste 
sort  I 

Aiyourd'hui»  le  temple  de  Sainte-Sophie  est  dépouillé 
de  ses  ornements.  Des  tapis  cachent  le  pavé  de  marbre; 

les  mosaïques  sont  Noilées  sous  le  badigeou;  les  pein- 
tures ont  été  effîicées.  Deux  espèces  de  chaires  surmon* 
tées  de  minarets  composent  tout  le  mobilier  actuel. 
sultan  s'est  réservé  la  place  occupée  aulrctois  par  les 
empereurs  chrétiens.  Le  croissant  a  remplacé  la  croyc 
au  faite  de  la  coupole. 

Pourquoi  perdrions-nous  1  espoir  de  \()ir  un  jour  ce 
monument  reprendre  soA  antique  splendeur?  Le  culte 
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chrétien  »  peut-être,  y  déploiera  de  nouveau  ses  cér^- 

inouïes.  Los  Turcs  enx-nu^nies  cons<M'v<Mi(  à  <  o  sujrl  une 
lôgeade  curieuse.  Lorsque  les  musuliuauâ,  disent- ils, 
m  rendirent  maîtres  de  Gonstantinople ,  Mahomet  II 

«Milia  à  Siiintt'-Sophio.  Les  fîdMes  y  riaient  asseniblos 
pour  la  prière;  un  prêtre  y  célébrait  la  messe,  entoure 
de  diacres  et  de  clercs.  Frappt  c  de  terreur,  la  foule  de» 
c'Iiivtiens  se  dispersa  en  tuinulle.  Le  prèlrc  cpiitta  Taulel, 
et  8*enfuit  de  Léglise  par  une  porte  pratiquée  dans  une 
des  galeries.  A  peine  le  ministre  de  Dieu  eut-il  disparu , 
i|ue  la  porte  se  lrou\u  lerinee  pur  un  mur  de  pierres. 
Lorsque  les  chrétiens,  ajoutent  les  Turcs,  reprendront 
Gonstantinople,  cette  porte  s'ouvrira  d'elle-même ,  et  le 
prt'lre  viendra  achever  la  mesbe  interrompue. 

De  graves  événements  s'accomplissent  en  Orient  ;  le 
doifrt  de  Dieu  n'a  jamais  été  plus  visible  dans  le  gou- 
veruemeut  du  monde  :  prions  et  espérons  ! 
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À  VENISE 


L  n'y  a  pas  an  monde  de  spectacle 

comparable  à  la  vue  ilc  Venise,  au 
moment  où  le  soleil  y  sur  son  déclin, 
laisse  échapper  les  derniers  rayons 
de  lumière.  Les  ombres,  en  s  allon- 
geant, oouirrent  la  base  des  édifices  > 
dont  le  sommet  brille  de  reflets  écla- 
Ou  dirait  une  ville  immense,  avec  ses 
églises»  ses  dômes  »  ses  palais,  flottant  au  milieu 
des  eaux  :  les  fondements  des  édifices  sont  ca- 
chés bOus  les  tlots,  tandis  que  les  façades,  d'une 
^»    architecture  étrange,  moitié  italienne,  moitié 
orientale,  s*élancent  hardiment  dans  les  airs.  Tout  ici 
frappe  vivement  Timagination  du  voyageur  ;  les  lagunes 
couvertes  de  gondoles;  le  silence  interrompu  par  le 
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bruit  des  rames  qui  fira|)i)cnt  à  coups  mesurés  la  surface 

IraïKiiiilIc  dos  ondes;  le  costume  pilloresque  ol  varié  des 
habitants  et  des  voyageurs  venus  de  toutes  les  contrées 
de  Funivers. 

Si  vous  voulez  voir  Vcniï^e  sous  uu  aspect  non  moins 
saisissant,  montez  au  haut  du  campanile ,  au  sortir  des 
gondoles.  On  arrive  au  fefte  par  une  xampe  douce  et  sans 
degrés.  De  lo  regard  s'étend  sur  un  horizon  presque 
sans  limites.  A  vos  pieds,  la  ville  semble  sortir  du  sein 
de  la  mer,  étalant ,  dans  un  désordre  qu'on  dirait  un  effet 
de  i  art,  coupoles  dorées,  ilechcs  aiguës,  tours  majes- 
tueuses, portiques,  colonnes,  statues,  constructions 
ogivales  et  bATsantines.  A  Torient,  la  mer  Adriatique  est 
semée  de  petilcs  îles  groupées  autour  de  la  cité  ;  au 
nord ,  les  Alpes  du  F rioul  montrent  leur  tête  blanchie 
par  les  ncipos;  à  l'ouest,  se  prolonp:ent  les  vertes  cam- 
pagnes du  Padouan  et  du  Vicentin;  au  midi,  se  déroule 
hi  Brenta ,  aux  bords  si  peuplés  et  si  fertiles. 

('e  l)eau  point  de  vue,  où  tout  paraît  extraordinaire 
et  ne  ressemble  nullement  à  ce  qu'on  observe  ailleurs, 
dispose  Fesprit  et  les  yeux  à  l'examen  de  Téglise  Samt- 
Marc,  la  merveille  de  \  enise,  monument  (jui  dillére  de 
tous  les  autres  éditices  religieux.  Dans  son  inépuisable 
fécondité,  le  génie  chrétien  n'a  rien  produit  en  archi- 
tecture (I  aus>i  original  (jue  ce  noble  bâtiment.  «  Mélange 
d'architecture  grecque,  romane,  ogivale,  musée  de  dé- 
pouilles opimes  apportées  du  Péloponèse ,  de  Gonstan- 
tinoplc,  d'Espacrne,  de  Syrie,  de  tous  les  pays  enfin  où 
Venise  voyait  flotter  ses  pavillons ,  galerie  magnifique 
de  peintures  nationales,  l'église  Saint -Marc  redit  à  sa 
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manière  foute  l'histoire  de  la  puissante  réj>uhli(pie  » 
Si  VriiiM'  ne  peut  pus  se  gloriûer  d'une  très- ancienne 
origine»  si  son  histoire  ne  remonte  pas  jusqu'aux  temps 
de  la  puissance  de  l'empire  romain  et  n'a  inspiré  aueuhe 
page  u  la  littérature  classique,  elle  fut  néanmoins ,  sous 
plusieurs  rapports,  la  véritable  héritière  de  la  grandeur 
de  Rome.  Des  auteurs  ont  ilouté  s'il  n'y  a\ait  pas  dans 
cette  cité  plus  de  vrai  sang  romain  que  dans  nulle  autre 
ville  de  l'Italie.  Fondée  et  peuplée  par  les  habitants  d' A- 
ipiilée,  (le  I^adone  el  d'autres  colonies  romaines,  clic 
écliappa  aux  terribles  dévastations  d'Alaric  et  d  Attila  ; 
plus  tard  même  elle  fut  assez  forte  pour  défier  le  glaive 
(les  conquérants  barbares.  Jamais  Vénitieinie  n  a\ait  \u 
la  fîimée  d'un  eamp  ennemi  avant  1797  »  lorsque  l'armée 
fran<;ai8e  commandée  par  le  général  Baraguay->d'!llier8 
s'empara  de  la  ville.  Comme  l'antique  Rome,  la  répu- 
blique de  Venise  se  distinguait  par  un  vif  amour  de  la 
liberté,  le  patriotisme,  la  fermeté,  la  persévérance, 
l'observance  des  lois,  un  respect  profond  pour  la  reli- 
gion Heureuse  si  elle  n  avait  pas  oublié  la  belle  parole 
d'un  de  ses  héros,  ([ui  disait  à  ses  concitoyens  en  mou- 
rant :  «  Voë  jusliliam  el  concorUiam,  sempilernum 
koe  iit  fmperiumt  eonêirvate.  Conservez  la  justice  et  la 
concorde,  alin  (pie  cet  empire  soit  immortel.  » 

Ou  voit  à  la  façade  de  1  église  Saint-Marc  trois  élégants 

•  L'abbé  J.  Gaume,  ie$  TroU  Rome,  (oiu.  III,  p.  <f!9. 

'  Au  palais  ducal,  soat  le  portiait  d'un  des  anciens  dop*:;,  on  lit  (ottf 
maxime  mémOfable,  que  personne  ne  devrait  ignorer  :  «  Nous  sommes  tous 
•■srl.tvt'^  des  Inis,  aflu  d'être  libres.  Legum  idcirat  onuies  servi  tumus,  ul 
tiheri  esse  yosnimwt.  » 
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piédestaux  eo  marbre  où  jadis  étaient  arborés  les  trois 
gonfanons  aux  armes  de  la  république.  A  la  fin  du  siècle 

dernier,  ils  portèrent  le  drapeau  tricolore  ;  aujourd'hui 
ils  soutiennent  le  pavillon  autrichi^  1  N'est-ce  pas  li 
rhistoire  abrégée  de  toute  une  révolution  ? 

l/rglise  Saint- Marc  n'est  devenue  catin  drale  quen 
181 7  y  époque  à  laquelle  le  siège  patriarcal  y  fut  trans- 
féré. Jusque-là  ce  temple  splendide  fut  chapelle  ducale, 
et  consacré  uniquement  aux  grandes  cérémonies  qui 
avaient  un  caractère  national.  La  fondation  en  remonte 
à  Tannée  828.  Le  doge  Justinien  Partiripazio  en  com- 
mença la  construction ,  dans  le  but  d'y  placer  les  re- 
liques de  Tévangéliste  saint  Marc.  La  possession  de  ces 
prérieuses  reliques  fut  alors  considérée  comme  une 
sauvegarde  pour  la  ville.  Les  peuples  chrétiens  atta- 
chaient à  cette  époque  un  grand  prix  à  ces  trésors»  dont 
l'esprit  de  foi  comprend  seul  la  valeur.  Deux  marchands 
vénitiens  avaient  réussi  à  les  soustraire  au  pouvoir  des 
musulmans,  maîtres  de  rÉgypte,  et  à  les  transporter 
d'Alexandrie  dans  leur  patrie.  Le  culle  de  saint  Marc 
devint  bientôt  populaire,  et  Fimage  du  lion ,  symbole 
de  cet  évangéliste,  brodée  sur  les  drapeaux  et  sur  les 
pavillons,  ilotta  au  màt  des  navires,  et  surmonta  le 
sommet  des  tours.  Justinien  laissa  le  nouvel  édifice  ina- 
chevé. Ses  successeurs  le  terminèrent,  et  renrichîrent 
de  mille  ornements.  11  subsista  ainsi  jusqu'aux  desastres 
qui  terminèrent  la  vie  et  le  règne  de  Pierre  Gandiano, 
en  976. 

Pierre  Orseolo  s'empressa  de  rebâtir  l'église  Sanit-Marc, 
et  la  première  pierre  fut  posée  en*  977  ;  mais  plus  d'un 
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demi-Siècle  s^éconla  avant  que  Textérieiir  du  monament 

fût  fini  par  Domeuico  Contai iiii,  en  1013.  Plusieurs  mo- 
saïques s'exécotèreot  par  les  ordres  du  doge  Domeuico 
Sahro,  en  1071  ;  enfin,  la  consécration  solennelle  de  cet 
illustre  sauctuaire  eut  lieu  le  i  octobre  iili,  Ordelaffo 
Faliero  étant  revêtu  de  la  dignité  de  doge. 

On  a  beaucoup  discuté  et  l'on  discutera,  sans  doute, 
longtemps  eucore  pour  savoir  k  quelle  époque  précise 
appartioit  chacune  des  parties  principales  du  monu- 
ment de  Venise.  Le  plan  remonte-t-il  au  x*  siècle  ?  En 
quoi  consiste  Tœuvre  du  xi'  siècle?  La  dédicace  n'a-t-elle 
pas  été  immédiatement  précédée  de  travaux  importants  ? 
Les  anti(|uaircs  ne  sont  pas  d'accord  pour  repondre  è  ces 
difiiciles  questions  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  grand  ouvrage 
porte  l'évidente  empreinte  du  goût  byzantin.  L'archi- 
tecte, imbu  des  principes  de  l'école  grecque,  a  cherché 
à  reproduire  les  traits  principaux  de  Sainte -Sophie  de 
Gonstantinopie ,  tout  en  donnant  au  bâtiment  un  caractère 
originaL  II  faut  convenir  cpi  il  a  réussi  dans  son  dessein; 
Saint- Marc  passera  toujours ,  aux  yeux  des  connaisseurs, 
pour  une  des  plus  nobles  créations  de  Tart.  Les  disposi- 
tions générales  de  l'édifice  sont  vraiment  imposantes  ; 
les  plus  difiiciles  problèmes  de  Tarcbitecture  y  ont  été 
résolus  avec  habileté;  et  si  Ton  doit  juger  du  mérite  d'un 
grand  édilice  par  reiïet  qu'il  produit  sur  l'esprit  de  ceux 
qui  te  contemplent,  il  faut  placer  Téglise  de  Venise  au 

•  Vasari  fait  remouter  à  torl  I  tHlilii-e  actuel  à  1  année  828 ,  tandis  que 
Félibieu,  nous  ignorons  d'après  quelle  autorité,  le  fait  bâtir  seulement  en 
ioiis  le  doge  Ziaiii. 
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rang  des  monuments  TraimenI  dignes  de  l*admiratkui 

des  hommes. 

Le  plan  de  Saint- Marc  de  Venifte,  comme  celui  de 
Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  est  une  croix  grecipio, 
précédée  d'un  portique  spacieux.  Au  centre  s'élève  sur 
quatre  piliers  massifs  un  dôme  majestueux ,  dont  la  base 
pr  ésente  de  hardis  pendentifs.  Les  constructions  circu- 
laires terminées  on  coupole,  étaient,  dans  la  pensée  des 
anciens,  l'image  du  monde  avec  la  voâte  du  ciel»  au 
sommet  de  laquelle  est  placé  le  trône  de  Dieu.  En  Orient 
surtout,  les  chrétiens  seudileut  avoir  adopté  cette  peusée, 
et  leurs  architectes,  à  la  foveur  d'ingénieuses  combinai- 
sons, icnssii-ent  à  donner  a  la  coupole  un  caraetere  en 
rapport  avec  sa  nouvelle  destination.  Sous  cette  voûte 
toute  resplendissante  des  reflets  de  Tor  et  des  couleurs 

imj)érissal)les  de  la  mosaïque,  brille  dans  une  douce 
lumière  la  figure  de  Dieu  et  des  bienheureux  qui  com- 
posent la  cour  céleste  ;  là  se  dresse  Tautel  où  la  foi  nous 
montre  Jésus-Christ  prêtre  et  victime!  L'art  pou\ait-il 
inventer  un  pavillon  plus  splendid^  pour  abriter  de  si 
augustes  mystères? 

Sur  chaque  branche  de  croi\  s'élève  un  dome ,  [)ropre 
à  rehausser  Timportance  de  la  coupole  centrale.  Le  reste 
de  Tédifice  est  couvert  de  voûtes,  dans  la  construction 
desquelles  les  artistes  grecs  avaient  acquis  de  l'oxpé- 
rience,  et  qu  ils. préféraient,  avec  raison,  aux  plafonds 
en  bois  des  basiliques  latines.  Des  colonnes  et  des  arcs  en 
plein  cintre  séparent  la  nef  des  ailes  et  supportent  des 
galeries  supérieures,  destinées  aux  femmes,  selon  les 
coutumes  de  l'Orient.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont 
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composés  de  féuillages  ('^Irgants,  ordinairement  peu  sail- 
buU,  quoi({iip  (ailh's  avec  beaucoup  de  iiuei>se;  ou  u  y 
Toît  pas  CCS  bas-roliefs  à  personnages  qoi  couvrent  ceux 
des  anciennes  églises  d'Italie  ;  (|iirl((ues-uns  ressemblent 
au\cbapiteau\  curieux  de  1  egli.se  Sain t- V  ital  de  ilaveune. 
On  a  compté  à  Saint-Mare  plus  de  cinq  cents  colonnes, 
toutes  en  marbre  et  transf(i'»rées  de  la  (irèce  et  du  Le\  jin(. 
P^daatqu  ou  bâtissait  ce  superbe  édiiice»  chaque  uavire 
re^-enant  à  Venise  devait  apporter  quelques-uns  de  ces 

riches  niatcriaiix.  Kit  ii  n'excite  rétoniiiiiinil  des  eon- 
oaisseurs  comme  le  cboix  et  la  variété  de&  marbres 
qui  sont  entrés  dans  la  décoration  de  cette  église. 
colonne  de  jMjrpliue  noir  vl  l»lanc  de  la  ciiapeiie  de  la 
Croix  passe  pour  être  un  échantillon  unique. 
.  A  la  façade  du  monument,  on  remarque  un  double 
raug  de  col(;nues  de  vert  antique,  do  porphyre,  de  t^er- 
pentine  et  d^autres  matières  précieuses.  On  y  voit  gravées 
des  inscriptions  en  caractères  syriaques  et  arméniens, 
attestant  leur  origiiu>  étrangère.  U  eu  est  de  même  de 
plusieurs  bas-reliefs  antiques  incrustés  dans  les  murs 
extérieurs,  provenant  de  diverses  eontn'^cs.  Mais  parmi 
cci^  dépouilles,  tcnioiguages  de  victoires,  aucune  u'est 
aussi  célèbre  que  les  fimieux  chevaux  de  bronaee  placés 
au-dessus  du  portail  central  du  vestibule.  Ce  rnafznilique 
monument  de  la  sculpture  antique  a  décoré  quelque 
tempe  la  capitale  de  la  France;  mais,  en  1815,  U  fut 
enlevé  du  Carrousel  et  rends  a  la  |)la(  «'  (ju  il  on  upe 
maintenant.  Ce  groupe ,  connu  de  tous  les  antiquaires 
et  des  artistes,  provient  de  l'hippodrome  de  Gonstan- 
tinople.  11  til  partie  du  butin  des  Vénitiens  à  la  prise 
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de  la  capitale  de  Tempire  d'Orient  par  les  croisés. 

Les  uns  Tattribuent  à  Técole  romaine  et  an  règne  de 
Néroo  ;  les  autres  aux  Grecs  de  Chio  et  à  l'école  de 
Lysippe.  Suivant  les  récits  les  plus  accrédités,  Auguste 
le  fit  prendre  a  Alexandrie,  et  en  orna  l'arc  de  triomphe 
qui  fut  érigé  à  Rome  en  son  honneur.  Après  avoir  été 
successivement  employé  à  décorer  d'autres  monuments 
par  Néron,  Domitien  et  Trnjan,  il  fut  transporté  par 
Constantin  sur  les  rives  du  Bosphore. 

De  grandes  mosaïques  remplissent  les  renfoncements 
situés  au-dessus  des  portes  d  entrée,  ainsi  que  les  pi- 
gnons supérieurs  et  les  murs  du  vestibule.  La  plus  an- 
cienne est  du  \v'  sii'c  le.  Les  porter  sont  en  bronze.  Une 
inscription  nous  apprend  qu'une  d*elies  fut  l'œuvre  d*un 
artiste  vénitien,  nommé  Bertuccio,  en  4300.  Au  centre 
du  portique,  on  aperçoit  dans  le  pavé  un  losange  en 
marbre  rougeâtre»  marquant  l'endroit  où  le  pape 
Alexandre  III  se  tenait  lorsque  Tempereur  Frédéric 
Barberousse  s  humilia  devant  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
pour  obtenir  son  pardon,  le  23  juillet  1 177.  La  pr^sm» 
du  pape  à  Venise  fVit  un  grand  triomphe  pour  rfiglise. 
Lorsqu  il  approcha  de  cette  \  ille,  le  doge,  le  patriarche 
d*Aquilée,  U  population  vinrent  à  sa  rencontre,  de  sorte 
que  la  mer  disparaissait  sous  la  multitude  des  navires 
et  des  légères  gondoles.  Le  sou\erain  pontife  olliciu 
solennellement  à  Téglise  Saint-Marc.  Le  moment  de  la 
réconciliation  de  Pempereur  avec  le  pape  Ait  imposant. 
Le  prince,  après  avoir  rendu  les  honneurs  accoutumés 
au  successeur  de  saint  Pierre,  déclara  publiquement 
que ,  trompé  par  de  mauvais  conseils ,  il  avait  attaqué 
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injustement  TËglifle  ;  il  ajonta  qu*il  regrettait  sincère- 
ment les  maux  que  la  guerre  avait  causés.  La  paix  l'ut 
jurée  sur  le  livre  dee  saints  Évangiles,  et  le  pape  exoom- 
munie  ceox  qui  violeraient  leurs  serments.  Ainsi  finit 
un  schisme  déplorable.  Alexandre  111»  dont  les  hislorieus 
vantent  la  douceur  et  la  démence,  fit  grAce  à  tons  ses 
ennemis,  rentra  à  Rome,  et  gou\erua  glorieusement  la 
ctirétienté. 

La  réconcUiation  de  rempeiear  d'Allemagne  avec  le 

pape  eut  lim  [)ar  l  i  iitreuiise  de  la  répuhlicjue  de  Venise, 
et  ce  n'est  pas  le  seul  service  que  cette  puissance  rendit 
an  monde  chrétien.  11  semble  que  cette  opulente  cité, 
Lunime  celle  de  Gènes,  dont  les  vaisseaux  sillonnaient 
toutes  les  Biers,  avait  mi  rôle  important  à  remplir  dans 
le  grand  drame  des  croisades.  Les  soldats  de  la  croix 
trouvèrent,  au  jour  nommé,  des  flottes  prêtes  à  les 
transporter  anx  rivages  de  Syrie.  L'avidité  des  mar- 
chands Yénitiens  et  génois  proflina  la  sainteté  de  l'en- 
treprise ;  lorsque  leur  mission  fut  accomplie,  ou  vit  la 
pnîssaiioe  des  deux  reines  des  mers  décroître  peu  à  peu, 
languir,  tomber  et  disparaître. 

Les  doges  furent  longtemps  1  âme  de  l'empire  de 
Venise.  On  vit  en  eux  phis  d*ane  fois  des  caractères 
(lignes  (les  Air(*s  litToïques.  Si  quelques-un»  C(''dèreiU 
trop  aisément  aux  suggestions  d'une  ambition  déme- 
surée, beancoup  d'autres  surent  courageusement  ré-- 
sisler  aux  st'ductions  des  coïKpit'tes  injustes  et  se  sont 
acquis  une  réputation  immortelle  de  modération  et  de 
probité.  Plusieurs  d'entre  eux  eurent  leur  sépulture  à 
Saint -Marc.  Andr(>  Dandolu,  mort  eu  liioi,  est  le  der- 
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nier  qui  eat  cet  honneur;  son  tombeau  est  situé  dans  la 

chapelle  du  Baptistère  ;  les  autres  furent  ensevelis  dans 
diverses  églises ,  où  i*on  voit  leurs  monuments. 

Les  connaisseurs  admirât  les  ornements  du  Baptis- 
tère et  des  autres  chapelles,  ouvrage  d'artistes  illustres; 
mais  aneun  ne  mérite  d'être  comparé  à  la  Paiia  d'oro, 
ou  /eoNe  Bysanima.  G*eet  un  devant  d*autel  en  yermeil , 
relevé  de  pierreries  et  d*émaux ,  exécuté  à  Constanlinople 
en  976,  par  Tordre  du  doge  Pierre  Orseolo  ;  diverses 
restaurations,  ftiites  en  1405,  4209  et  1345,  en  ont 
altéré  le  caractère  original.  Les  inscriptions  sont  les 
unes  en  grec,  les  autres  en  latin.  Les  figures  sculptées 
représentent  des  personnages  de  PAncien  et  du  Nouveau 
Testament,  des  faits  tirés  de  la  vie  de  Févaugéliste  saint 
Marc,  et  des  traits  curieux  relatife  au  doge  Faliero  et  à 
rimpératricc  Irène.  Cette  œuvre  d  urfévrerie  est  One  des 
plus  anciennes  et  des  plus  importantes  qui  existent.  On 
peut  la  comparer  aux  riches  autels  en  or  de  Saint- 
Ambroise  à  Milan,  à  la  (liasse  des  Grandes-Reliques 
à  Aix-la-Chapelle,  au  reliquaire  des  Mages  k  Cologne, 
et  à  d*autres  rares  spécimens  d*un  art  qui  avait  créé 
jadis  de  nombreux  chefs-d'œuvre,  dont  la  matière  pré- 
cieuse, en  tentant  la  cupidité,  a  occasionné  la  ruine. 
L'autel  d*or  de  Venise  est  recouvert  d*un  autre  autel , 
exécuté  en  i3i4,  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt.  Au-dessus 
règne  un  baldaquin  appuyé  sur  quatre  colonnes,  dont 
Fensemble  est  plein  de  majesté  et  dont  les  détaib  sont 
d'un  haut  intérêt  archcolugique,  surtout  les  bas-reliefs, 
que  Ton  regarde  communément  comme  un  travail  du 
XI*  siècle.  Enfin,  le  maître -autel  est  accompagné  de 
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huit  statues  en  brouze  ;  les  quatre  évangolistes,  par 
Sansovinoy  et  les  quatre  docteoray  par  G.  Caliari.  Noua 
devons  mentionner  Fautel  du  Saint- Sacrement,  dont  le 
baldaquin  est  porté  par  quatre  colonnes  torses ,  dont 
deux  smit  en  albâtre  oriental,  provenant,  dit-on,  du 
temple  de  Jérusalem. 

La  porte  en  bronze  de  la  sacristie  est  l'ouvrage  de 
Sansovino,  qui  exerça  son  ciseau  durant  vingt  années  à 
rexéoution  de  cette  belle  pièce.  Les  compositions  prin- 
cipales sont  la  Mort  et  la  Résurrection  de  notre  Seigneur. 
On  y  remarque  les  portraits  de  Titien,  de  TArétin  et  de 
l'auteur,  qui  a  écrit  son  nom  sur  un  des  panneaux.  Le 
trésor  était  autrefois  d*une  richesse  extrême;  il  a  perdu 
quantité  de  pièces  des  plus  précieuses  en  1707  :  on  y 
conserve  encore  un  fragment  de  la  robe  de  notre  Sei- 
gneur, de  la  terre  imbibée  de  son  sang  sur  le  Calvaire, 
un  morceau  de  la  vraie  croix  et  des  reliques  de  beaucoup 
de  saints. 

Aux  yeux  du  vulgaire,  qui  se  laisse  ordinairement 
éblouir  par  ce  qui  brille,  Saint- Marc  de  Venise,  avec 
ses  mosaïques  à  fond  d'or  et  ses  décorations  étiuce- 
lantes,  est  la  plus  belle  église  du  monde.  Des  voyageurs 

distraits  ou  peu  instruits,  frappés  de  la  lourdeur  des 
constructions  extérieures  et  de  la  singularité  du  plan, 
ont  écrit  que  la  renommée  avait  exagéré  la  beauté  de  ce 

temple.  Les  hommes  versés  dans  l'histoire  des  beaux- 
arts  admirent  sincèrement  le  monument  de  Venise. 
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LOBSRGiy  après  Rome  9  est  la  patrie 
des  beaux-arts.  Les  habitants  de  la 

Toscane  ne  sont  pas  moins  renommés 
par  réléganoe  de  leur  langage  qne  par 
^  la  pureté  de  leur  goût    Aussi,  combien 
^    de  chefs-d'œuvre  sont  dus  à  leur  génie» 
soit  dans  les  lettres,  soit  dans  la  peinture, 
soit  dans  la  sculpture  !  Qui  ne  connaît  le 
nom  de  Dante,  le  chantre  de  la  Diiine 
Ke;  de  Giotto,  le  régénérateur  de  Tari 
chrétien,  dont  un  élève  prononçait  cos  paroles 
mémorables  :  «  Nous  autres  peintres,  disciples 
de  Giotto,  nous  nous  occupons  senlemeni  à  représenter 


.  •  Tout  le  monie  eonaalt  Vmsht  de  proverbe  qui  yante  la  pureté  de  la 
langue  italienno  à  Florence,  el  la  perfectioa  de  la  pwmoadatkm  à  Sone  : 
t  LaliBgvâtoacaii&iolMMmiimna.  » 


«18  CATHÉDRALE 

des  saints  et  des  saintes  sur  les  autels  et  les  murs  des 
églises,  afin  que»  par  ce  moyen,  les  hommes,  au  grand 
dépit  des  démons,  soient  plus  portés  à  la  vertn  et  à 
la  piété?  »  En  quelle  contrée  du  monde  civilisa  n'est 
pas  parvenue  la  réputation  d*Orgagna,  qui  mérita  d'être 
appelé  le  Michel-Ange  de  son  siècle,  à  cause  de  son 
talent  supérieur  dans  toutes  les  branches  des  arts  libé- 
raux; du  moine  Jean  de  Fiesole,  justement  surnommé 
le  peinirê  angêlique;  de  Ghirlandajo ,  l'aulebr  du  fhmeux 
tableau  représentant  \  Adornlio7i  des  3fngps^;  de  Ghi- 
berti;  de  Masaccio;  d'André  del  Sarto  ;  de  Michel-Ange 
Bnonarroti  ? 

Vers  la  fin  du  xui'  siècle,  loi*sque  tant  d'artistes  des 
pieuses  écoles  de  Sienne,  de  Florence,  de  Venise,  de 
Bologne ,  de  Ferrare  et  de  l'Ombrie  avaient  étonné 
ritalie  par  le  nombre  el  la  beauté  de  leurs  œuvres, 
tandis  que  des  luttes  intestines  ravageaient  les  plus 
riches  provinces  situées  au  pied  des  Alpes,  les  Floren- 
tins conçurent  le  projet  d'élever  à  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  un  édifice  qui  surpassât  en  étendue  et  en  splen- 
deur  tous  les  nionumenls  connus.  I.a  fortune  souriait  à 
la  république  de  Florence,  dont  la  richesse  et  la  puis- 
sance étaient  parvenues  à  leur  apogée.  Des  citoyens 
éclairés  choisirent,  au  milieu  des  projets  qui  se  présen- 
taient en  fouie,  la  construction  d*une  église  comme  le 
m<Miument  le  plus  [)ro{)ro  à  éterniser  le  souvenir  de  leur 
prospérité  et  de  leurs  sentiments  chrétiens.  Le  plan  du 
nouvel  édifice  fut  mis  au  concours.  La  renommée  apprit 

•  Gt  tableaa  est  à  l'IuMvice  des  Innooents,  à  FkNWice. 
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à  tous  les  artistes  les  grands  desseins  de  la  ville  de 
Florenoey  et  stiiniila  leur  génie.  La  patine  Ait  décernée 

h  un  architecte  nommé  Arnolfo.  Suivant  Vasari,  dont  les 
renseignements  ne  sont  pas  toi^onrs  certains,  il  s'ap- 
pelait Arnolfo  di  Lapo»  et  il  fut  chargé  de  cette  belle 
entreprise  en  1298;  mais,  s'il  faut  en  croire  Molini, 
c'était  Arnolfo  di  Cambio  da  Colle,  qoi  commença  les 
travaux  dès  IMI.  Quoi  qn*il  en  soit,  les  Florentins  ont 
consacré  à  la  mémoire  du  premier  architecle  du  dôme 
ane  inscriptioii  qui  mérite  d*étre  rapportée.  An-dessona 
dn  buste  en  marbre  qui  représente  le  célèbre  Arnolfo» 
on  lit  :  «  Arnolfo,  ayant  reçu  de  la  commune  de  Florence 
Tordre  de  bAtir  une  cathédrale  d'une  telle  magnificence 
que  jamais  rindustrie  humaine  ne  pèt  la  surpasser,  se 
montra  »  par  l'élévation  de  son  génie ,  au  niveau  des 
vaatea  deneins  de  ses  concitoyens,  n 

OLB  aie  asT  ▲aauLi'Bua 
QUI  ridas  jusses 

iEDIS  METROPOLlTANi£ 

TàXTA  n  ascane  cmoroms  ruMwniieaini 

HAGinPICBRTIA  BlTaUUISJE 
QUANTAM  NULLA  HOHINUM 

soraaAaa  rossar  numau 
maaifTi  ci?  iuh  avso 

OB  ACUSM  AMIMI  INGElfTB> 

PAaBM  SB  nLOurr. 

La  première  pierre  fut  posée  le  8  bcptembre,  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Ce  fut  un  jour  de 
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réjouissance  ,  tous  los  liabitants  dp  Florence  y  prirent 
part.  jN'est-ce  pas  un  touchant  spectacle  de  voir  la 
population  entière  se  presser  autour  des  magistrats  et 
applaudir  ii  la  pensée  (jui  inspirait  un  si  noble  ou\  rage? 
Dès  ce  jour  l'édifice  fut  connu  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Marie-de-la-Fieur,  Santa  Maria  dd  Fiore. 

Quoique  le  plan  conçu  par  Arnolfo  ait  été  changé 
plus  tard  par  Brunelleschi  pour  Térection  du  dôme  y  on 
peut  cependant  se  rendre  compte  de  rœuvrt^  pi  imitive. 
Arnolfo  était  assun  iuent  un  homme  d'un  génie  hardi 
et  inventif.  Simon  Memmi,  dans  une  fresque  de  la  salle 
capitulaire  de  Santa  Maria  NwMa,  a  représenté  la 
cathédrale  de  l-lurence  d  après  l'idée  du  premier  ar- 
chitecte. Commencée  longtemps  avant  la  renaissance 
des  arts  en  ïtah'e,  cette  église  est  un  des  magnifiques 
ouvrages»  1  honneur  des  maîtres  qu'on  a  dédaigneuse- 
ment appelés  barbares  ou  gothiques.  On  peut  la  citer 

en  exemple  de  ce  que  l'esprit  chrétien  du  moyen  à^'c 
était  capable  d'entreprendre,  si  un  retour  trop  brusque 
vers  Fantiquité  n'eAt  pas  arrêté  son  essor.  Les  archi- 
tectes illustres  qui  ont  attaché  leur  nom  à  tant  de  bâti- 
ments dignes,  par  leur  caractère  grandiose,  des  Grecs 
et  des  Romains,  ne  négligèrent  pas  l'étude  des  modèles 
anciens  dans  les  pays  où  le  temps  les  avait  épargnés  : 
ils  montrèrent  qu'ils  savaient  observer,  sans  copier 
servilement  leurs  devanciers. 

L'église  mélropolitaine  de  Florence  olTre  un  inlcièl 
particulier  dans  Thistoire  de  Tarchitecture  en  Italie; 
elle  porte  les  signes  évidents  des  efforts  tentés  dans  une 
voie  nouvelle.  N'est-ce  pas  là  le  cachet  que  le  génie 
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imprime  aux  chefs-d'œuvre!*  Dans  le  nord  de  l'Europe, 
à  PariSy  à  Chartres,  à  Cotogae»  à  Caniorbéry,  des 
moniiments  gigantesques,  objet  de  Tadmiratton  univer- 
selle,  étaient  déjà  bâtis  à  la  lin  du  xui'  siècle.  Sans 
doute»  d*écho6  en  échoa,  le  bmit  de  ces  mermlles 
était  arrivé  jusqu'aux  oreilles  de  rarchitecte  florentin. 
Uéglise  Sania  Maria  dd  Fiore  est  la  plus  ancienoe 
des  grandes  coastmctions  modernes  de  Tltalie  ;  c'est 
un  mérite  qu'il  ne  faut  pas  omettre  d'indiquer. 

La  cathédrale  de  Florence  a  cent  cinqaante-un  mètres 
de  longueur,  quarante  mètres  de  largeur;  la  hauteur, 
depuis  le  pavé  juscpi'au  sommet  de  la  croix,  est  de 
cent  TÎngt-nenf  mètres  ;  la  longueur  du  transaept  est 
de  quatre-vingt-douze  mètres  ;  la  hauteur  des  voètes 
de  la  nef  principale  est  de  quarante-quatre  mètres. 

Depuis  rouverture  des  travaux  jusqu'à  leur  paiftit 
achèvement ,  entre  Amoifo  et  Brunelleschi ,  plusieurs 
architectes  de  talent  dirigereut  les  opérations.  L'his- 
toire nous  fiiit  Gomiattre,  parmi  eux,  des  hommes  émi- 

nents,  tels  que  Oiotto,  Taddeo  Gaddi,  André  Orgagna 
et  Filippo  di  Loreozo.  Architecte  non  moins  ingénieux 
que  peintre  habile,  Giotto  donna  le  plan  du  campanile, 
qu'il  lit  construire  en  partie.  Il  fut  l'ami  de  Dante  ;  sa 
réputation  alla  toiyours  en  croissant,  et  lorsqu'il  mou- 
rut, ses  compatriotes  voulurent  qu'il  fAt  enseveli  dans 
la  cathédrale,  où  l'on  voit  son  tombeau.  On  a  dit  que 
de  son  école,  comme  du  cheval  de  TroiCi  sortit  une 
armée  de  héros.  Fidèles  aux  leçons  de  leur  maître,  ses 
disciples  contribuèrent  à  étendre  son  influence  et  sa  I 
gloire.  Ce  grand  génie  n'était  pas  logé  dans  un  beau 
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corps,  suivant  la  remarque  de  Pétrarque;  Giotto  était 
kid,  ce  que  ie  poète  regrettait  yi?ement»  oonndéiant 

la  beaiit/^  do  son  esprit 

Taddeo  Gaddi  excella  dans  Tart  de  bâtir  et  dans  Tart 
de  peindre,  comme  Giotto,  dont  il  ftit  le  disciple.  André 
Orga^Mia  avait  un  génie  non  moins  souple  que  distingué, 
comme  on  en  voit  la  preuve  dans  le  magnifique  bâtiment 
qii*on  voit  snr  la  place  du  Grand-Due. 

La  construction  du  monument  de  Florence  éprouva 
des  obstacles  de  plus  d'un  genre.  On  sait  crailnen  les 
lenteurs  sont  ordinairement  ftmeetes  aux  œuvres  d*ar> 
cbitecture.  Le  changement  de  goût  dans  les  arts  porte 
trop  souvent  à  altérer  la  conception  primitive  et  occa- 
sionne des  discordances.  Ainsi,  la  ftiçade  hâtie  par 
Giotto  fut  démolie  en  1558,  par  les  ordres  deBenedetto 
Ugucdone ,  dans  l'intention  de  la  remplacer  par  une 
construction  plus  conforme  aux  bons  principes.  La  pré- 
tention d'Uguccione  n'est- elle  pas  celle  de  tous  les 
artistes  qui  ont  la  manie  de  substituer  des  formes  mo- 
dernes  aux  formes  anciennes  dans  une  œuvre  d'un  autre 
âge?  On  apporta  si  peu  de  précautions  en  ôtant  les 
marbres  prédenx,  les  colonnes  élégantes,  les  sculptures 
et  tous  les  ornements  dus  au  xiv"  siècle,  que  de  toute 
cette  décoration  il  ne  resta  que  des  débris ,  au  rapport 
d*un  écrivain  contemporain.  Pourquoi  dépIoya-t*on 
alors  tant  de  zèle  à  détruire ,  puisque  la  nouvelle  façade, 
commencée  en  1036,  iîit  bientôt  abandonnée»  pour 
rester  dans  le  triste  état  oà  elle  est  encore  Mstuidlement? 

•  WfUt,  ùi  JMI.«1ib.  V,  cp.  17. 
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£n  14â0  parut  Bnmelleschi,  qui  devait  attacher  son 
nom  d*iuie  manière  si  gloriease  à  la  constroction  de  la 
coupole  de  la  catluVirale  de  Florence.  Cet  artiste  naquit 
à  Florence  en  1377,  et  se  fit  d  abord  un  nom  dans  la 
scalpture.  Vm  flatté  des  succès  qa^tl  j  mAi  obtenus 
et  qui  l'avaient  placé  seulement  au  second  rang,  il 
quitte  subitement  ses  ateliers  pour  étudier  Farchiteo- 
tore.  Cette  nonrelle  carrière  était  hérissée  de  diffiealtés; 
Brunelleschi  ne  se  laisse  pas  effrayer.  Il  part  pour 
Rome  y  en  compagnie  de  Donatelloi  et  dans  la  ville 
éternelle ,  il  se  livre  avee  ardear  à  l'étude  des  mono» 
nients  antiques,  dont  les  ruines  jonchent  le  soi.  C'est 
là  qu'il  conçoit  la  première  idée  d'unir»  par  une  large 
coupole  y  les  nefs  de  la  cathédrale  de  Florence  au  centre 
du  transsept  :  ce  projet  alors  était  regardé  comme 
inexécutable.  Après  s'être  lait  remarquer  à  Rome  par 
sa  passion  pour  l'architecture,  Brunelleschi  revînt  à 
Florence  en  1407  »  au  moment  où  ses  concitoyens 
avaient  convoqué  une  assemblée  d'architectes  et  d*in- 
génieurs  pour  délib<^rer  sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  assurer  Fachèvement  de  la  cathédrale.  11  fut  invité  à 
donner  son  avis  ;  mais  on  ne  vmt  pas  que  cette  assem» 
blée  ait  rien  décidé.  Ce  fut  en  14î20  seulement  (jue 
l'ceuvro  fut  reprise  sérieusement.  Il  y  eut,  cette  année-là  9 
«ne  nouvelle  réunion  des  plus  habiles  maîtres  ès  oeuvres 
de  maçonnerie,  non-seulement  de  la  Toscane  et  de  la 
Lombardie,  mais  encore  des  pays  situés  au  delà  des 
Alpes.  Brunelleschi  s'y  présenta  pour  Adre  connaître 
le  plan  qu'il  avait  imaginé.  11  parla  avec  eutiainement 
et  mémo       emphase  du  prejet  d'élever  une  grande 
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coupole  à  l'entre -croisement  des  nefs.  Il  exposa  avec 
assurance  les  moyens  qui  seraient  employés  à  inexécu- 
tion de  ce  gigantesque  édifice.  Mais  lee  membres  de 
l'assemblée,  se  défiant  de  son  enthousiasme,  rtaient  loin 
de  partager  ses  vues  ;  jamais  espace  aussi  considérabie 
n*avait  été  couvert  d'une  seule  voûte.  Les  citoyens 
cliargcs  de  prendre  une  résolution  hésitaient,  et  sem- 
iilaient  peu  iavorabies  aux  idées  du  liardi  novateur. 
Bmnellesehi,  emporté  par  le  feu  de  la  discussion,  irrité 
de  voir  ses  projets  dédaignes,  commit  de  tels  excès  de 
parole  y  que  les  iiuissiers  furent  contraints  de  le  jeter  à 
la  porte  de  la  salle.  Après  cette  scène  déplorable,  tout 
autre  eût  quitté  la  partie.  Brunelleschi,  au  contraire, 
par  la  conscience  que  le  génie  a  de  sa  force,  persévéra 
dans  sa  pensée  ;  À  la  fin ,  il  triompha  quand  tout  sem- 
blait désespéré.  Malgré  la  jalousie  de  ses  rivaux ,  malgré 
les  difficultés  sans  cesse  renaissantes  que  la  défiance 
semait  sur  ses  pas,  l'architecte  florentin  roussit  à  mener 
à  bonne  iin  T entreprise  qu'on  s'était  plu  à  taxer  de 
témérité.  Avant  d*expirer,  en  4446,  Brunelleschi  eut 
le  plaisir  et  la  gloire  do  voir  son  œuvre  achevée.  La 
coupole  était  complète  ;  il  n  y  manquait  que  la  lanterne 
et  la  décoration  intérieure,  dont  il  avait  composé  les 
dessins.  Ce  fut  un  s()ectacle  flatteur  pour  l'architecte 
lorsqu'il  aperçut  cette  coupole,  objet  de  tant  de  veilles, 
de  soucis  et  de  labeurs,  dmniner  majestueusement  tous 
les  monuments  de  la  cite.  La  coupole  de  Florence  est 
octogone,  et  n'a  pas  moins  de  quarante-deux  mètres 
de  diamètre  :  elle  dépasse  d'environ  deux  mètres  la 
largeur  de  celle  de  Saint- Pierre  de  Home.  Aucun  édiûce 
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de  même  genre  ne  puu\ait  alors  soutenir  la  i-oinpa- 
raison.  Les  dômes  de  Saint-Marc,  à  Venise,  et  de  Pise 
sont  loin  de  Tégaler  en  grandenr  et  en  simplicité. 
Cétait  un  pas  iininense  que  l'art  venait  de  faire  dans 
la  voie  difficile  du  progrès.  L'œuvre  de  Brunellesclii 
servit  de  modèle  à  Michel -Ange  pour  le  dôme  de  Saint- 
Pierre;  ce  lier  génie,  saisi  d'admiration  et  sentant  i  im- 
possibilité de  surpasser  le  monument  de  Florence  dans 
la  basilique  vaticane ,  sVeria  :  «  Comme  toi ,  je  ne  veux  ; 
mieux  que  toi,  je  ue  puis.  Corne  te  non  voglio;  meglio 
di  ie  non  posio.  >i 

A  ce  triomphe  dos  arts  se  joignent  d'autres  souvenirs 
plus  glorieux  eocore  pour  la  cathédrale  de  Florence. 
(Test  dans  Tenceinte  de  ce  temple  que  se  tinrent  les 
srances  fanu'U>('>  du  <  uiaile  général  où  fut  enfin  signé 
le  décret  de  réunion  des  Grecs  et  des  Latins.  Mais  la 
mauvaise  foi  des  Grecs  en  cette  conjoncture,  comme 
en  beaucoup  d'au  1res,  en  suscitant  des  troubles,  empê- 
cha rOrient  de  profiter  d*un  accord  qui  eût  rendu  la  vie 
à  une  Église  jadis  si  florissante,  mais  depuis  trop  long- 
temps tombée  en  décadence.  L  empereur  de  Constanti- 
nople  parut  sincère.  Les  cruels  embarras  de  la  politi- 
que, le  manque  de  ressources,  la  perte  successive  des 
meilleures  provinces,  le  succès  des  armées  musulmanes, 
la  perfidie  et  la  trahison  de  ses  sujets  le  forcèrent  d'entrer 
dans  une  voie  funeste  qui  aboutit  aux  plus  effroyable» 
catastrophes.  Lugène  iV,  en  cette  afiiaire  épineuse,  se 
montra  constamment  le  digne  successeur  des  pontifes 
courageux  qui  gouvernèrent  l'Église  au  milieu  des  siècles 
les  plus  agités,  il  termina  les  sessions  du  concile  de 
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Florence  en  condamnant  les  tentatives  schismatîques  de 

rassemblée  de  Baie. 

En  entrant  dans  la  cathédrale  de  Florence,  le  premier 
sentiment  qn*on  éprouve  est  pIntAt  la  surprise  que 
FadmiralioD.  La  nef  est  composée  de  quatre  immenses 
arcades  ou  travées  en  ogive  :  les  clefii  des  arcs  sont 
saillantes  et  portent  sculptées  les  armoiries  du  pape  et 
de  la  ville  de  Florence.  L'ensemble  n'est  pas  dépourvu 
de  miyesté.  Ajoutons  qu'il  règne  dans  Tenoeinta  un 
demi-jour  favorable  à  TefTet  des  lignes  simples  de  Tar- 
chitecture.  La  lumière  n'y  pénètre  qu  à  travers  dos  vi- 
traux hauts  en  couleur,  exécutés,  en  1434»  à  Lubeck, 
par  un  artiste  florentin.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de 
verrières  plus  curieuses  ;  certains  ornements  y  sont 
ménagés  si  adroitement,  qu*on  les  prendrait  pour  des 
pierres  précieuses.  Ils  lurt'iil  exécutés  d'après  les  des- 
sins attribués  à  Ghiberti  et  à  Donateiio. 

L'intérieur  de  la  coupole  est  peint  à  fresque  par 
Vasari  et  par  son  élève  Zuccheri.  On  y  a  représenté  le 
ciel  ouvert  avec  les  chœurs  des  anges  et  des  bienheu- 
reux. On  y  remarque  également  les  symboles  des  dons 
de  l'Esprit-Saint  et  la  punition  des  damnés.  Ces  pein- 
tures ont  été  composées  et  exécutées  sous  Tinlluence  des 
poOmes  de  Dante.  On  est  frappé  du  caractère  à  la  fois 
grandiose  et  rude  des  personnages.  L'avis  des  connais- 
seurs est  partagé  ;  mais  généralement  Topinion  n*a  pas 
été  fiivorable  à  Vasari.  Lorsque  ces  firesques  forent 
découvertes  pour  la  première  fois,  ou  entendit  des 
huées  et  des  sifflets  ;  les  poètes  en  firent  le  sm'et  de 
leurs  satires  et  de  leurs  chansons.  Son  ouvrage  intitulé  : 
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Vies  des  meilleurs  Peintres,  Sculpleurs  et  Architectes 
UaUau,  lui  fait  plus  d'boooeury  quoiqu'il  ft*y  trouve 
de  Bombreiiflee  impeifectioiis. 

Le  maître- autel  et  le  chœur  sont  placés  sous  la  cou- 
pole. Cette  disposition  produit  un  excellent  eâet  ;  elle 
indique  dairement  la  destinatioD  de  cette  oonpole.  Der- 

« 

rière  l'autel  on  aperçoit  un  groupe  de  marbre  blauc 
r^résentant  VEa$iveliitmtml  dit  Soupeur.  G*est  le  der- 
nier ouvrage  de  Ifiehel-Ange ,  qui  n*eut  pas  le  tempe 

de  rachevcr.  Ce  maître  illustre  le  desLiuait  à  orner  sou 
tombeau. 

Ncm  loin  de  là  t*ouvre  la  aacristie ,  où  Ton  admire 
bon  nombre  d  œuvres  d  art.  Laurent  de  Médicis,  sur- 
nommé iê  Magmfiqiêê  et  k  Père  du  leUm,  s'y  réfugia, 
le  29  avril  1 178,  pour  échapper  au  poignard  des  Pazzi. 
11  était  petit-iiis  de  Cùme  de  Médicis ,  auteur  principal 
de  la  fortune  extraordinaire  de  oette  &miUe»  qui  exerça 
une  influence  si  puissante  sur  les  destinées  de  Florence, 
acquit  d'immenses  richesses  et  marcba  Tégale  des  rois. 
N*avon8-noas  pas  vu  Catherine  et  Marie  de  Médicis, 
filles  de  ces  négOLianti>  de  Florence,  assises  sur  le 
tréne  de  France  et  reines  du  plus  beau  royaume  du 
monde?  Le  célèbre  [);ii)c  Léon  X  était  fils  de  Laurent 
de  Médicis.  Les  principaux  membres  de  cette  famille 
ont  été  ensevelis  dans  Téglise  Saint -Laurent  ;  on  re- 
trouve partout  des  monuments  de  leur  munificence. 

Cinq  chapelles  forment  Tabside  de  Féglise  métropoli- 
taine de  Florence.  Sous  Tautel  de  la  chapelle  centrale 
reposent  les  restes  de  Févèque  saint  Zénobe,  que  la 
tradition  fait  descendre  de  l'infortunée  reine  de  Pal- 
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myre  Zénobie.  Les  reliques  d*mi  antre  pontife  enri- 
chissent la  môme  église.  Saint  Autoniii,  archevêque  de 
Florence,  naquit  dans  cette  ville  en  I3M ;  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  il  fut  un  modèle  de  piété,  de  douceur, 
de  charité,  de  zèle,  de  simplicité.  Lorsqu'il  visitait  son 
diocèse,  une  mule  composait  tout  son  é(]ui|)nge.  Quand 
ses  ressources  étaient  épuisées  et  qu'il  ne  lui  restait  plus 
rien  à  donner  aux  pauvres,  il  la  vendait  pour  faire  l'au- 
mône. Des  personnes  riches  et  pieuses  s'empressaient 
de  Tacheter,  pour  avoir  le  plaisir  de  la  rendre  au  saint 
archevêque.  Ce  trafic  singulier  et  édifiant  à  la  fois  dura 
longtemps,  et  il  fait  également  honneur  au  pasteur  et 
aux  diocésains.  Saint  Antonio  n'est  pas  moius  connu 
par  sa  science  et  sa  sagesse  ;  de  son  vivant  il  avait  reçu 
le  surnom  d'Antonin  le  CùMeiUer,  à  cause  du  grand 
nombre  de  personnes  qui  avaient  recours  à  ses  lumières. 
Il  assista  au  concile  de  Florence  sur  l'invitation  spéciale 
du  souverain  pontife,  et  ses  connaissances  tliéolopriques 
y  brillèrent  du  plus  vif  éclat.  Durant  la  peste  et  la  famine 
qui  désolèrent  la  Toscane ,  il  fit  des  prodiges  pour  arrêter 
ou  adoucir  les  maux  occasionnés  par  ces  fléaux  terribles. 
11  fonda,  sous  le  vocable  de  Saint-Martin,  un  établisse- 
ment destiné  à  secourir  les  pauvres  honteux.  Dieu  seul 
conuait  les  misères  qu  il  réussit  h  soulager  ainsi  !  11 
rendit  l'ftme  le  2  mai  1459,  en  répétant  sa  maxime 
fevorite  :  Servir  Dku,  &esi  régner. 

L'étranger  qui  visite  la  cathédrale  de  Florence  s'arrête 
comme  malgré  lui  devant  le  portrait  de  Dante,  placé  par 
ordre  de  la  république  en  4465.  Le  poète  y  est  repré- 
senté sous  les  traits  et  avec  le  costume  que  la  gravure  a 
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rendus  familiers  à  lous  les  amis  de  la  littérature  ita- 
lienne. Dante  Alighieri»  le  prince  des  poètes,  né  à 
Florenee  en  f  t65,  mourut  à  Ravenne  en  ,  h  Fâge 
*  de  ciûquante-i?ix  ans.  Sa  vie  fut  très-agitée;  ii  avait 
embrassé  le  parti  des  Gibelins^  et  se  mêla  beanoonp 
trop  aux  fections  qni  désolaient  mn  pays.  On  montre 
encore  à  Florence  le  siège  de  pierre,  près  de  la  cathé- 
drale, oà  il  aimait  à  venir  habitaellement  rftver  et 
causer  ;  le  peuple  1  appelle  il  êosêo  di  Danle,  la  pierre 
de  Dante. 

Piarmi  les  antres  monuments  érigés  à  la  mémoire  de 

personnages  distingués,  nous  devons  citer  celui  de 
Uawlcwood,  capitaine  habile,  qui  rmdit  des  sci^Vices 
aux  Florentins  par  sa  bravoure  et  ses  talents  militaires. 
Ou  Ta  comparé  à  Turenne;  niais  il  faut  noter  que  la  com- 
paraison a  été  foite  par  un  écrivain  anglais.  Son  portrait 
a  été  peint  parPaolo  Uceelli.  Les  Italiens,  qui  ne  pon- 
vaieut  pas  prononcer  le  nom  de  Uavvkwood,  1  apix*- 
laient  communément  Jean  Aento,  on  ie  Faneam  éu  Baii, 
snivant  Tétymologie  de  son  nom  en  anglais*. 

Marsilc  Ficin,  chanoine  de  Florence,  le  restaurateur 
de  la  philosophie  platonicienne,  après  avoir  brillé  par 
son  savoir  et  son  éloquence,  mourut  en  1499,  et  fut 
enseveli  dans  la  cathédrale,  aux  frais  du  public.  Sa 
réputation  remplit  tonte  l'Italie,  et  de  nombreux  dis- 
ciples se  pressaieiil  autour  de  lui  pour  recueillir  ses 
paroles.  Les  Médicis  lui  témoignèrent  la  plus  grande 
estime. 

*  Anaft.  tram;  voorf.  boit. 
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Qui  pourrait  traverser  le  dôme  de  Florence  sane 

s'arrêter,  au  iiiuins  quelques  instanls,  devaul  cerlaiiis 
tableaux  de  Técoie  mystique,  à  laquelle  Tart  chrétien 
doit  tant  de  charmantes  créations  ?  Au-dessus  de  la 
porte  principale,  Gaddo  Gaddi  a  placé  une  délicieuse 
mosaïque  représentant  le  couronnement  de  la  sainte 
Vierge.  Dans  ce  tableau  respirent  les  sentiments  de 
piété  qui  lAuuurcat  les  vieux  maîtres  italiens  non  moins 
que  leurs  naïves  compositions.  Où  sont  maintenant  les 
artistes  qui,  comme  Pictro  Lorenzctti,  écrivent  au  bas 
de  ieufs  tableaux  qu'ils  les  ont  peints  par  dévolkm,  ou 
comme  Gentile  Bellini»  qu'îb  êont  enflamméê  de  l'amour 
de  la  Croix  '  ?  Au  moment  où  les  traditions  religieuses 
étaient  partout  abandonnées,  on  vit  une  réaction,  mal- 
heureusement de  courte  durée,  s*opérer  à  Florence  par 
suite  des  ardentes  prédications  de  Savonarole,  Lorenzo  di 
Credi,  Fra  Bartolomeo,  Ridolfo  Gbirland^io  montrèrent 
alors  ce  que  peut  le  fi;énie  resté  fidèle  aux  inspirations 
chrétiennes;  Gliirlaudaju  surtout  eut  le  talent  de  rele\er 
ses  compositions  par  un  coloris  suave  et  harmonieux. 
Dominique  Ghirlandajo  est  Tauteur  d*une  mosaïque, 
estimée  des  connaisseurs,  qu'on  voit  encadrée  dans  de 

*  Pietro  lAiit-iuetli ,  qui  iloii5s;iit  do  1317  à  1355,  a  signé  uu  tablaM 
charmMit  de  la  Madone,  à  Sienne,  de  la  manière  suivante  :  Opta  Umreniu 
feiri;  fediobtuoM  detotUmem,  ^  GentUe  BéDiiii,  frèra  de  Jean  BeUial,  a 
plaeé  ta  htt  dfi  la  AwaMtoi  de  la  vmh  CraUt  mr  la  ptoee  SM-Mvt,  à 
Vaniae,  nnacrtplioD  raiTante  :  Gaanua  Baunca  anaa  ncanva  Gavai.  14Mi. 
—  Le  moine  Jean  de  Fiesotei  /Vti  AngeUro.  il  Bealo,  le  modMe  des  artistes 
dir^ens,  se  mettait  i  genoux  pour  faire  Itô  figures  de  Jésus -Christ  et  de  la 
sainte  Vicrpo  ;  chaque  fois  qu'il  rut  à  funuflre  Jt^sus  en  croix ,  son  visage 
était  inondé  de  lannes.  «  Non  fece  mai  orofilisso,  cheuon  si  baguasse  le  gote 
di  iagrime.  »  (  Vasari.  ) 
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linos  sculptures  golliujues,  à  l'extérieur  de  l  édiGce , 
au-dessus  de  k  seconde  porte  du  nord 

Si  Ton  veut  jeter  un  coup  d*œil  sur  Tensemble  de 
l'église  archiépiscopale  de  Florence  à  l'extérieur,  il  faut 
se  placer  an  sud-est.  De  là,  le  regard  embrasse  sans 
peine  les  lignes  principales  du  monument,  et  se  repose 
agréablement  sur  le  d(^me.  Ou  y  jouit  d  uu  spectacle 
vraiment  imposant;  et  Thomme  initié  à  la  eonnaissanoe 
des  principes  du  fnund  art  de  bAtir,  y  éprouve  un  vif 
seuUmeut  d'admiration.  La  première  impression  s' ac- 
croît encore  lorsqu'on  analyse  les  différentes  parties  de 
ce  vaste  édifice.  Tous  les  ornements  sont  délicatement 
sculptés  ;  de  tines  colonnettes  y  prenueut  les  formes  les 
plus  variées;  de  belles  statues ,  des  statuettes  et  des 
bas- reliefs  y  représentent  dignement  l'école  florentine. 
Ajoutez  à  cela  que  les  murailles  extérieures  sont  entiè- 
rement revêtues  de  tables  de  marbre,  dont  les  couleurs, 
adroitement  combinées,  produisent  un  effet  pittoresque. 

De  la  cathédrale  dépendent  le  campanile  et  le  bap- 
tistère. Le  premier  de  ces  édifices  fat  dessiné  pap 
(îiutto ,  et  commencé  en  [',\'M.  L()rs(|ue  l'architecte 
en  jeta  les  fondements,  il  se  proposa  de  surpasser 
tout  ee  que  les  anciens  avaient  construit  en  ce  genre. 
Ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Le 
campanile  de  Florence  est  sans  rival  au  monde.  Du 
sommet  devait  s*élancer  une  (lèche  élégante  de  trente 
mètres  environ  de  hauteur  ;  la  tour  n'a  pas  moins  de 
quatre-vingt-quatre  mètres  d'élévation  ;  la  croix  se  fût 

■  aUriaadi^  appeUtt  U  laoftlqitf  Im  vnrit  pnutmrf  pour  téltmité* 
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perdue  dans  les  nuages  à  une  liaiiteur  de  cent  quatorze 
mètres.  Tuddeo  Gaddi,  successeur  de  Giotto»  suppruua 
la  flèche  y  dont  on  aperçoit  la  première  assise  sur  la 
terrasse  qui  recouvre  le  cloclier.  On  peut  monter  jusqu'à 
la  galerie  supérieure  à  1  aide  d'un  escalier  de  quatre  cent 
quaton»  degrés.  De  ce  point  élevé,  on  découvre  un 

horizon  imnKMise.  A  vos  piods  s'étendent  palais,  hôtels 
et  logis  somptueux  f  TArno  déroule  ses  eaux  tranquilles, 
à  moins  que  les  pluies  d*orag6  ne  Faient  transformé  en 
torrent  impétueux;  le  palais  Pilti,  rcsidence  du  grand- 
duc  de  Toscane,  musée  de  che£s-d'œuvre,  est  accom- 
pagné  de  jardins  enchantés  ;  les  Uffm,  véritable  palais 
des  beaux-arts,  où  sont  entassés  d  inestimables  trésors 
de  peinture,  de  sculpture,  de  mosaïques,  de  pierres 
fines  et  d'antiquités  ;  les  C^ueme,  avec  leurs  longues 
ligues  de  beaux  arbres;  plus  loiu,  la  crèle  des  Apeunins. 

Les  flancs  dn  campanile  sont  garnis  d'une  quantité 
considérable  de  statues,  de  statuettes  et  de  bas-reliefe. 
On  y  a  représenté,  à  Taide  du  ciseau,  uu  poème  entier 
4lont  les  pages  en  mariire  sont  formées  des  csavres 
des  artistes  les  plus  célèbres,  tels  qu'André  de  Pise, 
Donateilo,  qui  travaillait  avec  furie,  et  qui,  dans  Textase 
de  ses  propres  créations,  s'adressent  à  une  statue  qu'il 

venait  d'achever  :  Parle  ^  criait -il,  car  tu  vis;  Jean 
Kossi  ;  Luca  délia  Kobbia ,  qui  excellait  dans  Tart  de 
modeler  les  figurines  en  argile;  et  tant  d'autres.  Banni 

ces  sculptures  admirables,  on  remaKpu*  les  principan\ 
traits  historiques  de  la  Genèse;  les  beaux-arts  et  les 
sciences  paraissent  sous  la  figure  des  hommes  de  génie 
qui  en  sont  la  |)ersouuitication  :  Phidias,  Apelles, 
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Orphée,  Platon,  Aristote,  Ptolcmée.  La  construction  du 
campanile  coûta  aux  Florentins  de»  sommes  énormes; 
les  frm  de  chaque  mètre  carré  ne  s*élevèrent  pas, 
dit-on,  à  moins  de  mille  lluiius. 

SoÎTant  nn  constant  usage  de  Tantiquité  ecclésias- 
tique, toute  église  épiscopale  eut  un  baptistère,  oh  le 
baptême  était  administré  solennellement  la  veille  des 
fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  On  a  conservé  à 
Florence  la  louable  coutume  de  porter  au  baptistère 
tous  les  enfants  qui  naissent  dans  la  ville  :  aucune 
église  paroissiale  n*a  de  fonts  baptismaux.  Certains 
aniiqnaires  prétendent  que  le  baptistère  de  Florence 
remonte  au  vi*  siècle,  et  que  la  fondation  en  est  due 
k  la  pieuse  Théodelinde,  reine  des  Lombards.  Quoi  qu*il 
en  soit,  rarchitecte  chargé  d'élever  ce  noble  bàlinuMit 
connaissait  le  Panthéon  d' Agrippa,  qui  lui  servit  de 
modèle.  Gomme  à  la  Rotonde  de  Rome,  le  dôme  du 
baptistère  de  Florence  n'a  de  jour  que  [)ar  Vœ\\  percé 
au  centre  de  la  voûte.  Les  murs  extérieurs  ont  été 
couverts  de  tables  de  marbre  à  la  fin  du  xni*  siècle, 
par  les  soins  d'Arnolfo.  Sans  croire  les  antiquaires 
toscans,  qui  soutiennent  que  cet  édifice  fut  dans  le 
principe  un  temple  consacré  à  Mars,  nous  n*adoptons 
pas  davantage  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  ce 
fût  la  cathédrale  primitive.  Dante  professait  un  atta- 
chement singulier  pour  ce  vénérable  monument  de 
Florence,  qu'il  appelle  il  miu  bel  san  GiovamiM  Tout 
le  monde  a  entendu  parler  de  ces  belles  portes  de 

•  iioa  beau  Saint-Jean.  {Inferm.  ni,  17.) 
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bronze»  œuvre  de  Ghiberti,  que  Michei-Ange  trouTail 
dignes  d'être  les  portes  du  paradis.  Les  mosaïques  qui 
décorent  rinterieur  du  baptistère  produisent  un  etTet 
saisissant.  Une  lumière  douce  en  ûdt  ressortir  harmo- 
nieusement les  riclios  couleurs.  La  ligure  de  notre 
Seigneur,  placée  au  centre,  semble  attacher  des  regards 
perçants  sur  tous  ceux  qui  ptoètrent  dans  l'enceinte 
sacrée.  L'image  du  (Christ  paraît  ainsi  prc^sider  ras- 
semblée des  fidèles,  et  rappelle  que  le  Sauveur  est 
réellement  présent  dans  le  tabernacle. 
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GAMPU-iiAiNIU 


A  ville  de  Pîse,  jadis  si  florissante 

et  si  agitée,  la  ville  aux  mille  vais- 
seaux, la  reine  de  la  Méditenanée, 
maîtresse  de  la  Sardaigne  et  d*une 
partie  des  côtes  de  la  Syrie,  montre 
aux  yoyageQrs  quatre  monuments 
formant  un  groupe  unique  au  monde, 
oinme  témoius  do  sa  grandeur,  de  sa  richesse 
)t  de  sa  puissance  :  la  cathédrale,  le  campanile, 
le  baptistère  et  le  Campo-Santo.  Calme  aujour- 
d'hui et  presque  silencieuse ,  la  cité  a  perdu  ses 
navires,  son  commerce,  son  activité,  son  indé- 
pendance.  Autour  des  édifices  qui  font  son  orgueil , 
règne  la  solitude;  les  amis  des  arts  viennent  seuls 
rinterrompre.  Sur  la  vaste  place  qui  les  entoure  on 
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Toit  errer  aassi  les  étrangers  attirés  par  la  douceur  du 

climat,  clicrchaiU  la  santr  à  l'ahri  dos  Apres  vents  du 
uord.  Si  Tou  ue  connaissait  pas  les  immenses  ressources 
dont  jouissaient  au  moyen  Age  les  républiques  ita- 
liennes, et  (jue  multipliait  une  piété  ardente,  on  lonce- 
vrait  difiicilement  comment  une  ville  possédant  à  peine 
un  territoire  de  cent  vingt  kilomètres  de  snr&ce,  eût 
été  capable  d'exécuter  des  ou\ rages  si  gigantesques. 
La  cathédrale,  dédiée  à  la  sainte  Vierge  au  milieu 
du  xr  siècle,  est  à  la  fois  un  monument  de  la  dévo- 
tion e(  (le  la  valeur  des  citoyens.  Elle  fut  fondée  à 
la  suite  d  un  exploit  fameux.  En  1063 ,  les  Normands 
établissaient  dans  les  fertiles  provinces  de  Fltalie  méri- 
dionale un  empire  non  moins  extraordinaire  que  celui 
de  Guillaume  le  Conquérant  dans  la  Grande-Bretagne; 
les  Pisans,  venus  à  leur  secours,  sous  la  conduite  de 
leur  consul  Orlandi,  remportèrent  alors  une  victoire 
signalée  sur  les  Sarrasins  de  Sicile,  forcèrent  le  port 
de  Palerme  et  s'emparèrent  de  six  vaisseaux  ennemis 
chargés  de  marchandises  précieuses.  Ce  hardi  fait 
d'armes  affiiiblit  les  pirates,  dont  les  galères  sillon- 
naient sans  cesse  la  Médilerranée ,  et  fut  le  coup  le 
plus  sensible  porté  aux  ennemis  du  nom  chrétien. 
présence  des  disciples  de  Mahomet  à  la  porte  de  Fltalie 
était  une  honte  et  une  menace  pour  le  catholicisme. 
•  A  cette  époque,  Tarchitecture  laisait  de  remarquables 
progrès  dans  toute  l'Europe.  En  France ,  en  Italie  et 
en  Angleterre,  les  Noiniands  exeiciMcnl  une  profonde 
influence  sur  ce  grand  art,  auquel  des  destinées  extraor- 
dinaires étaient  prochainement  réservées.  Il  iaut  le  dirct 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BAPTISTÈRE,  CAMPO-SANTO.  137 

parce  que  les  historiens  tançais  trop  souTent  TonC 

ignore  ou  onbli(^,  au  moment  où,  suivant  l'expression 
de  Raoul  Glaber,  «  le  moode  chrétien  se  couvrit  du 
Uanc  manteau  des  nouvelles  basiliques  y  »  durant  le 
XI'  siècle,  la  France  donna  plus  qu'elle  n'emprunta, 
même  à  iltaiiey  cette  terre  privilégiée  des  heaux-arts. 

Commencée  en  1064  par  l'architecte  Bnschetto»  con- 
tinuée par  Uaiiiahlo,  la  catlH'drale  de  Pise  fut  consacrée 
eu  1118  par  le  pape  Gélase  11.  Cette  cérémouie  s  ac- 
complit en  des  circonstances  mémorables.  A  la  mort 
lie  Pascal  II,  Jean  de  (jaële ,  chancelier  de  ri^^Hise 
romaine 9  était  monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre» 
malgré  les  Tiolences  des  ennemis  du  saint- siège.  C'était 
un  homme  très -pieux,  également  renommé  pour  son 
amour  flairé  des  sciences  divines  et  humaines;  son 
caractère  ferme  annonçait  assez  qu'il  ne  consentirait  à 
aucune  lâche  concession  et  qu'il  était  décidé  à  braver 
tous  les  périls.  Échappé  avec  peine  au  poignard  des 
assassins  maîtres  de  Rome,  Gélase  II  résolut  de  de- 
mander à  la  France  un  asile  que  ce  noble  pa\s  accorda 
de  tout  temps  aux  pontifes  persécutés.  S'étant  embar- 
qué en  compagnie  de  plusieurs  cardinaux,  il  s'arrêta  » 
chemin  faisant,  à  Pise,  où  il  fut  comblé  d  houueurs;  la 
population  lui  prodigua  les  témoignages  d'un  dévoue- 
ment sans  bornes. 

Seue  ans  après  cet  eveuenient,  i  église  de  Pise  s'ouvrit 
•      pour  recevoir  le  concile  présidé  par  Innocent  IL  Cette 
assemblée  Ait  nombreuse  :  on  y  remarqua  la  présence 
de  saint  Bernard,  abbé  de  Ciairvaux,  moine  austère, 
omieur  éloquent,  génie  aussi  prompt  à  concevoir  qu'à 
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exécuter  les  grandes  entreprises.  D'orageuses  délibéra- 

lioûs  eurent  pour  résultat  des  résolutions  énergiques 
et  importantes.  L'antipape  Ânaelet,  Pierre  de  Léon, 
y  fut  excomoranié  vfeo  tous  ses  fauteurs  ;  Alexandre, 
usurpateur  de  1  évèché  de  Liège,  fut  déposé.  Saint 
Hugues,  évéque  de  Grenoble,  y  lut  solennellement  cano- 
nisé. Enfin,  rhérétique  Henri,  qui  avait  infecté  de  ses 
erreurs  plusieurs  provinces  de  France,  y  fut  frappé 
d*anathème.  Imitant  Texemple  des  hérétiques  de  tous 
les  siècles,  Henri  joignait  Phypocrisie  h  ses  crimes. 
Craignant  d  être  enfermé  dans  un  monastère  et  soumis 
à  la  pénitence,  il  feignit  de  se  placer  sous  la  discipline 
de  saint  Bernard  ;  mais,  en  retournant  en  France,  il 
s'échappa  et  courut  à  de  nouvelles  aventures. 

Une  assemblée  si  célèbre  accrut  encore  f'éclat  de 
l'Église  de  Pise.  La  cathédrale  possédait  alors  ses  orne- 
ments principaux,  chefs-d'œuvre  vantés  par  tous  les 
historiens  de  FHalie  ;  (pielques-uns  ont  échappé  au 
funeste  incendie  de  1506,  comme  pour  justifier  l'admi- 
ration dont  ils  étaient  Tobjet.  Le  plan  de  cette  cathé- 
drale est  en  forme  de  croix  latine  et  à  cinq  nefs  ;  il 
présente  les  dimensions  suivantes  : 

Lonenenr.   98" 

Largeur.   S3* 

Hauteur.   18* 

Longueur  du  tnuuBept  .  .  .  71* 

Vingt- quatre  colonnes  en  granit  rouge  et  monolithes 
soutiennent  la  grande  nef;  elles  sont  antiques,  dit-on; 

en  tout  cas,  elles  sont  fort  belles.  Des  arcs  en  plein 
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cintre  reposent  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes;  au- 
dessus  règne  ime  galerie,  séparée  des  arcs  inférieurs 
par  une  architrave,  dont  les  longues  lignes  horizontales 
rappellent  la  disposition  des  cdilices  antiques  el  des 
basiliques  romaines.  Les  ailes  qui  accompagnent  la  nef 
sont  décorées  de  colonnes  élégantes  en  marbre,  de 
moindre  dimension.  Il  en  résulte  une  ordunnauce  simple 
et  grandiose  ;  et,  comme  les  maîtres  chargés  de  construire 
le  bâtiment  ont  réussi  è  en  ajuster  très^adroitement  tous 
les  détails,  il  n'est  pas  surprenant  que  des  liisloriens 
aient  assuré  que  la  cathédrale  de  Pise  est  le  premier 
monument  oà  l'on  obsenre  les  symptômes  de  la  renais- 
sance italienne.  Ce  n  est  point  cependant  le  premier 
ouvrage  d*architecture  qui  montre  Temploi  des  règles 
^'éritables  de  l'art  de  bâtir;  quantitc'*  d'épriises  élevées  au 
commencement  du  siècle  oiirent  des  preuves  évidentes 
de  Tapplication  des  bons  principes. 

Le  trait  le  plus  saillant  et  le  mérite  [)rincipal  de 
l'œuvre  de  Buschetto ,  c'est  la  coupole  sur  pendentii's 
bÂtie  au  centre  du  transsept.  Ce  genre  de  construction 
exige  des  counaisvsmces  plus  étendues  qu'où  ue  le  sup- 
pose communément.  La  coupole  byzantine  est  portée 
sur  quatre  piliers  massife  et  sur  quatre  arceaux  très* 
ouverts,  (^elte  voûte  a  été  restaurée  et  peinte  par  Rimi- 
naldi,  un  des  meilleurs  artistes  de  Técole  moderne  de 
Pise,  mort  de  la  peste  en  1630,  dans  un  âge  avancé. 
Le  chœur  et  l'abside  soutirirent  moins  que  le  reste  de 
Tédifice  des  atteintes  du  feu,  en  1596.  Les  mosaïques 
sur  fond  d'or  exécutées  en  I  :î!20  produisent  un  bel  effet  : 
elles  représentent  le  Sauveur  accompagné  de  la  sainte 


Digitized  by  Google 


f40  CATHÉDRALE  DE  PISE. 

Vierge  et  de  saint  Jean  i'évangéliste.  On  n  admire  pas 
moins  les  peintarès  à  firesqne  dn  célèbre  Ghiriandajo. 
Un  autre  monument  est  du  au  piiueau  d'André  del 
SartOy  surnommé  le  Raphaël  florentin.  Quatre  tableaux 
de  ce  mattre  décorent  le  chceur  ;  celui  de  sainte  Agnès 
est  d'une  beauté  ravissimte 

11  serait  trop  long  d*énumérer  les  objets  d'art  qui 
forment  la  décoration  de  ce  temple ,  et  que  le  temps  et 
la  piété  y  ont  suciessi veinent  accumulés.  C'est  un  nuiséc 
sacré  où  le  chrétien  et  Tamateur  peuvent  trouver  un 
aliment  à  leurs  sentiments  de  dévotion  ou  de  curiosité. 
Si  Ton  étudie  ces  (Pumcs  charmantes,  où  le  génie  a 
étalé  les  plus  délicates  fleurs  du  goût  et  de  Timagina- 
tion ,  uniquement  à  cause  de  la  perfection  des  formes , 
de  la  suavité  du  coloris,  de  la  grâce  ou  de  la  vivacité  de 
TexpressioDy  on  rendra  dn  moins  hommage  à  la  fécon- 
dité inépuisable  du  talent  qui  a  puisé  ses  meilleures 
inspirations  aux  sonnes  chrétiennes,  et  qui  a  trouvé 
constamment  dans  TÉglise  ses  plus  puissants  encoura- 
gements. Nous  n'omettrons  pas  cependant  de  mentionner 
la  chaire  sculptée  où  1  on  distingue  plusieurs  statuettes 
de  Jean  de  Pise  parmi  cent  autres  délicieux  morceaux. 
Ces  statuettes  proviennent  de  la  chaire  primitive  détruite 
par  rincendie.  Cet  artiste  est  un  des  chefs  de  l  école  de 
Pise  ;  de  ses  ateliers  sortit  une  légion  d*élève8  distin- 
gués, il  eut  pour  maître  son  pcro,  Nicolas  de  Pise,  cpii 
semble  avoir  pris  à  tâche  d'imiter  en  tout  les  modèles 

*  Ce  tabtoui,  oomme  beanooop  d'antres  aaTni  d'art,  staH  élé  tnnipofté 
k  Mi  par  la  années  InpMales.  U  fat  imàn  en  tst5. 
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antiques.  On  est  étonné  de  voir  dans  des  compositions 

dn  xiiT  siècle  le  mélange  du  bucvv  et  du  prolaue, 
semble  le  parta^  du  xvi*"  siècle.  Jean  de  Pise  proscrivit 
les  svyets  mythologiques,  an  risqne  de  ne  pas  atteindre 
à  la  perfection  des  runues  ;  il  prél'éra  le  mou  veulent 
et  TexpressioD  à  la  froideur  des  scènes  représentées 
par  son  père.  Cétait  entrer  franchement  dans  la  voie 
du  j)rof;rès  :  cette  résolution  était  le  programme  de 
lavenîr.  Jean  de  Pise  fut  compris  et  honoré  de  ses 
contemporains;  la  postérité  ne  saurait  être  ingrate 
eavers  sa  mémoire. 

La  tradition  veut  que  les  douae  petits  autels  du  dôme 
de  Pise  aient  été  dessinés  par  Michel -Ange  :  rien  n*en 
prouve  Tautiienticité.  Ceux  qui  l'admelteut  sont  forcés 
d'avouer  que  Texécution  des  ornements  due  au  ciseau 
de  Staggi  de  Pietra- Santa,  est  supérieure  au  dessin 
d'ensemble.  Staggi  excellait  dans  Tart  de  composer  et 
de  ciseler  des  ajustements  d*une  exquise  élégance  et 
d'une  variété  sans  exemple. 

La  iayade  du  dùme  est  d'un  style  noble  et  eu 
rapport  avec  le  reste  du  monument.  Plusieurs  rangées 

de  colounetles  et  des  arealuies  a  plein  cintre  en  con- 
stituent la  décoration  principale.  L'emploi  de  matériaux 
de  couleurs  variées  produit  un  effi^t  plutôt  étrange 

qu'agréable  ;  cette  espèce  de  manjueterie  éblouit  le 
regard  y  et  a  Tinconvénient  de  rompre  toutes  les  ligues 
architecturales.  Les  Italiens  aimaient  beaucoup  ce  sys- 
tème de  décoration  durant  le  moyen  âge ,  car  on  en 
remarque  Tusage  dans  une  foule  d*édifices  construits 
chez  eux.  Les  portes  de  bronze  sont  dVpociues  diverses. 
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et  y  il  faut  bien  le  dire,  de  mérite  iné^  ;  elles  sont 
inférieures  à  celles  du  baptistèie  de  Florence.  La  porte 
du  transsept  riK'Tidional,  d'un  travail  fort  ancien,  doit 
figurer  parmi  les  luonumeutb  qui  fout  date  dans  This- 
toire  de  l*art  en  Italie. 

Au  mois  d'août  Ii7i  fut  posfV  la  proniiiM'c  pierre  du 
campanile.  Ce  monument,  plus  connu  sous  le  nom  de 
TVwr  penchée  de  Piee,  a  exercé  la  sagacité  des  savants, 
et  donné  lieu  à  des  opinions  dilTérentes.  L'ini:linaison 
du  sommet  sur  la  base  est  d'environ  quatre  mètres. 
On  remarque  le  même  phénomène  à  la  tour  Garsende 
de  Bologne.  La  solidité  n'en  est  aucunement  altérée, 
puisque  plusieurs  cloches  placées  à  la  partie  supérieure 
et  sonnées  chaque  jour  ne  paraissent  pas  en  ébranler  les 
assises  A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cette  incli- 
naison extraordinaire?  Les  uns  croient,  avec  vratsmn- 
blance ,  qu'elle  est  due  à  un  tremblement  de  terre  et 
au  peu  de  fermeté  du  sol  sur  lequel  elle  est  assise. 
D^autres  ont  pensé  qu  elle  est  le  résultat  d^une  de 
ces  fantaisies  d'artiste  comme  on  en  voit  plus  d'un 
exemple  au  moyen  âge.  Ce  serait  un  tour  de  force, 
et  la  solution  d*un  bizarre  problème  de  construction. 
Connnent  su{)poser,  ajoutent-ils  à  l'appui  de  leur  opi- 
nion, qu'un  architecte  ait  osé  ériger  sur  des  fondements 
fragiles  une  tour  haute  d^environ  soixante-cinq  mètres, 
composée  de  marbres  précieux,  et  (jue  la  moiiidre 
secousse  eût  menacé  d'abattre?  Quoi  qu'il  en  soit,  que 

•  Le  clocher  Piie  eootient  sefii  dodiet;  la  plus  gromp  pèse  six  mill^ 
kitoftnmnies. 
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rincUnaiBOD  da  campanile  de  Pise  soit  accidentelle  on 

intentionnelle,  le  curieux  etiilice  a  bravé  bien  des  biet  les, 
et  rien  n'indique  que  la  chute  en  soit  à  craindre, 
d*autant  plus  que  le  centre  de  gravité  n*est  pas  en 
dehors  des  lois  gcnerales  de  l'équilibre. 

On  monte  au  iaîte  à  Taide  d'un  escalier  de  trois 
cent  trente  degrés.  De  la  plate-forme  on  jouit  d*une 
vue  magnifique.  La  ville,  aux  rues  étroites  et  suiiibros, 
s'étend  sur  les  bords  de  TAmo  et  du  Serchio.  Au  delà 
d*une  plaine  vaste  et  fertile,  on  aperçoit  la  Méditer- 
ranée, aux  eaux  bleues;  la  ville  de  Livourne,  avec  sou 
phare  et  ses  navires.  A  Thorizon  se  dressent  les  col- 
lines du  mont  \éron ,  garnies  de  blanches  villas.  D*nn 
autre  coté,  comme  un  rideau  de  vapeurs,  s'aliougeut 
les  belles  pentes  qui  forment  la  frontière  du  pays  de 
Lucques.  Le  groupe  des  monts  Pisans  n'est  séparé  des 
Apennins  que  par  la  gorge  de  Hipafratta,  à  travers 
hiquelle  le  Serchio  roule  vers  la  mer  ses  eaux  tantAt 
limpides,  tantôt  troublées  par  les  torrents.  Le  fond  du 
tableau  est  terminé  par  les  pics  abrupts  des  Alpes. 
L*imagînatioo  ne  saurait  rêver  des  perspectives  plus 
enchantées. 

Le  campanile  de  Pise  est  eu  forme  de  tour  cylin- 
drique d'environ  seize  mètres  de  diamètre.  Il  est  formé 
à  l'extérieur  de  huit  rangs  de  colonnes  supeiposées. 
les  architectes  furent  Guillaume  d  inspruck  et  Buo- 
Banni  de  Pise.  Favorisé  par  Tinclinaison  de  Tédifice» 
Galilée  lit  à  Pise,  en  présence  de  plusieurs  savants,  ses 
eipériences  fameuses  pour  calculer  la  chute  des  corps 
pesants.  Déjà  les  osoilhitions  de  la  grande  lampe  du 
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dôme  lui  avaient  suggéré  l'idée  de  mewrer  le  tempe 

à  l'aide  du  mouvement  régulier  iJu  peiidule. 

En  1152»  Diotisaivi  oommença  la  consInictioD  du 
baptistère,  situé  \is-îi-vis  du  portail  de  la  cathédrale. 
Cette  entreprise  eut  lieu  grâce  à  des  toiiiiil>utioDs 
volonlairea.  Uentbousiasme,  an  début,  fut  si  vif,  que 
reilitice  sCIcn  a  jusqu'au-dessus  des  arceaux  du  premier 
étage  dans  l'espace  de  quinze  jours.  Si  le  récit  des 
historiens  n'est  pas  exagéré,  U  dut  convenir  que  ce 
teu  s'ctei^Miit  Nile.  Après  ees  quinze  jours  si  occupé», 
le  travail  resta  suspendu  durant  plus  d'un  siècle;  il 
ftit  repris  seulement  en  1278,  comme  nous  rapprend 
riuscription  curi»  use  irrax  ée  sur  une  des  murailles,  et 
achevé  dans  le  cours  du  ux*  siècle.  Ce  baptistère  est 
à  pans  coupés  en  <t^k>r8  et  circulaire  en  dedans.  La 
Noùte,  à  I  inlcrieiir,  est  eu  forme  de  cAne  ;  h  Text^ 
rieur,  elle  est  hémisphérique.  La  hauteur  totale  est  de 
cinquante-cinq  mètres.  Au  centre  sont  placés  les  fonts 

haplismaux,  urande  iu\e  de  marbre  semblable  aux 
antiques  bassins  destinés  à  i  aduunist ration  du  baptême 
par  immersion.  Mais  ce  qui  fkvppe  davantage  Tatten- 
tion,  c'est  le  magiiitique  audK)u  exécuté  par  Nicolas  de 
Fise.  L«s  Pisans  attachaient  tant  d'importance  à  la 
conservation  de  ce  chef-d'onivre,  qu'ils  l'avaient  placé 
spécialement  sous  la  protection  de  la  loi.  Autrefois» 
loi^sque  la  foule  se  pressait  dans  les  galeries  du  bap- 
tistère pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  bénédictioD 
solennelle  des  fcnts,  le  samedi  saint,  le  podestat,  pre- 
mier mafjistral  de  la  cité,  déduit  le  faire  garder  par 
des  soldats  arm<«s,  de  peur  qu'il  n  éprouvât  la  moindre 
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dégradation.  Qu'on  se  figure  une  large  chuire  en  marbre 
portée  sur  neuf  colonnes  onvragéee,  et  diargée  de  tous 
lee  ornements  (|ue  Fesprit  pent  inventer,  que  le  goAt 
peut  réunir  en  un  petit  espace,  et  que  le  ciseau  le 
phi8  adroit  peut  tailler  dans  le  maibre.  Les  cinq  bas- 
reliefe  princîpanx  représentent  la  Nativité  de  notre  Sei- 
giu  ur,  l '  Adoration  des  mages,  la  Présentation  au  temple, 
le  Crucifiement  et  le  Jugement  dernier.  Yasari  dit  que 
cette  œuvre  a  été  exécutée  cm  pazienza  e  diligerua 
mfimla. 

Le  CoMpo-Simlo,  le  seul  monument  complet  de  ce 

genre  qui  existe  ;iu  monde,  remonte  à  la  tin  du  \n'  siècle, 
il  fut  commencé  par  1  archevêque  Ubaldo,  qui  occupa  le 
siège  métropolitain  de  Pise  depuis  1188  jusqu^en  iSOO. 
Le  Campo-Sanlo  |)r<»j)renient  dit  e^  un  cimetière  dont 
la  terre  provient  de  la  montagne  du  Calvaire  et  des  en- 
virons  de  Jérusalem.  Ubaldo  en  rapporta  lui-même  une 
quantité  considérable  dont  il  chargea  cinijuan te- trois 
vaisseaux ,  lorsqu'il  fut  forcé  par  Saladin  d'abandonner 
la  PSidestine.  Dans  la  suite,  les  naTÎgateurs  pisans  se 
firent  uu  devoir  rdij^ricux  d'en  lester  leurs  navires, 
après  avoir  conduit  en  Palestine  les  pèlerins  des  saints 
lieux.  Ce  cimetière  est  entouré  de  quatre  portiques  en 
marbre  blanc  de  (Carrare  ;  de  minces  colonnettes  de 
nx  à  sept  mètres  de  hauteur  divisent  les  arcades  en 
Ofilive.  Ces  fragiles  appuis,  qui  semblent  devoir  ployer 
sous  Teflort  du  veut,  subsistent  depuis  six  siècles  sans 
montrer  le  moindre  signe  de  vétusté.  Biais  la  partie 
vraiment  curieuse  de  ce  gigantesque  portique  en  forme 
de  parallélogramme,  et  qui  u'a  pas  moins  de  trois  cent 

iO 
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quarante  mètres  de  développement»  ce  sont  ke  monu- 
ments funéraires  érigés  à  l'ombre  des  voûtes,  et  les 
tableaux  peints  sar  les  murs,  ici  reposent  les  plus 
illustres  personnages  de  Pise,  en  compagnie  des  pofites, 

des  savants,  des  artistes  étrangers  qui  ont  obtenu  l'hon- 
neur  d'y  être  ensevelis.  Malgré  les  inscriptions  destinées 
à  recommander  tant  de  noms,  le  tempe  bit  peser  Foubli 

sur  dos  milliers  de  tombes  ;  ou  sent  qu'où  est  ici  au 
sein  du  palais  de  la  mort. 

Da  Temps  el  de  la  Mort  loat  prodaoM  Tenipire, 

suivant  l'expression  d'un  poète  '  ;  et  plus  d'une  fois  le 
curieux»  en  foulant  cette  terre  où  dorment  plusieurs 
générations»  n'a  pu  s'empêcher  de  tressaillir,  lorsque 

l'oiseau  des  funérailles 
De  ton  cri  {Nropliéliqiie  attriite  ces  muniUee. 

Les  plus  longues  épitaphes,  m  comme  partout,  sont 
consacrées  aux  hommes  les  plus  obscurs  ;  les  graudes 
vertus»  les  éminents  services  rendus  à  la  patrie»  les 
belles  actions,  le  génie  qui  brilla  dans  les  arts  lil)é- 
raux»  ont*  ils  besoin  de  si  pompeux  éloges  gravés  sur 
des  dalles  funèbres  ? 

L'étude  des  monuments  funéraires  et  des  peintures  du 
Campo-Santo  n'est  pas  moins  utile  qu'attrayante  pour 
Fantiquaire.  La  lumière»  qui  pénètre  en  abondance  soas 

les  larges  arceaux  du  péristyle,  éclaire  les  tableaux  de 

*  Ain.  BmaA,p»mkàMifÊmeréiuHlé, 
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l*ancieime  école.  C  est  d  abord  Giotto,  élève  de  Cimabue  y 
qui  de  pAtre derint  le  reetaurtleiir  de  l'art  de  peindre; 

il  lui  traça  une  voie  sure  et  digne  du  noble  but  qu'il 
doit  se  prc^KMer  en  oniant  les  mura  du  sanctuaire. 
Giotto  choisit  des  sujets  empruntés  à  Tbistoire  de  lob; 
ses  tableaux  ont  beaucoup  boulier mais  ce  qui  en  reste 
suâit  pour  donner  nne  idée  de  sa  manière  cahne  et 
expressiTe.  Simon  Memmi,  Tami  de  Pétrarque,  peignit 
la  \  ie  de  saint  Renier,  et  le  CampoSanto  possède  incon- 
testablement son  meilleur  ouvrage.  Antoine  de  Venise 
oontinna  TcBUvre  de  Memmi ,  et  y  ajouta  trois  tableaux , 
que  Vasari  regarde  comme  les  plus  gracieux  de  l'école 
primitive.  Etienne  ie  Florentin  essaya  le  premier,  dit-on, 
de  vaincre  les  difficulté  de  la  perspective  et  du  rac- 
courci. André  Orcagua,  avec  une  verve  prodigieuse,  a 
déployé  dans  d'immenses  fresques  le  jygmmaU  dmder 
et  le  triomphe  delà  mort.  On  rriiiar([ue,  au  milieu  de 
ces  grandes  compositions,  des  groupes  où  l'artiste  s'est 
surpassé  lui-même.  Telle  est  la  vérité  de  certaines  scènes 
lugubres,  que,  malgré  l'impression  d'ellVoi  (|u'elles 
causent,  on  les  regarde  longtemps,  comme  si  Ton  était 
fiisciné.  Benozzo  Goooli,  disciple  préféré  du  pekUr$ 
angtlique,  Jean  de  Fiesole ,  doué  d'une  merveilleuse 
fiMulité ,  peignit  vingt-deux  tableaux  sur  tout  un  côté 
du  CampO'SmUo,  dans  le  court  espace  de  deux  années. 
Les  Pisans,  émerveillés  et  reconnaissants,  décidèrent 
que  son  tombeau  occuperait  une  place  honorable  sous 
les  voétes  du  grand  portique. 

11  serait  plus  facile  de  décrire  chacun  des  mille 
olilîets  curieux  qui  remplissent  les  galeries  du  Camp^ 
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Santo,  que  d'exprimer  l'effet  magique  résultant  do 
l'ens^nbie.  En  parcoorant  cette  véritable  nécropole  oa 
vUle  de$  mwls,  an  spectacle  de  ces  tombes  si  pressées, 
de  ces  trophées  de  la  mort,  de  ces  grandes  peintures» 
dont  les  persoDiiagea  immobiles  semblent  vous  regarder 
d*iin  oeil  perçant,  on  sent  Témotion  tous  gagner  insen- 
siblement. Plus  d  un  voyageur  qu'une  simple  curiosité 
conduisit  au  Canyo-Scmlo»  en  sortit  toaché  juaqu^anx 
larmes. 

La  ville  de  Pise,  daus  l'espace  de  deux  siècles»  a  vu 
s^élever  dans  son  enceinte  quatre  monuments  qui  lui 
feront  un  éternel  honneur.  Plus  heureuse  (jue  beaucoup 
d'autres  cités  animées  d'un  zèle  non  moins  ardent» 
elle  a  réussi  à  finir  les  chefs-d'œuvre  qu'elle  avait 
entrepris. 

Au  moment  de  quitter  ces  nobles  édifices  revêtus 
de  tous  les  embelHseements  des  arts,  la  mémoire  rap- 
pelle un  des  plus  graves  evcueuu'iits  de  l'histoire  ecclé- 
siastique 9  le  concile  fameux  de  1409»  qui  avait  pour 
but  l'extinction  du  grand  schisme  d'Occident.  En  fiice 
des  monuments  témoins  de  ce  drame  mémorable,  1  ima- 
gination feit  revivre  tous  les  personnages  qui  y  prirent 
une  part  plus  ou  moins  active.  L'assemblée  était  des 
plus  imposantes;  elle  se  réunit  pour  la  première  fois, 
le  25  mars,  dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Les  regards 
de  toute  la  chrétienté  étaient  tournés  vers  Pise.  Tl  s*v 
trou\a  vingt -trois  cardinaux,  les  quali'e  patriarches 
d'Alexandrie»  d'Antioche»  de  Jérusalem  et  de  Grade  oa 
d'Aquiléc;  douze  archevêques;  quatre-vingts  évèques; 
cent  seize  procuremrs  d'évèques  absents  ;  quatre- vingt- 
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sept  al)bés;  une  foule  d'autres  prélats;  les  députés  des 
chapitres  et  des  universités  ;  trois  cents  docteurs  en 
théologie  et  en  droit  canon  ;  enfin  les  ambassadeurs  des 
rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Portugal,  de  Bohème, 
de  Sicile,  de  Pologne  et  de  presque  tous  les  princes 
de  rAllemagne.  Les  décisions  du  concile  de  Pise  fbrent 
énergiques.  Les  cardinaux  y  élurent  le  pape  Alexandre  V. 
Si  le  schisme  ne  fut  pas  entièrement  étouffé,  il  reçut  le 
coup  mortel  ;  FÉglise  vit  dès  lors  briller  des  jours 
plus  calmes. 
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viTANT  une  pieuse  tradition ,  saint 

Barnabe  jeta  les  premières  semenees 
de  la  foi  dans  la  ville  de  Milan. 
L'Évangile  y  compta  bientôt  de 
nombreux  disciples ,  et  i'apùtre  en 
partit  pour  voler  à  de  oonyellee 

coïKiuètes.  Le  ^^ang  des  martyrs 
^azaire  et  Ceise,  Fauste  et  Félix,  Gervais  et 
Protais  t  cimenta  les  fondements  de  FÉg^ise 
naissante,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  des  accroisse- 
ments extraordinaires,  et  brilla,  dans  la  suite,  d'un 
vif  éclat.  Pour  en  rappeler  la- gloire,  ne  snffit-il 
pas  de  nommer  saint  Ambroise,  cet  évêque  courageux 
dont  la  douce  éloquence  fut  comparée  à  un  rayon  de 
miel,  et  de  dire  que  trente- trois  de  ses  évéques  méri- 
tèreul  les  honneurs  de  la  canonisation  ?  C'est  à  Milan 
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que  l*ère  des  persécutions  fut  dose  définitivement  par 
la  publication  de  l*édit  de  pacification  émané  de  Con- 

staïUin,  au  coinmciicement  de  l'année  313.  Ce  prince 
permet  à  la  religion  chrétienne ,  si  longtemps  proscrite, 
de  quitter  les  souterrains  obscurs  des  catacombes,  et 
de  déployer  à  la  clarté  du  soleil  la  majesté  de  ses  céré- 
monies. 11  ordonne  que  les  biens  injustement  confisqués 
durant  les  persécutions  seront  restitués  aux  héritiers 
des  martyrs,  ou  donnés  aux  établisseineats  religieux. 
Pontifes  et  fidèles  respirent  en  liberté  ;  la  pore  morale 
•  de  rÉvangile  est  prAchée  sans  obstacles,  et  cette  seule 
tolérance  eu  assure  le  triomphe  ;  la  civilibatiou  du  monde 
moderne  prend  son  cours  régulier  *. 

L'histoire  n'a  pas  moins  admiré  la  conduite  de  Théo- 
dose pénitent  que  celle  du  César  qui  planta  la  croix  au 
sommet  du  Gapitole.  Se  vaincre  soi-même  n*e8t  pas 
moins  dillicile  i\uo  (h'  Iriornphcr  H  tMinoinis  armés.  Le 
fait  est  universellement  connu.  Dans  un  mouvement  de 
colère,  Théodose  avait  condamné  à  mort  les  habitants 
de  Thessalonique,  (pii  Favaioiit  insulté.  Sept  mille  per- 
sonnes de  toute  condition,  de  tout  âge,  de  tout  sexe, 
arrosèrent  de  leur  sang  les  rues  de  la  ville,  victimes  de 
la  vengeance  impériale.  Ce  massacre  etlVoyahle  jeta  la 
consternation  dans  les  cœurs  :  on  se  redisait  en  trem- 
blant les  tristes  scènes  de  ce  drame  lugubre.  Saint 
Ambroiso  ne  put  retenir  ses  larmes  et  son  indignation  ; 
il  écrivit  à  Tempereur  une  lettre  où  se  montrent  à  la  fois 

•  Enaeb.,  JKif.,  lib.  X,  oa^  t.  —  Buoiiias»  Ammt,  ad  mmm 
Ion.  m,  pur.  74,  mum.  1-t. 
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et  la  fermeté  et  la  compassion  Il  lui  reproche  son  crime 
en  termes  énergiques,  mais  sans  manquer  au  respea 
dA  à  la  personne  du  so«iTerain.  Le  dimanche  suivant , 
l  evèque  de  Alilan,  apprenant  que  le  prince  veut  entrer 
à  i^égiise  et  assister  à  Toffice  diyin ,  s*arme  d*un  saint 
oourage  et  se  présente  devant  loi ,  sous  le  portique  du 
temple.  «  Oserez- vous,  dit -il,  étendre  votre  main 
encore  fumante  du  sang  innocent  pour  recevoir  le  corps 
de  Jésus -Christ?  »  Théodose  ne  chercha  point  à  se 
justifier.  Sentant  l'éuoruutc  de  sa  faute ,  il  implora  le 
pardon,  en  citant  rezemple  du  roi  David.  «  Imitez  dans 
sa  pénitence,  répliqua  saint  Ambroise,  celui  que  vous 
a\ez  imité  dans  son  péché.  »  L'empereur  s'humilia  et 
fit  publiquement  pénitence,  laissant  à  la  postérité  un 
trait  digne  de  n'être  jamais  oublié.  Ce  grand  acte  se 
passa  duus  le  vestibule  de  la  basilique  rebâtie  par  saint 
Ambroiae  et  consacrée  le  10  juin  387  ;  le  même  temple, 
en  partie  reconstruit  par  rarchcvèquo  Ansporl,  do  868 
à  881,  restauré  au  xiir  siècle,  est  ai^ourd'bui  connu 
sous  le  vocable  du  docteur  de  Milan,  dont  les  restes 
reposent  sous  Tautel  principal,  à  coté  des  rclicpies  des 
saints  martyrs  Gervais  et  Protais.  Les  portes  de  bronze 
sont  probablement  celles  qui  furent  fermées  à  rapproche 
de  Théodose.  On  y  voit  encore  la  chaire  en  marl)rc  blanc 
où  furent  prononcées  tant  d'homélies  éloquentes,  et  d'où 
descendirent  les  paroles  inspirées  (pii  convertirent  saint 
Augustin.  Au  loud  de  l'abside  se  trouve  aussi  le  troue 
épiscopal  en  marbre,  et  sur  les  mura  s'étaient  de  naïves 

'  s.  AiQlin».,  B^Àêt,  31. 
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pelntores  à  fresque ,  où  sont  représentées  en  regard 
l'une  de  Tautrc  les  villes  de  Milan  et  de  Tours ,  avec  de 
corieuses  insc^iptiona  relatÎTes  à  Tantiqne  traditioD  de 
deox  ilinsbres  Églises  :  saint  Ambroise  assiste  en  esprit 
aux  f  unérailles  de  saint  Martin.  Le  même  £ait  est  repro- 
duit dans  nn  des  Titranx  de  l'église  métropolitaine  de 
Tonrs». 

La  cathédrale  actuelle  de  Milan  s'élève  sur  l  em- 
placement  de  l'église  épisoopale  primitive  ^  que  saint 
Ambroise,  écrivant  à  sa  sœur  sainte  Marcelline,  appelle 
la  grande  bamUque  nmfe*  Celle-ci  subsista  jusqu'au 
milieu  du  siècle ,  et  ftit  détruite  vers  452,  lorsque  le 
fiirouche  Attila,  après  avoir  ravagé  les  Gaules,  la  Pan- 
nonie,  la  Yénétie,  pénétra  dans  les  provinces  septen- 
trionales de  ritalie,  qu*îl  mit  à  feu  et  à  sang.  Le  Fléau 
de  Dieu  voulait  s'emparer  de  Rome  ;  il  fut  arrêté  aux 
portes  de  cette  ville  par  saint  Léon  le  Grand.  Cent  vingt 

*  Nous  avons  copié  les  inscriptions  de  l'église  SaintoAmliroue  de  AiiUa. 
EUes  tout  peu  oinuiues  et  méritent  d'âtn  publiées. 

Due&téderÉpitre. 
£GGLESU  TDRONiCA. 
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uns  plus  tard ,  rinvanon  des  Lombards  raina  de  iknf 

veau  les  villes  et  les  campagnes  situées  au  pied  des 
Alpes.  L'anarchie  alors  lot  si  grande  et  les  désordres 
si  multipliés  y  que  les  historiens  regardent  le  pillage  et 
l'incendie  comme  le  moindre  des  maux  qui  accablaient 
le  pays.  Chaque  jour,  en  effet»  on  trouvait  épars  sur  les 
routes,  ou  pendus  aux  arbres,  les  curps  des  personnages 
les  plus  considérables»  sénateurs»  illustres  Romaines» 
évèqnes  et  abbés*. 

Le  calme  se  r(''tal)lit  enlin ,  les  mœurs  des  barbares 
s'adoufiirent»  les  plaines  de  la  Lombardie  se  couvrirent 
d*uiie  population  industrieuse»  et  les  cités  se  relevèrent 
pour  atteindre  un  degré  de  prospérité  inconnu  jusque-là. 

£n  i07ô»  la  cathédrale  de  Milan  fut  rebâtie»  à  la 
suite  d*un  violent  incendie  qui  la  réduisit  en  cendres. 
En  1102,  elle  fut  démolie  en  partie  [)ar  1  empereur 
Frédéric  I"»  qui  craignait  de  voir  le  clocher  transformé 
en  donjon  de  citadelle. 

Lii  j)remière  pierre  du  muuumenl  actuel  lut  posée  par 
Jean  Galéas  Yisconti»  le  15  mars  1386.  Ce  prince  ambi- 
tieux ne  recula  ni  devant  le  parjure,  ni  devant  Tas- 
sassinat  pour  se  rendre  maitre  du  Milanais.  Grâce  à  la 
trahison»  il  s*empara  de  la  personne  de  son  oncle  et  de 
ses  deux  cousins,  qu'il  enferma  au  château  de  Trezzo, 
où  ils  moururent  empoisonnés.  Jamais  le  remords  ne 
8*éteignit  dans  son  âme.  Au  milieu  des  jouissances  de 

l'ambition  salisfailc ,  il  entendait  toujours  une  voix 
secrète  qui  lui  reprochait  son  crime.  Vaincu  par  sa 

•  Paul.  Diac.,  Ub.  II,  cap.  st. 
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consrioncp  et  doirant  oxpier  ses  imm  Ih's,  il  fonda  deux 
magoifiques  églises  en  Thoimeur  de  la  sainte  Vierge, 
que  tous  les  siècles  catholiques  ont  aimé  à  saluer  du 
doux  nom  de  Refuge  des  pécheurs  et  de  Mère  de  misêri- 
earde.  Ces  deux  églises  sont  deux  merveilles  de  Tart 
religieux  :  la  cathédrale  de  Milan  et  la  chartreuse  de 
Pavie.  L'une  est  dédiée  à  la  Nativité  de  Marie,  Mariœ 
Noêcmlii  Tautre  à  Notre -Dame** des -GrAces,  Sonia 
Maria  delk  Grazie.  La  chartreuse  de  Pàvie  passe  pour 
être  le  plus  beau  monastère  du  monde. 

Galéas  Visconti  eut  de  sa  première  femme ,  Isabelle 
de  France,  une  fille  unique  nommée  Valentîne  et  mariée 
à  Louis  d'Orléans.  Cette  alliance  est  l'origine  des  droits 
que  les  princes  françab  prétendirent  à  la  possession 
du  Milanais,  lorsque  le  dernier  Visconti,  en  14i7, 
laissa  pour  seule  héritière  une  ûlle  mariée  à  Sforza. 
Telle  est  la  source  des  guerres  qui  ensanglantèrent  une 
riche  contrée,  où  des  miilierb  de  Français  trouvèrent 
leur  tombeau. 

En  jetant  les  fondements  de  la  cathédrale  de  Milan, 
le  duc  donna  pour  l'exécntion  de  l'œuvre,  outre  une 
somme  d^argent  considérable,  les  magnifiques  carrières 
de  marbre  blanc  de  CandogUa ,  sur  la  route  du  Simpkm, 
au  delà  du  la(  Majeur.  On  en  tira  tous  les  matériaux 
qui  servirent  à  la  construction  de  l'édifice.  Le  marbre  de 
Candoglia  est  très-fin ,  et  le  temps  lui  donne  une  cou- 
leur légèrement  jaunâtre  agréable  à  l'œil.  Suivant  l'opi- 
nion la  plus  accréditée,  le  prince  fit  venir  un  architecte 
allemand ,  Henri  de  Gmtknden ,  auquel  il  confia  le  soin 
de  bâtir  le  monument  d'après  les  principes  de  Tart 
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Ogival  y  alors  peu  ooddiis  en  Italie.  Depuis  longtemps 
dôyêi  Tarcliitecture  à  ogives  avait  créé  de  nombreux 
clie(8-d*cBayTe  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Sons  la  direction  de  l'habile  maître  allemand, 
l'église  de  Milan  Tut  commencée  dans  des  prupoi  tions 
qui  en  ont  lait  on  des  édifices  les  plus  vastes  de  la  chré- 
tienté, et  STec  une  richesse  d'ornementation  qui  lui  a 
mcriie  les  éloges  même  des  italiens,  bien  qu  ils  aflecteut 
d'estimer  pen  ce  qn*ils  appellent  Varekkteture  (yâtêque. 
A  la  suite  de  Henri  de  Gmiindon,  nous  voyons  paraître 
plusieurs  artistes  nés  au  delà  des  Alpes,  venant  de 
France  et  des  villes  de  Fribonrg,  d*Ulm  et  de  Bruges. 
Nous  devons  citer  ici  les  noms  de  Nicolas  Bonaventure, 
parti  de  Paris  le  8  juin  1389,  Jean  de  Champmousseux 
et  lean  Mignot,  en  1399;  ces  deux  derniers  étaient  orn 
^'iiiaires  de  Normandie*.  Les  Italiens  vinrent  ciisuilo,  cl 
parmi  eux  nous  remarquons  le  célèbre  Bnmelleschi  de 
Florence.  A  FAIlemagne  toutefois  appartient  le  prin- 
cipal honneur  du  plan  cl  ilc  la  coustrucliou  du  dome  de 
Milan.  £n  1486,  Jean  Galéas  Sfora  adressait  une  lettre 
aux  magistrats  de  Strasbourg ,  les  priant  d'envoyer  à 
Aiilau  tiammerer,  maitre  maçon  de  leur  cathédrale, 
pour  avoir  son  avis  an  si^jet  de  la  tour  centrale,  dont 
l'érection  présentait  de  graves  difficultés,  et  inspirait 
même  de  sérieuses  inquiétudes  pour  Taveuir. 
L'oavrage  avança  lentement,  faute  de  ressources; 

'  Giuliai,  Memorif  sijeltnnti  alla  slorin  fit  Milano,  loin.  XI,  î>ag.  458. 
—  Emeric  David,  Tabltau  hisiorifug  de  la  Sculpture  firançaite,  cliap.  v, 

m-  lis  et  lis. 
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aiyourd'hui»  après  on  tra¥ail  de  quatre  cent  soixante- 
dix  ans  y  ou  peut  dire  qu'il  n'est  pas  entièrement  achevé. 

Depuis  plus  de  quatre  siècles  et  demi,  les  échafaudages 
ont  été  constamment  dressés  le  long  des  flancs  du  gigfan- 
tesqne  édifice.  Au  commencement  de  notre  siècle ,  Napo- 
léon lit  reprendi'e  l  œuvre  interrompue,  et  lui  donna 
une  vive  impulsion,  comme  à  tontes  ses  entreprises  :  la 

dépense  faite  par  le  gouNeiiu'iiienl  frant  ais  en  quelques 
années  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  trois  millions  cinq 
cmit  mille  francs.  On  avait  alors  conçu  le  hardi  projet 
d'élever  un  campanile  de  style  ogival,  dans  des  dimen- 
sions qui  en  eussent  fait  le  rival  des  clochers  les  plus 
célèbres.  Lee  plans  forent  dessinés  par  Gagnola  et  sou- 
mis à  rapprobation  de  Napoléon;  envoyés  à  Moscou, 
ils  disparurent  dans  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie. 

Si  le  plan  de  la  façade  principale  fut  dressé  par  les 
premiers  architectes,  il  fot  perdu  de  bonne  heure;  car, 
en  4560,  saint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan, 
chargea  Pellegrini ,  surnommé  Tihaldi ,  d'en  faire  le 
dessin  et  de  terminer  la  nef.  Cet  artiste,  sincère  admi- 
rateur (les  œuvres  inspirées  par  la  renaissance  ita- 
lienne, imagina  une  composition  dans  le  goût  du  temps, 
dont  le  moindre  défaut  est  d*ètre  en  désaccord  avec  le 
reste  du  luUiuieut.  IVlle£?rini ,  en  elfe!  ,  s'efforça  de 
flatter  le  regard  par  des  ajustements  recherchés  et  par 
des  ornements  délicats;  mais  cette  fine  décoration 
disparait  au  milieu  des  grandes  lignes  d'arcliileclure. 
Ajoutons  à  cela  qu^après  la  mort  de  saint  Charles,  Pel* 
legrîni  fnt  mandé  en  Espagne  par  le  roi  Philippe  II, 


Digili/eu  by  Google 


D£  MILAN.  180 

pour  peindre  rEscmial,  et  que  la  oontinnation  de 

l'ouvrage  fut  coniiéc  à  des  mains  inhabiles.  Cabteiii  el 
Rkchino  altérèreoi  les  deasins  de  PeUegrini;  exagéraot 
la  manière  de  ce  mattre,  ils  chargèrent  les  portes  et 
les  feuélres  d  ornements  superflus.  Le  marbre  se  prête 
aisément  à  TaKécntion  des  broderiee  et  des  arabesques 

de  la  renaissance;  niais  le  résultat,  (jui  peut  si'duire  le 
vulgaire,  a'est  aucunement  propre  à  aatislaire  les  con- 
naisseurs :  une  noble  simplicité  est  le  cachet  des  grandes 
œuvres  ;  la  richesse  ne  remplacera  jauiais  la  l>eauté.  De 
vives  discussions  s'élevèrent  au  xvu*  siècle  et  au  zvui', 
touchant  le  mérite  de  Fœuvre  de  Fellegrini  et  de  ses 
successeurs.  La  conclusion  fut  que  Je  style  ogival  de\ait 
remplacer  la  décoration  moderne  de  la  façade;  en  1635, 
Carlo  Buzzi  proposa  de  faire  les  changements  réclamés 
par  le  goût  et  par  1  opinion  publique.  Le  projet  fut 
approuvé  ;  mais  il  resta  sans  exécution.  Un  nouveau 
projet  très- remarquable  fut  présenté  par  François  Cas- 
telli;  il  échoua  comme  le  précédent.  Le  temps  se  consu- 
mait en  vaines  disputes;  enfin,  en  4790,  on  décida  que 
la  façade  serait  couverte  d  un  vêtement  gothique,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi»  et  que  les  ornements 
de  Pellegrini  seraient  conservés.  Il  paratt  que  cette 
résolution  ne  satisUt  pas  pleinement  ceux  qui  la  prirent , 
car  ils  ordonnèrent  que  les  motife  en  seraient  exprimé» 
an  public  dans  une  inscription  qui  se  voit  encore  gravée 
sur  un  des  contre-forts. 

Celui  qui  entre  pour  la  première  fois  dans  la  cathé- 
drale de  Milan  est  fortement  frappé  de  l  etfet  iniposanl 
de  Tensemble.  Le  demi -jour  qui  rôgne  à  Tintérieur 
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au^mionto  l'impression  qu'il  épiouvo  à  l'aspect  d'une 
forêt  de  coloimesy  des  hautes  arcades,  des  voûtes  éiao- 
oéesy  des  statues  sans  nombre  qui  se  montrent  an 
sommet  des  piliers,  des  vitraux  anciens,  qui  ont  un 
éclat  extraordinaire.  L'édifice  ne  le  cède  en  étendue 
qu'à  la  basilique  de  Saint -Pierre  de  Rome.  H  a  la 
même  longueur  que  le  dùme  dv  Florence,  mais  il  le 
surpasse  en  largeur.  La  grandeur  du  vaisseau,  les 
doubles  bas-côtés,  la  forme  originale  des  chapiteaux, 
Téclat  des  murailles,  les  sculptures  sans  uumijre  étalées 
de  toutes  parts,  la  richesse  du  sanctuaire,  la  grandeur 
des  fenêtres  absidales,  tout  contribue  à  donner  à  ce 
monument  un  caractère  majestueux.  A  ne  considérer 
que  les  matériaux  employés  à  Texécution  de  ce  magni- 
liquc  ouvrage ,  nulle  église  ne  peut  être  comparée  au 
dôme  de  l^lilan.  On  n'y  voit  que  du  marbre  blanc;  les 
murs,  les  piliers,  les  voûtes,  le  pavé,  les  combles,  la 
couverture  même,  sont  en  marbre  blanc.  Dans  Uml 
rédiiice ,  on  ne  trouverait  pas  une  seule  pièce  de  bois  : 
le  marbre  a  été  taillé  de  mille  manières  pour  servir  à 
tous  les  iisaf^es.  Ajoutez  it  la  richesse  des  matériaux  la 
variété  et  la  perfection  du  travail,  qui  en  centuplent 
la  valeur.  On  a  calculé  (]ue  les  niches  et  les  pinacles, 
à  Textérieur  seulement,  réclament  une  population  d'en- 
viron quatre  mille  cinq  cents  statues.  On  voit  à  pré- 
sent, sans  compter  les  bas-reliefs,  au  moins  trois  mille 
statues  mises  en  place.  La  figure  de  la  sainte  Vierge 
domine  l'édifice  ;  elle  est  posée  sur  la  plus  haute  aiguille 
de  la  coupole.  Les  images  des  anges,  des  saints  et  des 
saintes  semblent  former  sa  cour  céleste. 
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Le  plan  de  Téglise  métropolitaine  de  Milan  est  en 
forme  de  croix  latine  et  à  cinq  ne£i.  La  longueur  lotaie 
est  de  cent  quarante-neuf  mètres  quarante  centimètres; 
la  largeur,  de  cinquaule  -  huit  mètres;  la  hauteur  des 
voûtes,  de  quarantCHMpI  mètres;  Téiévation  de  la  pyra- 
mide qui  domine  le  ddme  est  de  cent  dix  mètres.  Les 
arceaux  des  travées  reposent  sur  cinquante-deux  piliers 
isolés,  sans  compter  les  colonnes  et  colonnettes  enga- 
gées dans  les  mnrailles,  qui  servent  do  supports  aux 
nervures  des  voûtes.  Les  piliers  sont  couronnés  d'une 
guirlande  de  feuillages ,  an  milieu  desquels  se  jouent 
des  enfautà  et  des  animaux.  On  remarque  au-dessus 
une  dispœiticA  originale  :  huit  petites  niches  répondant 
aux  interstioes  des  huit  colonnettes  groupées  autour  de 
chaque  pilier,  renferment  des  statues  en  marbre.  Ces 
espèces  de  chapiteaux  ont  été  dessinées  par  Filippino  de 
Modène,  dans  la  grande  nef.  Cet  arrangement,  dont 
on  ne  retrouve  nulle  part  ni  le  modèle  ni  la  copie,  a 
été  beaucoup  trop  vanté  :  il  est  en  désaccord  avec  les 
principes  de  la  bonne  architecture.  II  en  résulte  une 
interruption  dans  les  lignes  que  rien  n'explique  ni  ne 
motive.  Les  connaisseurs  blâment  également  les  pein* 
turesde  la  voûte,  qui  représentent  des  nervures  multi- 
pliées à  l'infini.  Cette  inutile  décoration  nuit  à  l'effet 
grave  des  voûtes  gothiques.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs, 
par  la  pureté  des  détails  que  se  distingue  la  cathédrale 
de  Milan.  Le  style  ogival  ^  si  remarquable  dans  le 
centre  de  TEurope  par  un  ensemble  plein  d*élégance 
et  d'harmonie,  si  correct  dans  les  lignes,  si  régulier 
dans  la  décoration,  régi  par  des  procédés  si  bien  réglés» 
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qu'oD  en  peut  suivre  avec  oeiiitiide  toutes  les  évolu- 
tions, n'a  jamais  i  lo  importe  en  Italie  dans  sa  perfec- 
tioiiy  ni  à  Milan»  ni  à  Flofenoe»  ni  à  FisOt  ni  à  Sienne, 
où  l'on  trouve  cependant  de  curieux  édifices  à  ogives. 

Le  20  octobre  lo77,  saint  Charles  Borromée  lit  la 
dédicace  solennelle  de  Téglise  de  Milan.  Cette  cérémonie 
fut  célébrée  avec  une  pom[)c  extraordinaire.  En  tout  ce 
qui  concerne  la  religion ,  saint  (Charles  déploya  constam- 
ment une  munificence  digne  d'un  souverain.  Les  villes 
oè  il  résida  qnekiue  temps  montrent  des  monuments 
de  sa  générosik'.  Les  principaux  ornements  du  chœur 
de  la  cathédrale  furent  exécutés  par  ses  ordres.  A 
rentrée  de  la  crypte ,  on  voit  gravé  en  grosses  lettres 
le  mot  HUMUiTAS,  humilité  y  devise  de  ce  grand  saint» 
issu  de  rillustre  fiunille  des  Borromée,  descendant  par 
sa  mère  des  Médicis,  neveu  du  pape  Pie  IV,  nomnir 
archevêque  de  Milan  à  l'âge  de  vingt- trois  ans,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède»  omé  des  dons  du  génie  et 
de  réducatiun  ,  possesseur  d'une  immense  t'orlune, 
comblé  de  toutes  les  laveurs  que  les  hommes  envient. 
Tout  le  monde  connaît  son  héroïque  dévouement  durant 
la  peste  de  Milan.  11  mourut  à  Tâge  de  quarante-six 
ans  ;  et  celui  qui  avait  pour  devise  ïhumUUé,  repose 
aujourd'hui,  au  milieu  d'une  chapelle  souterraine  dont 
les  murs  sont  recouverts  de  bas -reliefs  en  or  et  eu 
argent,  dans  une  châsse  de  vermeil  enrichie  de  pier» 
reries.  On  voit  le  corps  du  saint  archevêque  à  travers 
de  riches  panneaux  transparents  de  cristal  de  roche  ;  il 
est  vèttt  des  ornements  pontificaux;  sa  tète,  coiiiée  de 
la  mitre  prédeuse,  s'appuie  sur  un  coussin  d'or.  En 
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présence  (ie  ce  samt  personnage,  dont  la  mort  a  respeclé 
les  traits,  oommeiit  oublier  les  senrioes  qa*il  a  rendiu 
à  rÉglise,  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésia»» 
tique,  et  ces  inmiortels  discours  synodaux  où  respirent 
une  tendre  {ùété,  une  sagesse  inspirée,  nn  làle  ardent 
pour  le  salut  des  aines? 

Dans  TégUse,  on  distingue,  au  milieu  de  quantité 
de  tombes  sculptées,  celles  de  Jeen-Iaoqnes  Blédicis, 

marquis  de  Marignano  ,  mort  en  looo;  du  cardinal 
Frédéric  Borromée,  neveu  de  saint  Charles;  du  cardinal 
Cajetan,  de  deux  archevêques  de  la  poissante  fimille 
des  Visconti,  d'André  Mercati,  et  du  cardinal  Caracciolo, 
gouverneur  de  Milan ,  mort  en  1^38.  Derrière  le  chcnur 
est  la  statue  colossale  de  saint  Barthélémy.  Cet  ap6tre, 
dans  son  martyre,  fut  condamné  à  être  écorché  vifj 
e*est  en  cet  élat  qu'il  a  été  représenté.  Le  sculpteur 
Marc  d'Agrate,  fier  de  son  œuvre,  se  compare  à  Praxi- 
tèle dans  une  inscription  curieuse,  imitée  d'une  épi- 
gnimie  de  l'Anthologie  grecque  : 

Non  ai  fwm  PiAXimis,  m  Mabciw  Aaratis. 

Cette  statue  est,  dit-on,  un  chef-d'œuvre  d'imitation 
anatomique;  mais  cette  ressemblance,  qui  aurait  son 
mérite  dans  une  école  de  médecine,  en  dit,  dans  une 
église,  un  objet  d'effroi  et  de  dégoût.  Larbre  de  la 
Vierge  est  beaucoup  moins  célèbre  que  cette  statue  ;  il 
est  digne  d'être  connu  davantage.  Cest  un  magnifique 
candélabre  à  sept  branches,  en  bronze  doré,  formé  de 
charmants  rinceaux  gothiques  entremêlés  de  statuettes 
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dessinées  avec  une  grAcc  naïve;  la  ligure  de  la  sainte 
Vierge  tenant  i'enlant  Jésus  sur  ses  genoux,  au  milieu 
de  la  tige  principale  et  au  centre  d^nn  riche  enroolement 
de  feuillages ,  explique  cette  admirable  compositiou 
allégorique  du  xiu*  siècle  *. 

Pànni  les  pièces  du  trésor  de  la  cathédrale  qui 
méritent  d'être  mentionnées,  nous  citerons  un  calice 
en  ivoire  d'une  forme  élégante  et  d'un  travail  délicat: 
c'est  une  œuvre  du  xnr*  siècle  ;  deux  statues  en  argent , 
enrichies  de  pierreries ,  représentant  saint  Ambroise  et 
saint  Charles  ;  deux  diptyques  du  Bas-Empire  ;  un  évan- 
géliaire  manuscrit  du  nt*  siècle,  avec  une  couverture  en 
nictal  ornée  d  émaux.  .Mais  à  coté  de  ces  objets,  dont 
Tétude  charme  Tantiquaire,  se  présente  un  spectacle 
propre  à  causer  la  plus  vive  émotion.  Du  haut  de  la 
flèche  élancée  qui  surmonte  le  dôme,  la  vue  s'étend  sur 
un  horizon  inmiense.  A  vos  pieds  se  déploie  une  ville 
populeuse,  arroscc  par  deux  belles  rivières,  FAdda  et  le 
ïessin,  assise  majestueusement  au  milieu  d'une  plaine 
fertile.  Vers  le  nord  et  Test,  le  sommet  des  Alpes  se 
découpe  sur  le  ciel  azuré  en  lignes  brisées,  portant 
jusqu'au-dessus  de  la  région  des  nuages  des  crêtes 
couvertes  de  neiges  étemelles;  d*un  autre  cftté,  les 
Apennins  se  prolongent  en  ondulations  vaporeuses. 
Nous  poussâmes  un  cri  d*admiration  en  contemplant 
ce  magique  tableau,  que  tout  contribue  à  embellir. 

■  GBeudtblmaélépoiéeAimiiviinpiédBMddainiilmd^ 

couvert  de  fines  sculptun^s  M.  Victor  Petit  l'a  dessiné  jwur  let  iwwfa 
mxMologiqueê  dirigées  par  M.  Oidtoa.  Koy.  tom.  XII  et  foiT. 
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Les  vallées,  entrecoupt  es  de  canaux,  ornées  d*ari>re8 

vigoureux  et  de  vignes  qui  s'élancent  en  festons  d'un 
arbre  à  Tautre,  montrent  çà  et  là  des  bourgs,  des  villages 
et  de  riantes  maisons.  Pàrtoot  la  terre  répond  anx  soins 
du  cultivateur  intelligent,  et  rend  au  centuple  la  semence 
qui  lui  a  été  confiée.  Ajoutez  à  ce  paysage  enchanteur 
le  prestige  des  souvenirs  historicfues.  A  travers  les 
déûlés  des  montagnes,  vous  voyez  paraître  et  se  mou- 
voir snccessivement  cent  peuples  divers  qui  se  disputent 
la  conquête  des  riches  campagnes  d'Italie  :  Gaulois , 
Romains,  Carthaginois,  barbares  venus  de  tous  les  pays 
du  Nord,  Lombards,  Allemands,  Français,  Espagnols! 
En  descendant  de  ce  belvédère  unique  au  monde,  prions 
la  Vierge  auguste,  dont  la  statue  s'élève  au-dessus  de 
nos  tÂtes,  de  protéger  cette  contrée,  et  de  la  mettre  à 
l'abri  de  nouveaux  orages  ! 
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D'AMIENS 


A  cathédrale  d* Amiens  est  la  plus 
belle  cathédrale  de  France  :  c'est 
le  chef-d'œaTre  de  rarohileeture  à 
ogives.  I/ordonnance  générale  de 
Tédifice  est  admirable  ;  les  propor- 
tKH»  en  sont  habilement  calculées, 
de  manière  à  satisfaire  ploineinent 
rœily  le  goût  et  la  raison.  L'art  de  bAtir  au 
moyen  âf^e  n*a  rien  imaginé»  n'a  rien  exécuté  de 
plu6  complet.  La  nef  surtout  est  sans  rivale.  Cet 
éloge  ne  paraîtra  pas  exagéré  à  ceux  qui  ont  visité 
les  grandes  églises  gothiques  de  la  France,  de 
l'Angleterre  et  de  rAUemagne,  où  rarchitcctiire  est 
moins  parfaite  on  moins  atanoée  qu'à  la  cathédrale 
d'Amiens.  Si  quelques  monuments  étrangers  la  sur- 
passent en  étendue  y  c'est  un  mérite  qui  ne  suûit  pas 
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pour  racheter  l'infériorité  da  plan  ou  la  médiocrité  de 
l'exécution,  u  La  cathédrale  d'Amiens,  dît  M.  Yiollet- 
le-DuCy  comme  plan  et  comme  structure»  est  1  église 
ogivale  par  excellenoe.  »  A  considérer  seulement  les 

dimensions,  Notre-Dame  d'Amiens  présente  une  étendue 
gigantesque.  Le  plan,  y  compris  les  piles  extérieures, 
couvre  une  surfoce  de  huit  mille  mètres  environ.  A 
Reims,  la  cathédrale  occupe  une  surface  de  six  mille 
six  cent  cinquante  mètres;  à  Bourges ,  de  six  mille  deux 
cents  mètres  ;  è  Pftris,  de  cinq  mille  cinq  cents  mètres 

La  supériorité  du  mouunient  fondé  par  Ëvrard  de 
Fouilloy  et  conçu  par  Robert  de  Luzarches,  consiste 
principalement  dans  la  justesse  merveilleuse  qui  règne 
entre  l  eHet  de  rarchitecture  et  les  moyens  employés 
pour  l'obtenir.  On  ne  voit  point  ici  ces  artifices  de 
construction  qui  étonnent  le  vulgaire ,  trop  souvent  aux 
dépens  des  bons  principes ,  ni  cette  lourdeur  dans  les 
masses  y  signe  évident  de  l'incertitude  des  procédés ,  ni 
cette  légèreté  excessive,  résultat  de  Tînexpérienco ,  ({ui 
prend  la  témérité  pour  la  hardiesse.  Tout  est  soumis  aux 
règles  sévères  du  calcul  ;  rien  n'est  laissé  au  hasard  ;  un 
génie  souple  et  prudent  a  tout  prévu ,  tout  pesé ,  tout 
réglé  d'avance.  Instruit  par  l'observation  des  modèles, 
A  Noyon,  A  Laon»  A  Saint-Denisy  Robert  de  Luzarches  , 
met  à  profit  les  essais  de  ses  devanciers,  sans  se  laisser 
séduire  par  les  brillantes  innovations  qui  trompèrent, 

•  VioUet  -  le  -  Duc ,  Dictianmire  dfj  /'Architecture  française,  tom.  Il, 
p.  m.  ÎM  flMAéiltll  àb  Ooilogne,  lorsqu'elle  sea  acfaerée,  couviim  une 
suite  de  huit  mOle  neuf  cents  mHns  envinm,  oeuf  oeols  mèlns  de  jliis 
«ne  ccUt  d'AniMB. 
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quelques  années  plus  tard,  le  maître  de  Tœuvre  de  Beau- 
vais.  Il  ne  sacrifie  fias  les  règles  consacrées  par  le  temps 

à  la  tentation  d'en  créer  de  nouvelles,  et,  semblable 
en  cela  aux  poôtes  et  aux  orateurs  de  génie,  en  restant 
fidèle  aux  lois  déjà  connues  des  arts  libéraux,  il  dé- 
couvre des  beautés  inconnues. 

De  nos  jours,  celui  qui  désire,  connaître  les  progrès 
de  l'architecture  à  ogives ,  afin  de  mieux  apprécier  le 
mérite  du  monument  dWmiens,  doit  examiner  d'abord 
les  charmants  édifices  bAtis  à  Angers  et  an  Touraine 

sous  le  règne  des  Plantagenets.  Existe-t-il  quelque  part 
rien  de  plus  élégant,  de  plus  léger,  que  la  grande  salle 
de  rhôpital  Saint-Jean  k  Angers,  que  la  nef  de  TégUse 
Saint -Martin  de  Cande,  ou  le  chœur  de  Saint -Germain 
de  Bourgueil?  Ces  édifices  étaient  hàtis  avant  la  fin  du 
xn*  siècle.  Faut-on  supposer  quMIs  restèrent  ignorés  des 
architectes  des  autres  provinces  de  France  ?  Lorsque 
Philippe-Auguste,  au  commencement  du  xiii*  siècle, 
réunît  è  la  couronne  les  domaines  confisqués  snr  les  rois 
d'Angleterre  de  la  maison  d  Anjou,  les  monuments  de 
ce  genre  étaient  nombreux  et  renommés.  La  chronologie 
exige  donc  qu'ils  soient  placés  en  tête  des  ouvrages  où 
Tobservateur  reconnaît  les  signes  manifestes  du  chan- 
gement opéré  dans  l'architecture.  (Test  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  l'opinion  qui  tient,  avec  raison, 
que  les  premiers  édifices  à  ogives  ont  été  élevés  en 
France.  L'emploi  de  Togive  comme  système  et  non 
comme  accident,  avec  les  voiites  hardies  qui  caractc^ 
risent  ce  système,  était  déjà  commun  chcK  noua,  tandis 
qu'en  Angleterre  ùù  suivait  enorn  les  leçons  données 
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par  les  Normands  de  la  conquête,  et  que  sur  les  bords 
du  Rhin  on  érigeait  les  belles  cathédrales  appelées 
hpzandnes  par  les  archéolognes  allemands. 

On  a  dc^'inontré  récemment,  dans  de  savants  écrits, 
que  Notre-Dame  d'Amiens  ayait  exercé  la  phis  grande 
înflnenoe  sur  des  édifices  de  premier  ordre,  tels  que  les 
cathédrales  de  Cologne ,  de  Beau  vais,  de  Limoges,  de 
Narbonne,  qu*un  antiquaire  français  appelle  In  fiOei  de 
îa  cathédrale  d'Amiens.  Le  même  auteur  n'a  pas  été 
aussi  heureux,  lorsque,  adoptant  d'une  manière  trop 
absolue  l'idée  de  certains  écrivains  imbus  des  maximes 
de  l'école  historique  moderne,  il  soutient  que  l'archi- 
tecture ogiyale  est  le  produit  de  Tesprit  laïque  émancipé 
par  rétablissement  des  communes,  délaissant  Tarchi- 
tecture  romano- byzantine,  résultat  des  traditions  mo- 
nastiques. La  ûiusseté,  ou  du  moins  Texagération  de 
cette  théorie,  ressort  clairement  de  ce  fait,  que  Tépoque 
de  Tabandou  des  traditions  ecclésiastiques  fut  celle  de 
la  décadence  complète  des  arts.  Le  siècle,  qui  donna 
le  signal  de  la  liberté  religieuse,  ne  (îit-il  pas  stérile 
précisément  dans  les  pays  où  T indépendance  fut  pro- 
clamée avec  le  plus  d'enthousiasme?  L'émancipation 
de  la  pensée,  pour  employer  l'expression  à  la  mode, 
n'a- 1- elle  pas  éteint  l'inspiration  artistique,  et  ne 
▼oyons -nous  pas  de  nos  propres  yeux  l'amour  et  le 

sentiment  des  beaux-arts  baisser,  aussi  bien  que  le 
génie  qui  en  produit  les  créations  brillantes,  chez  les 
peuples  où  l'on  se  glorifie  hautement  d'une  entière 
liberté  d'esprit,  de  pensée,  de  conscience  et  d'action? 
Le  spectacle  de  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  est  assez 
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significatif;  la  seule  source  des  nobles  inspirations  n'est- 
elle  pas  celle  des  traditioDS  religieasesy  toujours  féeondei 
toujours  abondante? 

F OAdée  vers  la  fin  da  ni*  siècle^  comme  la  phipart 
des  eathédrales  de  France,  l'église  fnrimitiTe  d'Amiens 
était  loin  d'otlrir  la  magniticence  qu'elle  étale  aujour^ 
d'bui.  £lle  lut  rebâtie  plusieurs  fois  à  la  suite  d'in- 
cendies qui  la  réduisirent  en  cendres,  notamnenl  à 
l'époque  de  1  invasion  des  Normands,  vors  850,  en  1019 
eC  en  1107.  A  la  fin  du  xi*  sièdey  le  diocèse  d'Amiens 
avait  à  sa  tétc  un  évôquo  instruit  et  entreprenant,  ami 
des  lettres  et  des  arts.  Guy  de  Ponthieu  releva  de  ses 
ruines  l'abbaye  jadis  bfttîe  à  l'endroit  où  saint  Martin 
partagea  son  manteau  avec  un  pauvre,  et  habitée  par 
des  religieuses  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
L'ancien  monastère  ftit  transformé  en  collégiale,  et  des 
clercb  y  furent  placés  en  1073.  Guy  de  Ponthieu  conH 
posa  un  long  potae  sur  la  prise  de  TAngletene  par 
Guillaume  le  Ckmquérant.  Les  succès  étonnants  du  duc 
de  Normandie,  dont  quantité  de  seigneurs  français,  plus 
braTes  que  ricbes»  secondèrent  les  exploits  et  parte* 
gèrent  la  fortune,  étaient  un  sujet  digne  de  la  poésie 
épique  :  mais  les  Acbilles  ont  été  moins  rares  que  les 
Homèresl 

En  12118,  le  toimerre  tomba  sur  la  flèche  de  la  cathé- 
drale et  mit  le  iisu  aux  charpentes.  Uembrasement 
s'étendit  avec  une  effiayante  rapidité.  Tout  secours  fbt 
inutile;  l'édifice  entier  s'écroula  dans  les  flammes.  Evrard 
de  Fouilloy  était  alors  évèque  d'Amiens.  Distingué  par 
SI  naissance ,  non  moins  que  par  ses  qualités  perscm- 
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neUest  Éimfd  comptait  au  nombrB  de  ses  parents 
Guitlaame  de  loinville,  arèhevéque  de  Reims.  C'était  on 

prélat  instruit,  riche  et  zélé.  Il  entreprit  de  rebâtir  son 
église,  et  choisit  pour  architecte  Robert  de  Losarchesy 
maUre  maçon,  saivant  l^expression  du  temps ,  capable 
de  comprendre  et  d  exécuter  ses  projets.  Des  ressources 
considérables  furent  amassées  en  peu  de  temps;  aussitôt 
que  les  plans  furent  prêts,  on  se  mit  à  l'œuvre.  En  1220, 
la  première  pierre  fut  posée  »  au  milieu  des  plus  vives 
démonstrations  d'allégresse.  La  cité  picarde  donna  libre 
cours  à  son  enthousiasme.  Jamais  espérances ,  il  faut 
le  dire,  ne  furent  plus  légitimes  et  mieux  appuyées;  si 
les  projets  étaient  magnifiques»  les  moyens  de  les  réa- 
liser ne  Tétaient  pas  moins.  Les  travaux  s'ouvrirent  par 
la  nef;  le  chœur  de  l'ancienne  église  servit  à  la  célébra» 
tion  de  l'office  divin.  Déjà  le  bâtiment  s'élevait  à  une 
certaine  hauteur,  quand  Evrard  de  Fouilloy  fut  emporté 
par  une  mort  inopinée.  Une  tombe  en  broim  recouvrit 
ses  restes  :  ouvrage  admirable ,  conservé  jusqu'à  nos 
jours,  et  qui  montre  que  Tart  de  fondre  les  métaux 
était  plus  avancé  alors  en  France  qu'en  aucun  pays  du 
monde  ' .  Ce  beau  monument  a  été  dérangé  du  lieu  qu'il 
occupait  d'abord,  et  placé  à  l'entrée  de  la  nef.  Geoffroy 
d'Eu,  successeur  d'Évrard,  eut  aussi  une  tombe  de 
bronze ,  sur  laquelle  il  gil  en  cuivre ,  tout  de  son  long, 
relevé  en  bom,  suivant  Texpression  naïve  de  Tauteur 
des  AnUqitUée  tPAndem,  En  l3(Mt,  un  autre  saroophags 
non  moins  précieux  fut  érigé  à  la  mémoire  de  Guillaume 
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deMàcon.  L'évêque  est  revéta  de  ses  habits  pontiBcaux  ; 
sa  statue  en  bronze  était  couchée  sur  un  tombeau  orné 
d'émaux  et  de  iMS-relieft.  Ce  tombeaii,  dit  un  yieux 
chroni(jiaur,  (.s^  arlislemenl  émaillé  de  figures,  et  la 
devaniyre  eu  reievée  de  fiereonnagee  éiabaurez  ^ 

Geoffroy  d'Eo,  à  peine  monté  rar  le  trône  éplscopal , 
confia  la  directiou  de  l'œuvre  de  sa  cathédrale  ù  un 
autre  architecte,  nommé  Thomas  de  Gormont.  L'impoJ- 
non  donnée  an  débat  ne  se  ralentit  pas.  Le  trésor  était 
pourvu  de  sommes  considérables;  les  dons  atlluaient 
de  tons  côtés  ;  chacun  rivalisait  de  zèle  et  de  libéralité. 
Huit  ans  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  la  pose  des 
fondements  y  et  les  murs  de  la  nef  s'élevaient  jusqu  à  la 
naissance  des  grandes  voûtes.  En  iSS8>  Renault  de 
Cormout ,  Uls  du  précédent ,  continua  l'entreprise  et 
présida  aux  œuvres  de  maçonnerie  durant  de  longues 
années.  En  IS37  mourut  Geoflfroy  d*Bu.  Les  dépenses 
de  la  cathédrale  n'a\aient  pas  empêché  cet  évèque  de 
construire  l'hôpital  d'Amiens,  confié  à  huit  religieuses 
qui  vivaient  sous  la  règle  de  Saint-Augustin.  Innocent  TV 
approuva,  en  1234,  cette  institution,  qui  fait  honneur 
à  la  piété  du  xni*  siècle  :  humble  mais  touchant  prélude 
è  l'œuvre  des  sœurs  de  Charité,  qui,  sous  des  habits 
difiérentSy  remplissent  le  monde  catholique  de  la  bonne 
odeur  de  leurs  vertus»  et  étonnent  le  schisme  et  Thérésie 
par  leur  dévouement  héroïque.  L'Église  catholique  n'a- 
t-elle  pas  toujours  donné  des  signes  de  sa  iécondité 
divine?  Selon  le  besoin  des  temps,  TEsprit  de  Dieu  fidt 

I  08  la  Moittèfe,  Amtiq,  ifAmiem,  p.  tlf. 
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germer  et  flenrir  des  vertas  extraordinaireB  dans  des 

âmes  d'élite  appelées  à  exercer  une  sainte  influence  sur 
une  province,  nn  royaume ,  la  chrétienté  entièrei  non- 
seulement  pendant  une  courte  vie  d*homme ,  mais  encore 
pendant  des  siècles.  Ces  âmes  privilégiées  sont  saint 
Benotty  saint  Bruno»  saint  Bernard,  saint  Dominique, 
saint  Friuuois ,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  François 
de  Saies,  saint  \  incent  de  Paul,  et  ces  légions  de  pon- 
tifes, de  prêtres,  de  religieux  et  de  vierges,  que  nous 
honorons  comme  nos  patrons  et  nos  modèles  ! 

Après  Geoffroy  d'£u,  l'évôque  Amoult  recueillit 
l'héritage  d'Évrard;  mais,  plus  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, il  eut  le  plaisir  d'achever  la  nef,  et  de  voir, 
au  centre  du  transsept,  s'élancer  une  tour  en  pierre 
surmontée  d'une  flèche  en  duurpente.  Les  diapelles 
de  l'abside  furent  tennincos  à  la  même  époque.  «  Cet 
évesque,  dit  Adrien  de  la  Morlière,  estoi^  origénaire 
d* Amiens,  fort  débonnaire  et  de  grande  estnde.  »  Prélat 
d'une  activité  prodigieuse,  également  habile  dans  les 
sdences  divines  et  humaines,  d'une  piété  tendre  qui 
rehaussait  encore  la  douceur  de  son  caractère,  très- 
appliqué  à  tous  les  de>  oirs  qu'impose  la  charge  pasto* 
raie,  Amoult  s'acquit  des  titres  nombreux  à  la  recon- 
naissance de  ses  diocésains.  Le  dcvciuppoment  de  sa 
cathédrale  le  força  de  translérer  ailleurs  l'hôpital  fondé 
et  doté  par  son  prédécesseur.  Il  mourut  en  1247.  Dès 
Tannée  1240,  les  travaux  se  Talentirent  ;  les  ressources 
ne  répondaient  pas  à  l'ardeur  de  l'évèque  :  elles  furent 
vite  épuisées,  à  cause  de  l'empressement  qu'il  montra 
au  commencement  de  son  épiscopat. 
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Gérard  de  Coucy  lit  peu  pour  sou  église,  dont  le 
tnéflor  était  appanm.  D'autres  afiairoa  d'aiileun  abeor* 
*  bèreot  aes  Boiiis.  Deux  ans  après  son  élévation  sur  le 
biége  épiscopal  d'Amiens,  il  était  eu  terre  sainte,  eu 
compagnie  du  roi  saint  Louis.  Notons  cependant  que 
tes  ateliers  ne  forent  jamais  abandonnés.  Si  les  ouvriers 
étaient  moiiis  nombreux  qu'auparavant ,  on  poursuivait 
avec  courage  y  quoique  lentement ,  les  labeurs,  oli^jet  de 
l'attention  générale.  Chaque  jour  apportait  une  pierre  à 
rédiiice.  lia  maliieur  imprévu  iaiiUt  anrètei*  tout.  Un 
incendie  dévora  la  cbarpenle  des  chapelles  abaidalea 
en  1258.  La  galerie  au-dessous  des  hautes  fenêtres 
du  duBur  n'existait  pas  encofe;  on  voit  aujourd'hui 
les  traces  de  Tinoendie  au-dessous  des  premières  assises 
du  triforium.  Cet  accident  servit  à  stimuler  le  zèle. 
£n  12699  16  chosnr  était  fini»  puisque  Tévèque  Ber- 
nard d'Abbeville  faisait  poser  les  vitraux  aux  fenêtres. 
La  date  de  cet  événement  si  important  dans  riiistoire  de 
la  cathédrale  d* Amiens»  écrite  snr  une  des  verrièrea,  a 
été  copii'o  par  les  >avants  auteurs  du  Galiia  clirùUana  : 
«  BaaiuaMJs  apiac.  m  hbmt.  m.  ce.  uux.  n 

Vingt  ans  plus  tard»  Guillaume  de  Mâoon  mit  la  der- 
niere  main  au  grand  ouvrage  d'Evrard ,  de  Ceollroy, 
d'Amoult  et  de  Bernard.  11  termina  les  détails  laissés 
imparfaits  ou  ajoutés  au  chceur  et  au  chevet.  Tout  était 
enlièremenl  Uni  eu  1288,  sauf  les  tours  du  grand  portail 
et  lea  balustrades  du  chamr  et  de  la  nef»  qui  pcntent 
le  cachet  du  xiv*  siècle. 

iieroard  d  Abbeviiie  put  jouir  du  fruit  de  tant  de 
sacrifices.  Sa  cathédrale»  après  un  demi-siècle  d*eflbrts 
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persévérants,  offrait  aux  regards  émerveillés  cet  en- 
semble qui  n'a  cessé  depuis  d'exciter  l'admiration  de 
tous.  Le  plan  primitif  a  été  changé  seulement  par  l'ad- 
diliou  de  chapelles  latérales  le  long  des  ailes  de  la  nef; 
il  est  en  forme  de  croix  latine.  La  longueur  totale,  hora 
oeuvre,  est  de  cent  soixante -deux  mètres,  et»  dans 
œuvre,  de  cent  quarante-cinq  mètres;  la  largeur,  à 
rintérieur,  est  de  trente-deux  mètres;  la  nef  principale 
seule  a  quatorze  mètres  soixante  centimètres  de  largeur; 
la  longueur  du  transsept  est  de  soixante-deux  mètres  ; 
la  hauteur  des  Yoùtes  est  de  quarante -*deux  mètres 
cinquante  centimètres. 

Quand  on  franchit  pour  la  première  fois  le  seuil  de 
cette  basilique,  l'esprit  ressent  la  plus  Tive  et  la  plus 

agréable  impression.  Le  inoiiunient  n'a  rien  j)erdii  de 
son  caractère  originel.  Le  marteau  révolutionnaire  en  a 
respecté  les  ornements,  et  la  mode,  mille  fois  plus  des- 
tructive que  le  temps  et  les  révolutions,  n'y  a  intro- 
duit aucun  diangement  important.  Si  le  foux  goût  du 
xfiR*  siècle  y  a  laissé  des  traces,  on  peut  aisément  les 
effacer.  De  nombreux  tombeaux  recouvrent  toujours  la 
dépouille  mortelle  des  personnages  qui  reposât  à 
Tombre  des  autels  en  attendant  la  résurrection  glo- 
rieuse. Le  fanatisme  ou  la  cupidité  n'a  pas  remue  la 
cendre  des  morts.  De  curieux  tableaux  du  A^-iVelrv- 
Dame,  pieuse  association  établie  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  en  décorent  les  murailles.  Le  chœur  est  entouré 
d*une  charmante  clôture  en  pierre  ornée  de  basHreliefo» 
et  garni  de  stalles  sculptées,  la  merveille  du  genre. 
La  réputation  des  stalles  de  la  cathédrale  d'Amiens 
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est  universelle.  Qui  n  a  entendu  vanter  ces  magnitigiies 
diaîres»  aa  nomlire  de  cent  viiigl,  doDt  les  nilséri^^ 
accoudoirs,  panneaux,  hauts-dusï^iers,  dais,  pyramides 
et  pendenti&y  sont  riobement  hùUtriéê  dê  êcuipturêêt 
selon  Tiisage  dn  temps?  Amoal  Booliiiy  maître  menui* 
sier  d'Amiens,  fut  chargé  de  l'entreprise  en  1508;  on 
loi  a4îoignity  Tannée  suivante,  Alexandre  Hoet,  mettre 
menuisier  de  la  même  ville ,  afin  de  hâter  TaKécation 
de  l'ouvrage  y  qui  menaçait  de  traîner  en  longueui*. 
Antoine  Aveniîer,  tailleur  d'images,  ftit  diargé  des 
9eiilptures  et  histoyres  des  sellettes.  Le  nom  d'un  simple 
ouvrier  est  aussi  arrivé  jusqu'à  nous.  Jean  ïrupin  i>'est 
repfésenté  taillant  nne  image;  sous  Tappui  d'mie  stalle 
OQ  lit  l'inscriptiou  suivante  : 

«MM  %n^mf  jpra  V  pHBwir  s 

Lss  maîtres  menuisiers  ne  négligèrent  rien  pour 
répondre  aux  désirs  du  chapitre  qui  les  avait  choisis. 
Mais  si  leur  main  était  adroite  et  exercée,  si  leur  ciseau 
patient  ne  connaissait  anenne  difficoHé,  c'étaient,  sans 
doute,  des  artistes  peu  versés  dans  les  connaissances  de 
la  théologie  positive  et  la  mysticité.  Comment  alors 
expliquera-t-on  la  composition  de  cette  nombiense 
série  de  bas-reliefs  représentant  les  traits  histori(jues 
ou  allégoriques  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament 
relatif  à  la  sainte  Vierge  ?  N'est-ce  pas  TcBuvre  de  clercs 
habiles.^  Eu  eii'el^  quatre  ciiauoines  furent  désignés  par 
le  chapitre  pour  dirig«t  H  mmUkr  les  hochiers  et 
taUleurs  d*images.  Cest  à  eox  que  revient  l'honneur 

12 
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du  choix  et  de  la  disposition  des  sujets  empruntés  à 
1  histoire  ou  à  la  légende.  Leur  intelligence  dirigeait 
réeUemeDt  la  main  des  aonlpteuis.  Ainsi  se  montre 
Fintervention  du  piètre  dans  la  décoration  savante  et 
mystique  des  églises.  Si  nous  sommes  étonnés  aujour- 
d*hai  des  oonnaîasanoes  profondes  qne  supposent  les 
légendes  des  vitraux  symboliques  du  moyeu  âge,  c'est 
que  nous  regardons  seulement  la  main  du  peintre,  et 
que  nous  oublions  l'influenoe  et  l'action  du  prêtre.  Les 
artistes  d'autrelois  étaient- ils  tous  docteurs  es  sciences, 
pAlissant  sur  les  écrits  du  MaUre  dn  SaUmas,  initiés 
aux  secrets  de  l'école?  Pfts  plus  qu'aujourd'hui  ;  seule- 
ment ils  trouvaient  tout  simple  de  recourir  aux  ecclé- 
siastiques quand  ils  avaient  à  exécuter  une  œuvre  où 
devait  présider  la  science  ecclésiastique. 

Les  célèbres  boiseries  d'Amiens  lurent  terminées 
vers  1522.  Elles  sont  en  chêne,  et  le  tempe  leur  a 
donné  une  couleur  foncée  propre  à  faire  ressortir  les 
délicatesses  du  travail.  Par  bonheur,  elles  ont  échappé 
au  sort  de  tant  d'autres  précieux  ouvrages  de  menui- 
serie; ni  la  peinture  ni  le  badigeon  ne  les  ont  jamais 
souillées.  £n  plusieurs  endroits  on  voit  les  armoiries 
d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  chapitre  à  l'époque  où 
s'exécutait  ce  chef-d'œuvre.  Le  compte  de  dépense  des 
notaires  du  chapitre  nous  a  été  comervé  ;  les  finis  se 
montèrent  à  la  somme  de  neuf  mille  (piatre  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  livres  onze  sols  trois  deniers,  somme 
énorme  et  qui  équivaudrait  à  cent  cinquante  mille  francs 
environ  de  notre  monnaie  actuelle. 

Ciuq  ans  après  l'achèvement  des  stalles,  le  io  juillet 
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loâTy  la  foudre  détruisit  le  clocher  central.  Le  ieu 
prit  ayec  une  Tidence  extrême  à  la  oharpente,  qui 
était  couverte  en  plomb.  L'iiKeiidie  nieiUK'ait  les  toits 
du  grattd  comble.  Bravant  le  danger,  augmenté  par 
une  ploie  de  gouttes  de  plomb  fondu,  de  courageux 
hahilauts  d'Amiens  réussireut  à  en  arrêter  les  progrès. 
Le  désastre  se  borna  à  la  mine  de  la  tour  et  de  la 
flèche  élégante  qui  la  oonronnait.  Un  nouveau  clocher, 
commencé  en  i5S9  par  deux  charpentiers  picards» 
Louis  Gordon  et  Simon  Taneau,  fut  terminé  en  1533  : 
il  a  cent  trente  mètres  de  haut  depuis  le  pavé  de  l'église 
jusqu'au  sommet  de  la  croix,  et  soixante  mètres  à  partir 
de  la  base  de  la  flèche.  La  décoration  extérieure  de  ce 
(  !()(  lier  en  fait  une  œuvre  d'art  :  on  y  distinp^ne  huit 
statues  colossales  représentant  notre  Seigneur,  la  sainte 
Vierge,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Pierre,  saint  Paul, 
saint  Jacques  le  Majeur,  saint  Firmin,  premier  évèque 
d'Amiens,  et  sainte  Ulphe.  Ces  figures  sont  montées  sur 
des  colonnes ,  en  guise  de  piédestaux ,  qui  se  rattachent 
au  cor[)s  du  clocher  à  Taide  de  légers  arcs-boutants. 
Plus  haut,  des  anges  portent  les  instruments  de  la 
passion.  Parmi  les  ornements,  on  aperçoit  des  sala- 
mandres, emblème  du  roi  François  ^^ 

Le  frontispice  de  la  cathédrale  d'Amiens  produit  un 
eftet  imposant.  Les  renfoncements  des  trois  voussures, 
avec  des  statues,  des  statuettes,  de  belles  moulures  et 
Faceompagnement  ordinaire  de  dais,  pinacles,  fleurs  et 
feuillages,  est  une  conception  originale  et  pittoresque. 
11  faudrait  de  longues  pages  pour  en  donner  la  descrip- 
tion exacte.  L^aspect  des  grandes  statues,  qui  semblent 
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garder  les  abords  du  temple,  est  vraiment  saisissant. 
La  figure  du  Christ  domine  cette  vaste  compositioa. 

L'artiste  a  soulpté  dans  une  série  de  médaillons  de 
charmants  bas-reliefs  allégoriques.  L'imagination  n'a 
rien  inventé  de  pins  ingénieux.  Ici  y  la  Charilé  donne 
un  manteau  à  un  pauvre  ;  là ,  l'Avarioe  renferme  des 
sacs  dans  un  colîre-fort  ;  plus  loin,  1  Espérance  chré- 
tienne^  sous  la  figure  d'une  femme  modeste  tenant  un 
étendard  surmonté  de  la  croix,  est  placée  en  regard  du 
Désespoir^  représenté  sous  les  traits  d'un  homme  qui 
se  perce  d'une  épée  et  tombe  à  la  renverse.  Un  guer- 
rier tient  en  main  un  bouclier  orné  de  l'image  du  lion, 
symbole  du  Courage  ;  un  homme  qui  jette  son  épée  à 
terre  et  prend  la  faite  devant  un  lièvre  personnifie  la 
Lâcheté.  La  Discorde  ne  saurait  être  mieux  indiquée  que 
par  deux  honunes  qui  se  battent  ;  à  leurs  pieds  git  une 
cruche  renversée,  pour  montrer  que  les  querelles  sont 
souvent  les  suites  de  l'Ivrognerie. 

Le  portail  Saint-Honoré,  au  milieu  de  la  plus  riche 
décoration,  possède  une  magnifique  statue  de  la  sainte 
Vierge,  digne  des  grands  maîtres.  La  Vierge  soutient 
l'enfant  endormi  ;  à  ses  pieds,  un  ange  joue  du  tébec  ou 
violon  à  trois  cordes.  L'image  de  la  Mère  de  Dieu  est 
le  symbole  de  l'Espérance.  Marie  est  la  reine  des  anges, 
le  secours  des  chrétiens^  le  refuge  des  pécheurs.  Le  plus 
bel  édifice  gothique  est  consacré  à  son  honneur  ;  le  nom 
seul  de  Notre-Dame  d'Amiens  rappelle  à  la  fois  et  la 
toute-puissante  protection  de  Notre-Dame ,  et  la  merveille 
de  l'architecture  du  moyen  âge. 
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aTSf^r^w^  A  ettfaédnle  de  Ghaitra  est 

sur  une  légère  éminence.  Les  cIo-* 
dien  qui  eo  rannontent  le  portail, 
coDstniils  Vm  en  1445,  Faiitre  en 
1507,  dominent  au  loin  los  plaines 
fertilee  de  la  Beauce,  véritables  gre- 
j'jHfr»  ^.^^      1^  capitale  et  do  nord  de 

la  Franco.  Longtemps  avant  d'apercevoir  lea 
maiaoïia  de  la  Tille,  OD  décoam  la  poÎDte  de  oee 

floches  élancées,  justement  célèbres  à  cause  de 
TéléganGe  et  de  la  hardiesse  de  leur  construction. 

croix  8*élève  jusque  dans  la  région  où  se 
forment  les  orages,  comme  un  signe  de  clémence 
et  de  pardi 

Depuis  nn  temps  immémorial,  la  sainte  Vierge,  mère 

de  Dieu,  reçoit  un  culte  particulier  et  de  fervents  hom- 
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mages  dans  son  magnifique  sanctuaire  de  Oiartrea.  ià 

aussi,  par  une  sôrÏQ  do  merveilles,  la  Mère  de  la  dhine 
grâce  s'est  plu  à  faire  éclater  la  puissance  de  son  inter- 
cession. Qui  eut  recours  à  Dieu  par  Tentremise  de 
Marie  sans  voir  exaucer  sa  prière?  Aujourd'hui,  comme 
le  poëte  du  xin*  siècle  auteur  du  poème  H  Miracki 
Noùre^Dam,  la  reconnaissance  nous  &it  un  devmr  de 
répéter  : 

Checuns  d«ojt:  Dune  honorée, 
Qui  niei  portas  en  tes  nincit  fiaiiGS, 
Coaaw  0  emploie  bim  son  temps 
Qui  de  bon  cuer  te  sert  et  prie, 
Douce  Dome,  mincte  Marie  *. 

Suivant  une  naïve  légende  qui  eut  cours  durant  de 

longs  siècles,  les  druides,  chefs  de  la  religion  des 
Gaulois  y  dont  rétablissement  principal  était  situé  dans 
le  pays  Chartrain,  attendaient  le  salut  d*une  vierge 
mere,  et  ils  lui  avaient  dressé  un  autel  avec  le  titre: 
vimmii  PMtrruBJi.  La  grotte  celtique  et  Tautel  mysté- 
rieux, lorsqu'en  effet  le  salut  eut  été  apporté  au  monde 
par  la  Vierge,  fille  de  David  et  de  Jessé,  lireut  place  à 
une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge»  mère  du  Christ» 
et  au  temple  auguste  dont  la  grandeur,  la  richesse»  la 
majesté»  la  décoration  pompeuse»  sont  célèbres  dans 
l'univers  !  La  pieuse  légende  de  Chartres  n'est  pas 
entrée  dans  l'histoire  ;  mais»  comme  d'autres  qui  se 
rattachent  à  l'origine  de  plusieurs  monuments  construits 

•  BU>liotli.  de  la  ville  de  Tonn,  mf.  n*  MS. 


Digitized  by  Google 


GRARTRBS.  itS 

en  rhoDnear  de  Mane,  elle  témoigoe  de  la  déTotion 

de  nos  ancêtres.  Telle  est  la  légende  romaine  relative 
à  la  fondation  de  l'église  Sainte -Marie  m  Ara  Cœù\ 
cr  Dans  le  temple  de  Jupiter  CapitoUn,  rempereor  An- 
goete,  après  avoir  consulté  en  vain  l'oracle  d'Apollon, 
vit  le  ciel  ouvert,  et  sur  un  autel»  au  milieu  d'un  cercle 
d*or,  une  vierge  d'une  beauté  ravissante,  tenant  un 
enlant  entre  ses  bras.  Une  voix  disait  :  C'est  ici  l'autel 
dn  Fils  de  Dieu  ;  Hme  ara  FiHi  Dm  eti,  n  Au  sommet 
dn  Capîtole,  h  rendrait  oà  les  superstitions  paTennes 
possédaient  un  asile  qui  semblait  à  jamais  inviolable, 
nous  voyons  actuellement  Tantel  de  eeiiê  fm  a  vaàieu 
la  aiipwslftfow  H  Fhéréne,  Bans  un  ourieux  recueil  de 
Gancellieri,  on  lit  un  récit  qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  la  légende  de  Chartres.  Le  temple  de  la  Paix  fût 
construit  par  Augnste  en  mémoire  de  la  paix  donnée 
au  monde  à  la  suite  de  la  victoire  d'Actium.  Lorsqu'il 
fiit  achevé,  Temperenr,  désireux  de  savoir  combien  de 
temps  il  subsisterait,  consulta  l'oracle,  qui  répondit: 
«  Jusqu'à  ce  qu'une  vierge  enfante  ;  Quoadmque  virgo 
pariai.  »  Les  Romains  reçurent  ces  paroles  comme 
une  promesse  d'immortalité  ;  mais  duriiiif  la  nuit  où 
le  Sauveur  naquit  à  Bethléhem,  ce  superbe  édilice 
s*écronla  subitement,  et  demeura  depuis  enseveli  sons 
ses  ruines 

Ces  poétiques  narrations,  qui  charmaient  la  piété 
simple  de  nos  pères,  ne  méritent  pas  une  pleine  con- 

*  Canoellieri,  Solie  e  festa  di  NataJe,  chap.  ixxvm.  —  Baionius,  Atumi, 
mà mm,  \,  nom.  u.  —  Sutet,  ton.  VI. 
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fiance,  sans  doute,  mais  il  y  règne  un  ton  de  candeur 
qui  attire  et  captive.  On  respire»  pour  ainsi  dire»  en  les 
lisant»  on  parfum  qui  réjouit  le  cœur»  et  qui  s'est 
irpandu  jusque  dîms  les  noëls,  ces  chants  jadis  si  popu- 
laires» petits  poômes  rustiques  où  Ton  célèbre,  en  tenues 
parfois  grotesques»  la  gloire  et  les  joies  de  la  maternité 

divine. 

La  ville  de  Chartres  dut  sa  principale  réputation  au 
pèlerinage  fameux  qui  attirait  dans  ses  murs  les  fidèles 

de  toute  la  clirétienté.  On  y  accourait  pour  vénérer  la 
tunique  de  la  sainte  Vierge»  précieuse  relique  donnée 
à  Chariemagne  par  l'empereur  de  Gonstantinople»  et 
déposée  ensuite  par  Charles  le  Chauve  dans  la  cathé- 
drale de  Chartres.  Les  habitants»  pleins  de  confiance 
en  la  protection  de  la  Vierge,  lui  donnèrent  le  titre  de 
Dame  de  Chartres,  la  reconnaissant  ainsi  pour  souve- 
raine» et  se  déclarant  ses  siyets  et  vassaux  fidèles.  Ils 
regardaient  le  vêtement  de  lin  jadis  à  son  usage  comme 
le  palladium  de  leurs  remparts;  leurs  monnaies  en  por- 
taient rimageS  et  les  dévots  pèlerins  ne  manquaient 
pas  de  se  procurer  de  petites  médailles  ou  pièces  de 
métal  qui  en  gardaient  Tempreinte.  La  relique  de  la 
Vierge  était  conservée  dans  une  châsse  d*or  garnie  de 
perles  et  de  pierreries*. 

La  sainteté  des  prélats  qui  gouvernèrent  le  diocèse 
de  Chartres  ajouta  un  nouveau  lustre  à  une  église  si 
privilégiée.  Plusieurs  des  grands  dignitaires  de  la  cou- 

•  VojTZ  Monnaies  au  ty/tf  chnrtrnin ,  j^ar  M.  El.  Cartier,  d'Aïuboiâe. 
>  En  1793,  la  révolution  s'empara  du  reliquaire  d'or. 
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ronne  n^liéaitèreiit  pas  à  quitter  Im  honnean  et  Jes 
jouiflsaiioes  du  poirvoir  pour  yenir  s'asseoir  sur  le  siège 

épiâcopal  de  Chartres.  Des  évêques,  aussi  remarquables 
parleur  sdeiioe  que  par  leur  piété,  remplirent  la  charge 
honorable  de  légats  du  saint-siége ,  et  travaillèrent  avec 
force  au  triomphe  des  sages  réformes  que  Rome  opérait 
en  France.  Diven  cmiciles  Mirent  célébrés  à  Chartres. 
Nul  ne  fut  aussi  important  que  celui  de  1  !  En  quit- 
tant Vézelay»  où  fut  décidée  la  croisade  et  où  saint 
Bernard  déploya  tant  d'éloquence,  Louis  le  Jeune,  roi 
de  France  ,  les  principaux  prélats  et  seigneurs  du 
royaume,  se  réunirent  à  Chartres  pour  régler  le  Yoyage 
et  l'expédition  de  terre  sainte.  Beaucoup  d'évèques 
assistèrent  à  cette  assemblée  ;  saint  Bernard  y  parut 
encore,  et  tel  était  Tascendant  de  son  génie,  qu'on 
résolut  unanimement  de  le  mettre  à  la  tète  de  la  croi- 
sade. L'abbé  de  Clairvaux  était  doué  des  plus  éminentes 
qualités.  Esprit  lucide,  cceur  généreux,  noble  caractère, 
orateur  entraînant ,  éoriyain  fécond ,  il  possédait  l'art 
dilHcile  de  conmiander  aux  hommes  et  de  se  faire  obéir. 
C'était  un  hcMume  bien  supérieur  à  Pierre  TErmite,  et, 
il  faut  le  dire ,  supérieur  à  ses  contemporains.  Mais 
I  humble  moine  comprit  que  sa  place  n'était  pas  à  la 
tète  des  armées,  qu'il  figurerait  mal  au  milieu  des 

chevaliers  et  sur  un  champ  de  carnage:  il  refusa,  sans 
qu'aucune  instance  ébranlât  sa  résolution  \  Le  roi  de 
France  prit  le  conunandment  de  cette  expédition  bril- 

'  On  peut  voir  a  ce  sujet  la  l)eUe  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Eugène  IV. 
Mer  EpUt,  8.  Bernard,,  ep.  IM. 
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lante,  qui  eût  été  oonramée  de  succès  ai  les  avis  de 

saint  Bernard  eussent  616  mis  on  praticjiie  par  ces  mil- 
liers de  soldats  indisciplinés.  La  plii{)art  des  guerriers 
de  la  croisade  périrent  victiniea  de  leurs  propres  déa- 
ordres  et  de  la  perfidie  des  Grecs. 

Depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours  y  la  cathédrale 
de  Chartres  a  subi  bien  des  changeanents.  A  diverses 
reprises  elle  devint  la  proie  des  flammes ,  notamment 
vers  858»  époque  de  Tinvasion  des  Normands  ;  en 
ou  973,  pendant  la  guerre  entre  Thibault  le  Tricheur  et 
Richard,  duc  de  Normandie  ;  en  iOl20,  sous  l'épiscopat 
de  Fulbert;  et  en  1194,  suivant  le  témoignage  de  Jean 
Le  Marchant,  poète  du  xiii*  siècle,  auteur  du  poôme 
français  intitulé  :  Livre  des  Miracles  de  Notre-Dame  de 
Chartres^.  Après  chacun  de  ces  désastres»  elle  sortit 
de  ses  cendres  plus  belle  qu'auparavant.  Les  princes  se 
faisaient  un  devoir  de  concourir  à  la  construction  de  ce 
sanctuaire  renommé.  A  la  prière  de  Fulbert»  les  rois 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Danemark,  le  comte  de 
Chartres,  le  duc  de  Normandie,  le  duc  d'Aquitaine,  et 
quantité  de  seigneurs  fournirent  des  sommes  considé- 
rables. Aussi  l'œuvre  entreprise  par  Fulbert  fit-elle  si 
grand  bruit,  que  beaucoup  d'historiens  ont  attribué  à 
cet  évdque  la  construction  du  monument  aetuel.  Avant 
de  gouverner  l'Église  de  Cliartres,  Fulbert  avait  été  le 
disciple  du  savant  Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II.  Suivant  quelques  auteurs,  il  ftit  chancelier  de 
France.  On  a  justement  vanté  la  pureté  de  sa  docti'ine, 

'  O  pneme  a  été  publié  pour  la  première  foLs  on  1855. 
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VélÊnàûB  de  ses  connaissances,  son  zèle  pour  l'obser- 
vance de  la  discipline  ecclésiastique ,  la  piété  qui  respire 
dans  ses  écrits»  aoo  goûl  pour  la  litoEgie  et  les  pompes 
du  cnite.  Malgré  son  activité,  il  mourut  avant  d'avoir 
achevé  sa  cathédrale,  le  10  avril  10St9.  On  lui  doit  les 
eryptea»  ouvrage  miment  remarquable^  propre  à  faire 
honneur  à  sa  numoiro.  Thierry  suivit  les  traces  de  son 
prédécesseur  ;  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir 
dn  fruit  de  smi  travail.  Lorsqu'il  rendit  le  dernier 
soupir,  le  16  avril  1048,  le  bâtiment  était  loin  encore 
d'être  complet,  puisque  nous  voyons,  en  1088,  la 
prinoesae  Mathilde,  veuve  de  Guillaume  le  Conquérant, 
faire  exécuter  en  plomb  la  couverture  du  principal  corps 
de  l'édifice. 

En  1145,  le  portail  occidental  et  le  clocher  vieux 

furent  terminés.  C'est  à  cette  époque  que  les  populations 
dn  pays  Ghartrain  et  des  provinces  voisines  donnèrent 
un  si  bel  exemple  de  dévouement,  en  contribuant  à 
1  avancement  des  égUses  dédiées  à  la  sainte  Vierge.  Le 
souvenir  en  a  été  conservé  à  la  postérité  dans  une  lettre 
de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  adressée  à  Thierry, 
évèque  d'Amiens,  en  1145.  Ce  document  curieux  a  été 
publié  dans  le  tome  VI  des  Amiaki  Mnddîètifidi*  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  l'analyse  qu'en  a 
donnée  le  savant  abbé  Lebeuf 

<  Montre  de  Phmees  iviii  1739,  fig.  1197  et  lotT.  Plofieiiii  éeriTatau 
«odflnM  flot  €nmrié  qnékiiies  UgiM  à  k  notice  éotto  itr  Lèbenf ,  «m 

ne  Ta  rapportée  en  entier.  Moni  croyons  que  le  lectenr  nous  sanra  gré  de 
l'avoir  eztnite  du  ncetSÏ  aaiei  me  oô  eUe  est,  pour  «iosi  dire,  eofimie  et 
iSDOfée. 
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ff  L'archevêque  de  Rouen  écrit  qu'on  avoit  mi  depuis 
peu  les  hoioiues  à  Chartres  s'aviser  de  tirer  eux-mêmes 
les  chariots  et  tontes  les  voitures  nécessaires  ponr  le 
bâtiment  de  la  cathédrale,  et  que  mùine  il  s'étoit  opéré 
des  miracles  en  ces  sortes  de  labeurs,  entrepris  par 
dévotion  :  qne  oenx  dn  diocèse  de  Ronen,  munis  de  sa 
bénédiction  y  avoient  été  à  Chartres  travailler  de  la  même 
manière ,  et ,  à  lenr  exemple  >  les  peuples  des  autres 
dioeèses  de  Normandie.  Ces  voyages  et  ces  travaux 
s'entreprenoient  avec  de  saintes  dispositions.  Ou  ne 
partoit  point  sans  s'être  ocMifessé  et  sans  s*ètre  récon- 
cilié ;  ainsi  les  procès  étoient  alors  assoupis.  La  troupe 
des  pèlerins  se  créoit  un  chef,  et  c'étoit  lui,  lorsqu'on 
étoit  arrivé  à  Chartres,  qui  donnoit  le  rang  de  chacun 
pour  tirer  tel  ou  tel  chariot;  et,  ce  qui  est  admirable, 
ces  travaux  se  &isoient  en  silence,  et  ceux  qui  étoient 
partis  malades  s'en  retoumoient  guéris.  Haimon ,  abbé 
de  Saint -Pierre- sur- Dive,  au  diocèse  de  Séez,  écrivit 
vers  le  même  traips,  à  certains  Anglois,  qu'on  avançoit 
par  le  même  moyen  Fédifice  de  son  église,  qui  avoit  été 
interrompu  depuis  bien  des  années.  Les  gentilshommes 
mêmes  de  Normandie  et  les  femmes  travaillèrent  à  voi- 
lurcr  le  vin,  le  bled,  IMiuile,  la  cliaiix,  les  pierres,  le» 
bois.  Ils  étQient,  dit- il,  quelquefois  plus  de  mille  à  tirer 
un  chariot,  tant  hommes  que  femmes,  et  cela  se  feiaoit 
avec  un  humble  silence.  Si  dans  les  lieux  de  station 
quelqu'un  ouvroit  la  bouche,  c'étoit  pour  se  dire  pé- 
cheur ou  criminel.  Si  quelqu'un  s*offroit  pour  travail- 
ler, sans  avoir  auparavant  pardonné  à  son  ennemi,  les 
prêtres  rejetoient  son  offirande* 
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«  II  parle  des  guérisous  miraculeuses  qu'il  avoit  vues 
»'op6rer  dans  ces  oocasioosy  de  l'inyocation  qu'on  y 
ftiisoit  fr('»qiicrnment  de  la  Mère  de  Dieu,  et  il  ajoute 
une  merveille  qui  |>aroitra  incroyable^  g  est  qu'un  jour» 
ceux  qui  tiroient  un  de  ees  chariots  étant  arriyés  à  un 
endroit  qu'on  appelle  le  porl  Sainte-Marie,  les  flots  de 
la  mer  s'arrêtèrent  tout  à  coup.  11  paroit  que  «s  tr»- 
vanx  ne  se  ftiisoient  que  dans  la  belle  saison;  la  nuit, 
on  mettoit  des  cierges  sur  les  chariots  qui  environnoient 
régliae»  et  là  on  Teilloit  en  chantant  des  hymnes  et  des 
cantiques. 

«  Uaimou  atteste,  comme  1  archevêque  de  Kouen,  que 
c'étoit  à  Chartres  que  cet  usage  nouveau  avoit  pris  son 
origine,  et  que  de  là  il  s'étoit  étendu  presque  par  toute 
la  Normandie,  surtout  à  l'égard  des  églises  du  titre  de 
la  sainte  Vierf;e.  m 

Voilà  comment  plusieurs  de  nos  basiliques  du  moyen 
Age  furent  construites.  On  comprend  pourquoi  ces  im- 
menses édifices  s'^evaient  comme  par  emèantement. 
Mille  bras  se  consacraient,  par  un  sentiment  plus  lort 
que  tous  les  obstacles,  supérieur  aux  intérêts  mondains, 
aux  plus  pénibles  tra\aii\,  aux  occupations  les  plus 
humbles.  Les  ennemis  de  l'Église  n'ont  pas  manqué  de 
dénatorer  les  ftdts.  Ils  prétendent  que  ees  raagni6ques 
ouvrages  sont  le  produit  des  sueurs  et  du  sang  du 
peuple.  Les  corvées,  disent-ils,  usaient  les  forces  et 
dégradaient  l'esprit  par  des  travaux  excessifii  et  des 
privations  bariiares.  L'archevé(|iie  de  Rouen  et  l'abbé 
de  Saint-Pierre,  témoins  et  écrivains  contemporams, 
à  Taide  de  deux  mots,  font  évanouir  ces  déclamations 
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injustes.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  cêjpeiidant,  que  le 
aalaire  payé  aux  ouyrkn  à  i*époqae  où  se  bàtiaaaienl 
les  cathédrales,  an  xi?"  siècto  |Mr  eseinple,  Mt  aussi 
petit,  eu  réalit/s  qu'il  le  parait  à  première  vue.  Si  les 
ouvriers  qui  taiUaieDi  les  pierres  pour  la  cathédrale  de 
Sens  ne  gagnaient  que  dix-huit  deniers  par  jour,  et  les 
manœuvres  un  sou  seulement,  il  £aut  noter  qu'à  la 
même  époque  le  boisseau  de  firoment,  à  Sens,  coûtait 
deux  sous  quatre  deniers.  Chacuu  sait  que  le  prix  du 
blé,  nourriture  principale  de  la  population  en  France, 
est  le  meilleur  terme  de  comparaison  pour  trouver  la 
valeur  réelle  du  salaire  Âinsi  tombent  les  préjugés 
contre  le  clergé  du  moyen  âge.  Les  ouvriers  de  Sens 
et  les  serfs,  gens  taUlables  et  corvéables  à  merci,  sur  le 
sort  desquels  on  s  apitoie  si  vivement  en  maudissant  la 
dureté  de  leurs  maîtres,  étaient-ils  plus  à  plaindre  que 
les  ouvriers  de  nos  jours  ?  Ainsi  tombe  également  l'ad- 
miration trop  facile  qu'on  a  montrée  pour  les  bdUsseurt 
d^iffUm;  tous  n'eurent  pas  la  dévotion  des  ouvriers 
pèlerins  de  Chartres  ou  de  Séez;  la  plupart  travaillaient 
sans  oithousiasme  et  se  faisaient  payer  à  beaux  deoiers 
comptants.  L'histoire  ne  marche  pas  toigours  d*aecord 
avec  la  poésie. 
L*édifice  de  Chartres  étonnait  par  la  beauté  des  pro- 

4  Le  boisseau  de  Ué,  mesure  da  chapitre  de  Sens,  pesait  tivntp-six  livres, 

pt  ront<'nait  à  pr^s  vinpt-tmis  litrps.  Li  livrr  do  vingt  sous  «V^uivaut  :i 
tn'iite-six  francs  quatiT'- viiiiU't-ciiui  centimes  de  uotre  inonnai»'  artufUe.  Par 
conseil lU'iit,  au  xiv«"  sii  clc,  le  liuis>^eau  de  fmnipnt  contait  à  S<'ns  trois  traiK"^ 
vin^t-huit  centinies  ;  Li  jounu-f  tl  un  ouyiut  gagnant  dix-huit  dealers  lui 
rapiiortait  uu  peu  plus  de  deux  francs  soixaute-quiuze  centimes,  et  celle  dn 
muionifve  loi  n^ifiortiit  envirai  nn  imm  qpttrt-TiBRt-dnq  centaM. 
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portions  et  la  magnificence  de  rarchi lecture,  lorsqu  en 
iiM  il  fat  déroré  par  les  flammes  Cette  catastrophe 
excita  d'unanimes  regrets  ;  mais  bientôt  on  se  mit  en 
mesure  de  la  faire  oublier.  Chartres  fut  encore  témoin 
des  prodiges  qui  avaient  édifié  le  monde  an  milieu  dn 
xii**  siècle.  L  art  de  bâtir  subissait  alors  une  transfor- 
mation qui  a  laissé  son  empreinte  sur  une  foule  de 
monuments  du  premier  mire.  Les  antiques  éléments , 
que  le  génie  des  architectes  avait  modific^'s  pour  les 
approprier  à  de  nouvelles  idées»  subissaient  un  change- 
ment remarquable.  Le  n*  siède  avait  agrandi  le  plan 
deb  égliâeâ,  et  adopté  une  ordonnance  nidjestueuse  et 
pittoresque  à  la  fois,  en  prolongeant  les  bas-c6tés  autour 
de  Tabside;  le  xu*  siècle  avait  inauguré  Temploi  systé- 
matique de  Togive,  et  découvert  le  secret  de  bâtir  les 
voûtes  ogivales,  si  légères,  si  solides  et  si  élégantes; 
le  xiii'  siècle  montra  une  prédilection  marquée  pour 
Togive,  pour  les  hautes  arcades  et  les  vastes  fenêtres 
traversées  de  frêles  meneaux.  Les  ornements  reçoivent 
alors  un  cachet  original.  La  statuaire,  en  particulier,  est 
en  progrès;  et  si  les  peintures  murales  disparaissent 
presque  partout,  les  tableaux  brillants  des  vitraux  les 
remplacent.  L'art  du  dessin,  surtout  dans  Tarchitecture 
et  la  sculpture  de  décoration,  atteint  son  apogée.  Dans 

ranti([uilé,  à  la  renaissance  et  dans  les  temps  modernes, 
on  a  lait  de  cet  art  séduisant  des  applications  dillérentes, 

•  O  fait  iiniorlant,  qui  dissii*  tons  dout^^s  sur  lo  tfin|)S  où  fut  bilii* 
la  inajcuii'  |i.irtii'  tic  la  ratli^lral»'  df  Chartres,  a  été  mis  on  liinuère  dans  U'H 
lUiU'H  de  MM.  U.  de  Miaiiville  et  Ch.ulrs,  placées  à  la  suite  du  poëme  de 
Jehau  Le  liarcbaut,  édité  par  M.  G.  Dupkins.  OtâHm  «f  Pmi»»  itSB. 
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mais  non  plus  parfaites.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
d'examiner  la  cathédrale  de  Chartres.  Nulle  part  le 
erayon  de  l'artiate  n'a  été  conduit  avec  plus  d^esprit 
et  de  goût  ;  nulle  part  on  ne  trouvera  des  formes  plus 
agréables,  mieux  finies.  Précision  dans  les  lignes,  sou- 
plesse dans  les  contours,  nuriété  et  distinction  dans  le 
choix  des  ornements,  grandeur  de  conception,  simplicité 
d'exécution,  harmonie  dans  rensemble,  noUesse  dans 
les  détails,  rien  n'y  manque. 

La  longueur  de  rédiûce,  à  Tintérieur,  est  de  cent 
trente^deux  mètres;  la  largeur,  de  trenla-qaatro  mètres 
trente  centimètres;  la  hauteur  des  voiites,  de  trente- 
cinq  mètres.  Le  transsept  a  soixante -cinq  mètres  de 
longueur  et  qnatone  mètres  de  largeur.  L*étendue  des 
dimensions,  non  moins  que  l'ordonnance  du  bâtiment, 
produit  un  vif  sentiment  d'admiration  dans  Tesprit  de 
celui  qui  visite  pour  la  première  fois  le  monument  de 
Chartres.  La  nef,  composée  de  sept  arcs  à  ogive,  les 
ailes  qui  se  prolongent  autour  de  Tabside,  les  galeries 
supérieures,  la  forêt  de  colonnes  qui  soutiennent  les 
voûtes  et  les  arceaux,  les  vitraux  peints,  les  rosaces  et 
les  hautes  fenêtres,  tout  concourt  au  même  eiet.  A  cet 
aspect  imposant,  on  comprend  aisément  pourquoi  Notre- 
Dame  de  Chartres  jouit  d  une  renommée  si  populaire  : 
tous  sans  exception,  savants  on  ignorants,  en  pénétrant 
a  l'intérieur  de  cette  église,  sont  émus  involontairement. 

Les  cryptes  ou  les  samU  lieux  souterrains  étaient  jadis 
robjet  d*une  vénération  particulière.  Les  pèlerins  se 
pressiicnt  en  foule  autour  de  la  cliapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  à  l'endroit  même  où  la  légende  pkce  la  grotte 
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cùoaaatée  à  la  Vmsiê  qm  doU  mifatiier  ( 

tmrœ).  De  nombreux  ex-voto,  témoignages  de  recon- 
naissance ,  étaient  suspendus  aux  murs ,  dont  ils  faisaient 
le  {dos  bel  oinenifliit.  La  statue  de  la  Vierge  remontait 

à  la  plus  haute  antiquité  ;  la  sini[)licit('  des  formes,  due  à 
1  en£uice  de  Tart,  semblait  prouver  que  cette  figure  était 
Tomnage  des  premiers  âges  du  christianisme.  Elle  était 
assise  dans  une  espèce  de  ftrateuil ,  et  tenait  sur  ses 
genoux  Tenfant  Jésus  bénissant  de  la  main  droite  et 
ffloanl  un  f^obe  de  la  main  gandie.  C'était  probablement 
me  de  ces  curieuses  statues  dites  byzantines,  comme 
on  en  retrouve  encore  quelques-unes  en  France  et  en 
Italie,  modèles  de  naïveté,  images  graves  el  voilées, 
non  dépourvues  de  grâce,  et  répondant  assez  bien  à 
ridée  qioe  nous  devons  avoir  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  Iknx  goAt  dn  xvin*  siècle  occasionna  des  change- 
ments non  moins  regrettables  que  les  ruines  dues  à  la 
barbarie.  Le  maltre-autel»  refoit  en  ift^,  était  entouré 
de  cotomies  en  enivre  portant  des  statues  d'anges  en 
cuivre  doré;  au-dessus,  on  admirait  une  charmante 
statue  de  la  sainte  Vierge  en  argent.  En  1766,  on  prit 
la  résolution  de  le  remplacer  par  un  autel  imité  de  celui 

I  que  Louis  XIV  fit  exécuter  à  Notre-Dame  de  Paris,  et 
de  le  couronner  d*nn  groupe  en  marbre  de  même  style. 

!  Ce  projet,  loin  d'avoir  des  contradicteurs,  ne  rencontra 
que  des  apologistes,  tant  le  gothique  était  alors  dédaigné. 
Ainsi  disparut,  sons  une  surabondance  d'ornements  mo- 
(lornos ,  l'unitc'  de  stvie  et  de  décoration,  condition 
essentielle  de  toute  œuvre  d'art.  Le  jubé  fut  démoli,  et 
Bridan  fbt  diaigé  de  sculpter  le  groupe  représentant 
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rAflsompdoQ  de  la  sainte  Vierge,  qui  n'a  pas  moins  de 
six  mètres  d'élévation  sur  quatre  mètrss  trente  centi- 
mètres de  largeur  ;  les  ligures  oui  trois  mètres  de  haut. 
Cet  ouvrage  a  été  Tobjet  d'éloges  et  de  blâmes  égale- 
ment outrés.  Ce  n'est  ni  un  chef-d'œuvre  de  premier 
ordre,  ni  une  composition  sans  mérite.  A  l'exemple 
des  vrais  artistes,  animés  d'une  passion  vive  pour  les 

créations  de  leur  ^a'iiie,  liridaii  resta  deux  ans  et  demi 
à  Carrare,  en  Italie,  près  des  carrières  de  marbre, 
cherchanl  quatre  blocs  de  dimensions  oonvenaUes,  qui 
fussent  sans  défaut,  d'un  grain  fin  et  pur,  d  une  blan- 
cheur sans  tache  ;  sa  patience  fut  récompensée.  Les  bafr- 
reliefe  en  marbre  blane  plaoés  au-dessus  des  stalles 
et  encadrés  dans  des  bordures  de  marbre  bleu  lurquiii, 
sont  dus  au  ciseau  du  même  artiste* 

La  clôture  du  chœur  est  ornée  de  sculptures  et  de 
bas- reliefs  d'un  genre  bien  différent.  Les  connaisseurs 
en  admirent  l'architecture,  la  disposition,  la  ricliesse  et 
la  variété.  Les  principaux  traits  de  l'Évangile  relatife 
à  notre  Seigneur  et  à  la  sainte  Vierge,  y  sont  repré- 
sentés dans  un  grand  nombre  de  tableaux  surmontés 
de  pyramides  et  de  fines  découpures  gothiques.  La 
plupart  des  ligures  sont  l'œuvre  de  Jean  Texier,  qui 
commença  ce  travail  en  1514,  et  mourut  en 

Les  vitraux  peints  de  la  cathédrale  de  Chartres  ne 
sont  pas  inférieurs  aux  verrières  les  plus  vantées,  telles 
que  celles  de  Bourges,  de  Tonn,  du  Mans,  ou  de  la 
Sainte -Chapelle  à  Paris.  Ils  représentent  des  traits 
historiques  tirés  de  la  Bible,  des  saints,  des  ligures 
symboliques,  des  personnages  célèbres  bien&iteura  de 
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Féglise,  d€0  éciMtons  armoriés;  on  y  distiiigiie  mm 

des  scènes  relatives  aux  corporations  d'arts  et  métiers. 
L'oeil  de  l*antiqiiaire  noonnalt  dans  ces  curieiues  pein- 
tures la  continuation  des  traditions  romano- byzantines. 
Les  peintres  restent  fidèles  aux  préceptes  des  vieux 
maltm,  et  oontmnent  d*iiniter  les  osmnes  qui  coii- 
vroiU  les  murs  intérieurs  des  églises  bâties  aux  xr  et 
xu*  siècles.  Dans  les  vitraux  da  xui*  siècle,  comme  dans 
les  fresques  antérieures  les  personnages  principaux 
sont  dessinés  d'après  un  type  facile  à  reconnaître,  et 
aveo  des  signes  de  oonvention  que  tout  le  nonde  di»- 
tingne  et  emprend.  Les  ornements,  l'architecture, 
ragencement,  appartiennent  à  un  style  plus  ancien, 
sauf  de  légers  changements  qui  ne  sont  pas  toujonra  on 
progrès.  Il  faut  le  dire,  la  peinture,  au  xiii*  siècle,  n*a 
point  suivi  à  pas  égaux  la  marche  de  la  statuaire.  Celle- 
ci,  jusque-là  dansFaDiance,  timide,  inexpérimentée,  dé* 
ploie  alors  une  vigueur,  iiiu'  hardiesse,  un  caractère  qui 
nous  étonnent.  Au  lieu  de  statues  à  peine  ébauchées, 
raides,  sans  monvament  et  sans  rie,  nous  voyons  s'ani- 
mer sous  le  ciseau  le  marbre  et  la  pierre,  et  luire  les 
premiers  rayons  du  sentiment.  La  pose  est  naturelle, 
les  draperies  sont  simples  et  bien  ajustées;  l'expression, 
but  suprême  de  l'art,  brille  sur  les  visages. 

Si  les  Titram  de  Chartres  égalent  en  mérite  les  meil- 
leurs travaux  du  même  genre,  les  statues  des  porches 
latéraux  leur  sont  bien  supérieures.  Ëiles  paraissent  èti*e 

'  ÏM  ptintant  mmlii  oiéoiillii  m  u*  tt  w  riiilB  mma  <|Mli|Maiif 
à  ftvtqWy  a  èmm  /V«mo.  coouim  diient  Ict  ItaUeni,  et  irit-foinrait  à  la 
dAtifoipe. 
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on  pea  plus  andennes  que  les  statuea  n  mutées  de  la 
ftiçade  de  l'église  métropoHtame  de  Remn,  anxqeelles 

elles  ne  le  cèdent  tu  rien.  Nulle  part,  à  la  même  époque, 
pas  mkne  en  Italie,  lam  classique  des  beaux-arts,  la 
scalpture  n*a  rien  produit  de  plus  remarquable.  Dans 
rhistoire  de  Fart  moderne,  Tœuvre  de  Chartres,  conune 
celle  de  Reims,  doit  occuper  une  des  premières  pages. 
Peut -on  concevoir  quel(}ue  chose  de  plus  splendide  que 
le  porche  méridional  de  T église  de  Chartres,  orné  de 
centaines  de  grandes  statues,  surtout  lorsque  toutes  ces 
statues  étaient  peintes  et  dor^^es?  Le  temps  et  les  injures 
des  saisons  ont  altéré  les  riches  couleurs  de  pourpre  et 
d*anir  dont  on  aperçoit  encore  quelques  vestiges;  mais 
la  plupart  des  statues  ont  traversé  les  siècles  sans  acci- 
dent. Sur  le  trumeau  de  la  porte  centrale  est  représenté 
lésus-Ghrist  tenant  en  main  le  Hyre  des  Évangiles;  il 
est  accompagné  des  apùtres.  Dans  le  tympan  se  déploie, 
en  une  multitude  de  petits  groupes,  la  scène  imposante 
du  jugement  dernier,  suivi  de  la  séparation  des  justes 
et  des  pécheurs.  Les  élus,  placés  à  droite,  vout  jouir 
des  joies  du  paradis;  les  damnés,  à  gauche,  sont  pré- 
cipités dans  le  gouffre  de  Venter.  Sur  le  fronton  exté- 
rieur, la  sainte  Vierge,  entourée  d'anges,  domine  l'en- 
trée du  temple,  dont  elle  est  la  patronne.  Les  portes 
latérales  du  même  pordie  sont  dédiées  è  saint  Étienne, 
premier  martyr,  et  à  saint  Martin,  évêque  de  Tours. 
Bien  loin  de  pouvoir  décrire  toutes  les  statues  qui 
décorent  le  porche  méridional ,  nous  ne  pouvons  même 
pas  en  indiquer  les  plus  remarquables.  Il  en  est  de 
•  même  pour  celles  du  porche  septentrional  et  de  la  façade 
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principale.  Ces  dernières ,  qui  datent  du  xii''  siècle, 
iatteni  moiiis  les  jmxt  que  les  pféoédenlet;  eUes  sont 

également  précieuses  pour  les  antiquaires  et  les  con- 
naisseurs. 

La  cathédrale  de  Gbiitras,  sauf  quelques  parties  ae- 

eessoires,  était  arrivée,  vers  le  milieu  du  xni'  siècle,  h 
l'état  de  perfeotion  qu'elle  ofire  encore  à  notre  admi- 
ration. Après  de  longs  et  pénibles  traTam,  ce  noble 
bâtiment  fut  consacré  solennellement,  par  Pierre  do 
Mainoy,  le  17  octobre  iS6û.  Rien  ne  foi  omis  de  ce 
qni  était  propre  à  relever  cette  imposante  cérémonie. 
Le  roi  saint  Louis  s'y  employa  personnellement  avec 
aèle;  il  obtint  du  pape  Alexandre  IV  concession  d'in- 
dulgences en  fayenr  de  ceux  qui  assisteraient  à  la  dédi- 
cace, ou  qui  visiteraient  Téglise  depuis  cette  fête  jusqu'à 
celle  de  Noél.  Le  souverain  pontife  étendit  cette  grâce 
aux  anniversaires  de  cette  dédicace,  à  perpétuité.  Faut-il 
s'étonner  du  cooooun  de  pieux  fidèles  que  la  dévotion 
snvera  la  sainte  Vierge  attirait  en  outre  dans  cette  véné- 
rable basilique?  Trente -quatre  ans  après  la  mort  do 
saint  Louis  »  on  y  vit  entier  en  grand  appareil  de  gnerre, 
entooré  de  chevaHen  et  suivi  d'une  foule  innombrable 
et  joyeuse,  (Charles  de  Valoir,  ((ui  venait  au  nom  de 
Philippe  te  Bel,  son  père,  offrir  à  Notre-Dame  de 
Qiartres^  en  signe  de  reconnaissance,  Tarmure  que  le 
roi  portait  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  gagnée  sur 
les  Flamands  le  18  août  1304.  PbiUppe  de  Valois  imite 
cet  exemple.  Après  la  vic  toire  éclatante  (ju'il  rnn|)()rta 
à  Cassel  le  23  août  1328,  il  vint  lui-même  à  Chartres. 
Les  historiens  racontent  qu*il- entra  dans  te  cathédrale 
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revêtu  de  rarmure  et  iiiuute  sur  le  cheval  qu'il  avait  à 
la  bataille.  Le  roi,  suivant  son  ymoLf  préseota  Tiin  el 
rautre  demnt  l'autel  de  la  Sainte-Vierge ,  et  les  racheta 
ensuite  pour  une  bomme  de  mille  livres  *.  Louis  Xi 
était  dévot  à  Notre-Dune  de  Chartres.  Lonia  XII  doit 
être  compté  parmi  les  bienfeiteurs  du  monument.  A  la 
suite  de  Tincendie  allumé  par  le  tonnerre  le  2ë  juillet 
1506,  qui  brûla  le  clocher  en  bois  et  feillit  envahir 
toutes  les  charpentes,  le  roi  s'empressa  d'envoyer  une 
somme  assez  considérable.  Le  cardinal  Georges  d'Amr- 
boise,  dont  le  nom  se  rattache  à  toutes  les  grandes 

œuvres  d'art  au  coniuiencenieut  du  xyi'"  siècle,  seconda 
les  intentions  du  prince,  dont  il  fut  constamment  le 
ministre  intelligent  et  dévooé.  L*évèque  René  d'Uliers 
et  le  chapitre  de  Chartres  donnèrent  de  grosses  sommes 
d'argent.  Alors  s'éleva  cette  flèche  en  pierre,  ouvrage 
de  Jean  Texier,  objet  de  Fadmiration  des  voyageurs,  à 
cause  de  la  hardiesse  de  la  st rut  turc  et  de  la  délicatesse 
des  oruOTients.  Le  vieux  clocher  est  d'une  architecture 
plus  simple ,  mais  non  moins  savante. 

Parmi  les  princes  qui  visitèrent  l'église  de  Chartres, 
nous  ne  devons  pas  omettre  François  l*',  Henri  111,  et 
surtout  Henri  IV,  (jui  y  fut  sacré  par  Févèque  Nicolas 
de  Thou,  le  "21  février  1594.  On  fit  venir,  pour  cette 
cérémonie,  la  sainte  ampoule  de  Marmoutier,  parce 
que  la  ville  de  Reims  était  au  pouvoir  des  ligueurs. 
Louis  Xlll  vint  à  Chartres  jusqu'à  trois  fois.  Anne  d'Au- 
triche fit  le  même  pèlerinage,  en  action  de  grftoes  pour 

I  SoQflluI,  BM.  «t.  de  CkoHiw. 
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la  naissance  du  prince  qm  devait  plus  tard  être  appelé 
Loois  le  Grand. 

La  charpente  des  grands  combles,  appelée  Ai  fitrU 
de  Chartres,  passait  pour  la  merveille  du  genre.  Elle 
fut  consumée,  en  1836,  par  un  incendie  effroyable.  Les 
eiForts  de  la  population  forent  impuissants  à  en  arrêter 
l«»  progrès;  le  plomb  qui  couvrait  les  toits,  fondu  par 
la  chaleur,  coulait  en  pluie  de  feu,  arrêtant  Télan  des 
hommes  les  plus  intrépides.  La  charpente  ftit  entière- 
meot  brâlée.  L*édiflce  heurcMist  înent  fut  sauvé.  La 
Providence  a  voulu  qu  il  subsistât  en  témoignage  du 
génie  chrétien  de  nos  pères  et  de  leur  piété  envers 
)a  Mère  de  Dieu  I 
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rappelle  saint  Bami ,  le  baplème 

de  Clovis  et  le  sacre  des  rois  de 
France.  La  conversion  de  Clovis, 
plus  encore  que  la  viotoire  de  Sois- 
sons,  est  la  véritable  date  de  la 
fondation  de  la  monarohie  fran- 
çaise. Lorsque  Tempire  d'Occident 
succom|>a  sous  les  coups  d'Odoacre,  les  Gaules, 
eii'^ifme'aux  barbares»  gémissaient  sons  le  droit 
dn  phiè  fort.  Nos  provinces ,  foulées  sans  cesse 
par  des  armées  tantôt  victorieuses  et  tantôt  vain- 
enea»  étaient  sans  maître.  La  conquête  n'avait 
pas  encore  définitivement  remplacé  la  domination 
romaine.  Si  les  populations,  victimes  de  tous  les 
partis^  étaient  indifférentes  sur  le  choix  d'un  chef,  elles 
supportaient  avec  peine  la  domination  de  princes  héré- 
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ti<[ue8.  Les  évèques  surtout  désiraieot  ardemmeot  le 
triomphe  des  rois  francs,  au  rapport  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  Au  moment  où  Clovis  renonça  aux  supersti- 
tions païennes  pour  embrasser  le  christianisme»  il  y 

eut  un  cri  de  joie  dans  tout  l'Occident  ;  le  pape  et  les 
évéques  lui  éci  i virent  des  lettres  de  félicitation.  u  Vous 
avez  reçu,  dit  le  souverain  pontife,  les  témoignages 
de  notre  joie  ;  croissez  maintenant  en  bonnes  œuvres, 
comblez  notre  satisfaction,  soyez  notre  couronne,  et 
que  rÉglise  votre  mère  se  réjouisse  sans  cesse  d*avoir 
enfanté  à  Jésus-Christ  un  si  grand  roi;  soyez,  pour  la 
défendre  de  ses  ennemis,  une  colonne  de  fer,  elle  sera 
votre  rempart  contre  vos  propres  ennemis.  »  L*évèqne 
de  Vienne  alla  jusqu'à  souhaiter  à  Clovis  l'empire  uni- 
versel, lui  déclarant  que  chacune  de  ses  victoires  était 
pour  lui  un  si^  de  triomphe  et  d*espérance.  Un  do- 
cument historique  contemporain  *  nous  apprend  que  la 
réduction  des  Gaules  suivit  immédiatement  le  baptême 
du  prinoe  franc. 

Le  mariage  de  Clovis  avec  la  douce  et  pieuse  Clotilde, 
conclu  dans  des  intentions  politiques,  prépara  ce  grave 
événement,  que  la  victoire  de  Tolbiac  acheva.  Le  vain- 
queur, après  avoir  éprouvé  la  faiblesse  de  ses  faux  dieux 
et  la  protection  puissante  du  Dieu  de  Clotilde,  reçut 
huml)lonicnt  les  instructions  de  saint  Remi,  et  se  pré- 
para à  s'enrôler  sous  les  étendards  de  Jésus-Christ.  La 
cérémonie  eut  lieu  la  veille  de  Noél,  en  496,  dans 

*  Charte  rappuiléc  danâ  le  Recueil  àfi  Pérard  et  citée  ^wir  Moreau,  histo- 
rirvgraphff  éa  Roi,  Wteomn  mr  Fkiit.  ée  F^mtee,  tom.  I ,  pag.  M«. 
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l'église  Saint-Martin,  hors  do.>  portes  do  la  \illo  de 
Reims.  On  clioiait  cet  édifice  à  cause  de  U  vénération 
aingolièTe  cfii'on  profeeiait  dans  toates  les  Gaules  pour 
rillustre  évô(jue  de  Tours.  Saint  Hemi,  accompagné  de 
pluaîeim  prélats»  n*omit  lieD  pour  relever  cette  grande 
actîoo  par  un  appareil  édatant.  On  garnit  les  mes  de 
tapisseries  depuis  le  palais  jusqu  au  temple.  L'église  et 
le  iiaptîstère  étaient  ornés  magnifiquement.  Il  y  avait 
quantité  de  cierges  dont  la  cire,  mêlée  de  parfums 
exquis,  répandait  dans  le  lieu  saint  comme  une  odeur 
céleste.  Hiaernar  décrit  en  tannes  pompem  la  marche 
des  catéchumènes.  Le  pieux  rort<^ge  fc^rmait  une  pro- 
cession, où  l'on  portait  les  saints  Évangiles  et  la  croix  : 
le  chorar  des  clercs  chantait  des  hymnes  et  des  litanies. 
L'évèque  de  Reims  conduisait  le  roi  par  la  main  ;  la 
leine  suivait»  avec  les  deux  princesses  sœurs  du  mo- 
narque, et  plus  de  trois  mille  goerriers.  Qovis,  trans- 
porté d'admiration  et  connue  hors  de  lui-même»  dit  au 
saint  évéqne  :  «  Mon  Père»  est-ce  là  le  royaume  de 
Dieu  que  vous  m'avez  promis  ?  —  Non ,  prince ,  ré- 
pondit saint  Aemi»  ce  n'en  est  que  l'ombre.  >»  i^t  mon- 
trant les  fonts  sacrés»  il  ajouta  :  cr  Voici  la  porte  qui  y 
conduit.  Courhoz  la  Iclc,  lier  Sicamhre,  continua  l'é- 
vèque ;  adorez  ce  que  vous  avec  brûlé  -,  brûlez  ce  que 
yons  avez  adoré.  »  Après  avoir  feit  publiquement  pro- 
fession de  croire  à  la  Trinité  et  aux  autres  dogmes 
catholiques»  Glovis  reçut  le  baptême  et  Tonction  du 
saint  chrême. 

1^  roi  ne  voulut  pas  que  les  réjouissances  d'un  jour 
si  heureux  fussent  attristées  par  les  larmes  et  troublées 
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[>ar  les  gémissements  :  il  ordonna  de  rendre  la  liberté  à 
tCNis  las  priscMimm.  U  témoigna  en  mftm 
en  faisant  des  largesses  aux  pauvres  et  des  présents 
aux  églises.  Dorant  iiuit  jours,  il  porta  l'habit  blanc 
dea  néophytes.  En  oontÎBoant  de  rinstrnire,  samt  Boni 

Inî  lut  un  jour  la  passion  du  Sauveur.  Dans  un  mou- 
Toment  de  zèle  et  d'indignation»  le  prince  se  leva  vive- 
ment en  disant  :  ir  Qoe  n'éteis-je  là  avec  mes  Flranesl  » 
il  ne  parait  pas  douteux  que  Clovis  ait  reçu  Tonction 
royale  dans  l'église  eathédrale  de  Beims  S  et  que  saint 
Remi  reçnt  miraonleosement  la  sainte  ampoole,  si  Ton 
s'en  rapporte  au  témoignage  des  plus  anciens  historiens. 
Saint  Grégoire  de  ïoors  y  &it  allusion  ;  une  Vie  de  sainte 
Gotilde  écrite  dès  la  fin  du  vi*  siècle,  en  parle  claire- 
ment; Hincmar,  archevêque  de  Reims  au  ix*  siècle, 
s'exprime  à  ee  sujet  eonune  sur  un  ftdt  généralement 
connu  ;  Louis  le  Débonnaire  cite  le  même  fait  dans 
une  circonstance  solennelle ,  comme  le  raconte  Flo- 
doard*. 

La  sainte  ampoule  était  en  verre  »  et  en  forme  de 
petite  fiole  à  col  allongé;  elle  avait  environ  cinq  oenti- 

I  CSdodovenm,  a  nneto  Bemigio  lamtotnin,  ad  ngiaiii  potertatem  per- 
iMrtamfbtewiBeccitdaPealBMirteabaBMnilB,  Floioatd,sV^nfQÊp,m. 

*  On  BtWtMBiBlUlHirlf  inif***<^*^— fa***  tmmmlÊks  <•  mmh  Jk—rtalfa» 

d'Alex,  le  Tumeiir  oaalie  Jaoïiifle  GbUiet;  r  la  noie  de  D.  Ruinait  nr  k 
duqp.  M  dn  Ut.  n  de  QMgoire  de  Tours  ;  3"  le  P.  Stamond,  Concil.  Galli^ 
antigua,  tom.  1 ,  ad  ann.  496;  4«  Morin. ,  de  sacris  UncHonibtu  ;  5*  Dorigaf» 

Vie  de  S.  Rimi.  Ch:\lon?- sur- Marne,  1714,  cfr  Airaoin,  lih.  1,  cap.  xvi. 
—  Flodaud.,  Hist.  Rem.  Erclew.  hh.  1,  cap.  iiii.  —  Annal.  Bertininr.. 
cap.  DCCCLXviii.  —  Herum  galli'-.  lib.  III,  nciu  il  de  Gapuin  du  Haillan. 

L'abbé  Placbe  a  composé  égalemeut  ime  dissertatioa  sur  la  sainte  ampoule 
de  Reims.  .  - 
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mètres  de  hauteur.  Le  baume  qui  y  était  enfermé  avait 
aneooiilear  roDgeàtre;  il  était  si  épais,  qu'il  n'était  pas 
transparent.  Peu  de  temps  avant  le  sacre  de  Louis  XV!, 
on  constata  que  la  fiole  était  pleine  aux  deux  tiers.  A 
la  révolution  de  ilOd»  un  insansé  brisa  la  sainte  am- 
poule :  on  en  conserve  avec  respect,  dans  le  trésor  de 
la  cathédrale  de  Beims,  quelques  débris  encore  couverts 
de  banne.  Une  parcelle  de  ce  baome,  mêlé  an  saint 
chrême,  a  servi  au  sacre  de  Charles  X,  en  1825. 

L'église  de  fieims  témoin  de  ces  grands  éYénements 
avait  été  bâtie  par  l'évèque  saint  Nicaisey  an  commen- 
cement du  v**  siècle,  et  dédiée  à  Notre-Dame.  L'édilice 
reconstruit  par  les  soins  de  rarchevéqne  Bbon»  et 
adievé  sens  le  pontificat  d*Hincniar;  rarchitecte  se 
nommait  Romuald.  Une  grande  magnilicence  y  brillait 
dans  cbacnne  des  parties  :  c'était  nn  des  Gheb->d'(BnvTe 
de  ce  siècle,  qui  n'avait  pas  encore  perdn  les  traditions 
de  science  y  de  littérature  et  d'art  que  Charlemagoe  avait 
si  iDrtement  travaillé  à  ranimer  dans  son  vaste  empire. 
L'historien  Flodoard  en  fait  un  pompeux  éloge.  Il  ad- 
mire les  voûtes  et  les  murailles  décorées  de  peintures 
et  de  dorores  édatantss  »  les  pavés  de  marbre  et  de 

mosaïque,  les  verrières  de  couleur,  les  tapisseries,  et 
les  riches  vases  en  or  et  en  argent,  où  de  fines  ciselures 
relevaient  le  prix  de  la  matière.  Le  témoignage  dn  chro- 
niqueur  ne  doit  pas  paraître  suspect;  son  enthousiasme 
ne  Tentraine  pas  à  Texagération;  car  d'autres  écrits 
contensporains  noos  apprennent  qoe  les  monuments 
religieux  de  la  même  époque,  en  France,  resplendis- 
saient souvent  de  dorures*  de  peintures,  de  mosaïques. 
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de  sculptures,  de  marbres  rares»  oomme  les  églises  de 
Home  élevées  deux  siècles  auparavant.  11  ne  faut  point 
oublier  que  beaiieoap  d^éréques,  d'abbés  et  de  grands 
porsonna^ros  avaient  visité  Rome  et  l'Italie  à  la  suite  de 
Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Pieux.  L'amour  des  beaux- 
arts  ^  au  mUiea  du  n*  siècle,  n'était  pas  encore  éteint. 

Du  monument  élevé  sous  la  direction  de  Romuald  il 
ne  reste  que  des  souvenirs,  tandis  que  l'œuvre  de  Ro- 
bert de  Coucy  subsiste  dans  tonte  son  intégrité.  Hugues 
Libergier,  contemporain  de  iioberl^  construisit  Téglise 
Saint-Nicaise,  jadis  nn  des  ptns  riches  ornements  de 
Reims,  le  plus  parfiiit  édifice  du  xin*  siècle,  non-seule- 
ment en  Champagne,  mais  encore  dans  le  nord  de  la 
France,  s'il  faut  en  croire  certains  écrivains;  le  marteau 
révolutionnaire  en  a  broyé  toutes  les  pierres.  Une  simple 
dalle  funéraire,  gravée  sans  recherche,  échappée  par 
bonheur  à  la  destruction,  nous  a  conservé  les  traits  de 
cet  habile  maùtire  h  mwrei  demaçormerie.  Dans  l'espace 
de  trente  années,  Robert  de  Coucv  termina  les  travaux 
de  constraction  de  Notre-Dame  de  Reims.  Le  talent  de 
l'artiste  ne  rencontra  aucun  obstacle;  et,  chose  fort  rare 
au  moyen  âge,  rare  même  en  tout  temps,  le  pian 
général  ne  reçut  aucun  changement  durant  Texécution. 

GrAco  à  la  continuité  du  travail,  qui  ne  fut  pas  inter- 
rompu, grâce  surtout  à  l'énergique  volonté  d  un  houune 
de  génie,  Téglise  métropolitaine  de  Reims  offre  à  notre 
admiration  un  monument  entiiMonient  liomoj^one,  sans 
mélange,  sans  altération,  sans  additions  étrangères. 

cathédrale  de  Reims  est  à  trois  nefe  ;  il  n'y  a  de 
chapelles  qu'autour  de  1  abside;  le  transsept  est  très- 
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rappiodié  du  cheyet.  L'édifice  «  cent  quarante-huit 
mètres  de  longueur ,  trente-un  mètres  de  largeur,  et 
trente-huit  mctios  de  hauteur  sous  ies  vuùles  princi- 
palee.  La  iaçade  a  une  réputation  pqnilaire.  Ëlle  est 
ornée  d'une  multitude  de  statues,  dont  quelques-unes 
sont  aussi  admirables  sous  le  rapport  de  la  composition 
que  sons  celui  de  Texécntion.  Gertaina  antiquaires  ont 
penné  que  toutes  ces  statues  n'avaient  pas  été  sculptées 
au  xui'  siècle»  et  que  quelques-unes  d'entre  elles  appar- 
tenaient au  xiV.  D'autres  archéologues  croient  que  le 
frontispice  entier  date  du  xi\'  siècle,  et  leur  opinion 
n'est  pas  dépourvue  de  vraiaemhlance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  s'extasie  à  la  vue  de  ce  magnificpie  vestibule 
rempli  de  statues,  de  statuettes,  de  bas-reliets,  de 
dais,  d'aiguilles,  de  festons,  de  panneaux,  de  pinacles, 
de  fleurons,  de  feuillages,  de  guirlandes.  Si  les  lignes 
de  rarchiteclure  disparaissent  sous  ces  ornements  trop 
multipliés,  on  n*a  pas  le  courage  d'en  condamner  la 
surabondance  ;  la  critique  est  désarmée  par  la  perfec- 
tion de  la  forme  et  la  délicatesse  des  détails. 
Le  portail  latéral  du  nord  présente  une  décoration 

non  moins  curieuse.  Au-dessus  de  la  porte,  et  dans  une 
série  de  bas-reliels  dont  l'expression  est  naïve  et  chai- 
mante,  se  déroule  le  grand  drame  qui  doit  clore  la 
durée  du  temps:  la  résurrection  des  morts,  le  jugement 
dernier,  le  supplice  des  réprouvés,  et  les  étemelles 
joies  du  paradis. 

Au-dessus  des  combles  de  i'ahside  s'élance  uue  ileche 
élégante  connue  sous  le  nom  de  FUehê  de  l'Àn§9,  parce 
qu'elle  est  terminée  par  une  statue  d'ange  portant  la 
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orràc.  Lob  eonnnsBSiire  60  admirent  la  atmctoFa  légère 

et  gracieuse,  plus  encore  que  la  position  pittoresque. 

L'aapeel  inténeiiresl  trèa-impoeaiil,  et  il  âtutoonvenir 
que  rarcbitoctnre  à  ogives  y  produit  toat  eon  eiÎBt.  Les 
diverses  parties  se  relient  entre  elles  avec  élégance  ;  les 
eoloDMt  soDt  fiOTteSy  les  arceaox  bien  étabUa,  de  ma- 
nière cpie  la  solidité  ne  semble  nulle  part  sacriBée  à  la 
recherche  des  ornements.  Les  fenêtres  et  les  rosaces, 
garniea  de  Titrauxy  laiwent  paaaer  un»  lumière  dooee 
et  tempérée,  qui  favorise  la  perspective  en  répandant 
un  demi-jour  mystérieux  sur  tous  les  objets.  Si  ïeiïei 
de  cette  noble  basilique  est  si  majestaenx,  à  ne  consi- 
dérer que  l  ordonnance  du  hAtiment,  combien  n'est-il 
pas  plus  migestueux  lorsque  la  liturgie  y  déploie  ses 
pompes  et  anime  toot  de  son  symbolisme  expressif»  de 
ses  cantiques  inspirés,  de  ses  ferventes  prières,  de  ses 
adorations  I  Geux-là  seuls  ont  contemplé  la  royale  église 
de  Reims  dans  tout  l'édat  de  sa  beauté ,  qui  ont  aseislé 
-à  quelqu'une  de  ces  solennités  magniliques  où  la  reli- 
gion consacrait  par  ses  bénédictions  Tautorité  des  princes, 
donnait  Tonction  aux  rois,  en  leur  rappelant  les  prin- 
cipes de  i  étemelle  justice,  la  petitesse  des  grandeurs 
humaines  en  présence  de  Dieu  1  Beaucoup  de  rois  ont 
été  sacrés  et  couronnés  à  Beîms  depuis  rorîgine  de  la 
monarchie.  Que  de  vœux  u'a-t-on  pas  adressés  au  ciel 
dans  renceinte  de  ce  temple  auguste!  Que  de  princes 
aux(|uels  souriait  le  plus  bel  avenir,  et  qui  n'ont  pas 
tardé  à  éprouver  que  la  couronne  royale  déchirait  le 
front  comme  une  couronne  d*épinesl  Les  deux  derniers 
rois  sacrés  et  couronnés  à  Reims  furent  Louis  XVI  et 
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Charles  X,  tous  deux  tombés  du  trâne  au  milieu  d'un 
orage  1... 

Transportoos-iioiiê  par  la  pensée  au  milieu  de  Tan- 
tique  cité  de  Reims,  pour  y  être  témoins  des  magniliques 
cérémonies  d'un  sacre  royal.  Les  rues  de  la  yille  sont 
remplies  des  flots  d'une  multitude  empressée.  De  tous 
cotés  brillent  des  étendards,  des  armes,  de  riches  équi- 
pages, des  uniformes  somptueux  et  miés.  Les  trom- 
pettes font  retentir  les  airs  de  bruyantes  fanfares  ;  les 
cloches  font  entendre  au  loin  leurs  joyeux  carillons;  le 
gros  bourdon  de  Notre-Dame,  qui  ne  pèse  pas  moins 
de  quatorze  mille  kilogrammes,  domine  tous  les  bruits 
de  sa  iroix  sonore  et  poissante.  Nous  sommes  au  di- 
manche 4i  juin  1775,  féte  de  la  Trinité,  et  le  roi 
Louis  XM  va  être  sacré  par  le  cardinal  archevêque  et  . 
duc  de  Reims,  premier  pair  ecclésiastique  du  royaume. 

Les  ornements  royaux  ont  été  apport('»s  de  Saint- 
Denis  par  trois  religieux  de  cette  abbaye,  où  Ton  garde 
les  signes  de  la  grandeur  et  de  la  faiblesse  des  kms  de 
France  :  des  couronnes  et  des  tombeaux!  Ces  ornementa 
sont  :  la  couronne  de  Ghariemagne,  en  or  massif,  enri- 
chie de  rubis  et  de  saphirs,  doublée  d*un  bonnet  de 
satin  cramoisi,  et  surmontée  d'une  fleur  de  lis  dor 
chargée  de  trente-six  perles  orientales  ;  le  sceptre,  qui 
est  également  d*or  massif,  émaillé,  et  garni  de  perles 
orientales;  il  a  environ  deux  mètres  de  haut;  la  main 
de  justice,  qui  est  un  bâton  d*or  massif,  orné  de  rubis 
et  de  perles,  et  terminé  par  une  main  d'ivoire;  Tépée 
du  même  empereur  Charlemagne,  dont  la  poignée,  et  la 
garde  sont  en  or;  le  fourreau  est  couvert  de  velours 
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▼iolet  semé  de  flenrs  de  lis  d*or  ;  Tagrafe  cfiii  doit  atta- 
cher le  mauteau  royal  :  elle  est  eu  forme  de  losange, 
d'ormiBnf»  omée  de  dii-hmt  nibis  cfec  qinire  pointes 

de  diamant,  et  bordée  de  perles  orientales  ;  les  éperons, 
aussi  eu  or  et  garnis  de  rubis  ;  eatîu  le  livre  qui  GontieDt 
les  prières  iisitéeBaBxoérémoniesdn  saere:  ee  lîvfe  est 

revêtu  d'uue  couverture  eu  argeut  dore  et  orné  de 
ciselures. 

Les  penomiages  qui  dohml  asrister  à  le  cérémonîe 

prennent  place  au  chœur  de  l'église  métropolitaine, 
dans  Tordre  suivant.  L*archevéque  de  ReiaM»  aooom- 
pagné  des  évéqnes  de  Soiisoiie  et  d'Amiens  fusant  les 
fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre,  la  mitre  eu  téte, 
s^assied  sur  un  fauteuil  tourné  vers  rassemblée,  m  §êob 
du  prie-Dîeu  du  roi. 

Au  côté  droit  de  l'autel,  les  pairs  ecclésiastiques,  au 
nomkm  de  six,  en  mitre  et  revêtus  de  chapes  de  drap 
d*or,  se  placent  snr  un  bane  couvert  d'un  tapis  de 
velours  violet  semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Après  l'arche- 
vêque duc  de  Reims,  les  pairs  ecdésiastiqoes  sont: 
révéquedue  de  Laon,  Tévèque  duc  de  Langres,  l'évèque 
comte  de  Beauvais,  l'évèque  comte  de  Chàlons  et  l'é- 
vèque  comte  de  Noyon.  Le  cardinal  de  Luynes  s'assied 
sur  un*  tabouret  un  peu  plus  haut,  mais  moins  avancé 
que  le  banc  des  pairs.  11  porte  un  grand  manteau 
de  soie  rouge.  Les  ardievéqnes  et  évèques  invités  se 
rangent  derrière  les  pairs  ecclésiasticpies,  et  précèdent 
les  conseillers  d'État,  les  maîtres  des  requêtes  et  les 
secrétaires  du  roi,  qui  suivent  immédiatement  les  prélats 

du  royaume. 
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Au  c(^t(''  gauche  de  l'autel  siègent  les  pairs  laïques, 


în 

n 

Ib  tout  irêtat  d'ime  tmIb  de  drap  d'or,  mrée  sur  les 

reins  au  moyen  d  une  ceinture  en  or,  et  portent  le 
BUitMii  ducal  de  vekmiSYÎolet,  doublé  et  bordé  d'her- 
Bune»  omrert  rar  l'épaule  droite.  L'épitogeeat  égaUnent 
bordée  d'hermine.  Tous  ont  sur  la  téte  une  couronne 
d'or,  enriebie  de  perles  et  de  pierreriei;  le  bonnet  de 
la  couronne  est  en  satin  violet. 

Les  pairs  laïques,  suivant  les  anciennes  constitutions 
duroyanuueet  selonlerangdepréséanee»  sont:  le  duo 
de  Bourgogne,  \e  (iiic  de  Normandie,  le  duc  d'Aqui- 
taine, le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de  Flandre,  le 
comte  de  Oiampagne.  Ils  sont  représentés  par  le  conte 
de  Provence,  le  comte  d'Artois,  frères  du  roi,  le  duc 
d'Orléans,  le  duc  de  Chartres,  le  prince  de  Gondé  et 
le  prince  de  Bourbon.  Les  trois  premiers  pairs  portent 
la  couronne  ducale ,  surmontée  de  fleurons  entremêlés 
de  perles;  les  autres  portent  la  couronne  de  comte, 
surmontée  d'une  rangée  de  grosses  perles  :  tous 
déploient  sur  leurs  manteaux  les  colliers  de  leurs 
ordres. 

Les  maréchaux  de  France  désignés  par  le  roi  pour 

porter  la  couronne,  le  sceptre  et  la  niuiu  de  justice,  sont 
placés  sur  un  banc,  derrière  celui  des  pairs  laïques; 

ce  sont  MM.  de  Conlades,  de  Bro^'lic  et  de  Nicolaï.  Les 
secrétaires  d'État  viennent  après,  ainsi  que  les  autres 
marédiaux,  puis  les  principaux  officiers  du  roi,  enfin 
les  seigneurs  de  la  cour. 
Dans  une  tribune,  à  droite  de  l'autel,  ou  aperçoit  la 
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mue»  Bladame,  M~  Ootikle,  M**  Ëlinbelli,  ^  les 

dames  qui  les  accompagueut. 

Dans  une  tribiuia  ntuée  en  ÎBOdf  à  gaadie  de  Tautel, 
paraissent  le  nonce  du  pape ,  les  ambaseadeura  de  toutes 

les  puissances  y  les  ministres  et  envoyés  des  dili'éreotes 
cours,  les  prinoea  et  seigneurs  étrangers. 

Les  galeriee  en  amphithéâtre,  constmitee  entre  les 
piliers  des  deux  côtés  du  chœur»  sont  remplies  par  les 
autres  personnes  de  distinction. 

Les  chanoines  de  l'Église  de  Reims,  tous  en  chape, 
occupent  les  stalles  hautes  ;  les  autres  ecclésiastiques  se 
tiennent  sur  les  stalles  basses. 

Cette  assembli'o  prt'sonte  le  spectacle  le  plus  impo- 
sant. L'œil  est  ébloui  par  la  richesse  et  la  variété  des 
costumes;  il  distingue  sous  les  mitres  et  les  couronnée 

des  fronts  graves  et  recueillis.  Les  f^raiid^  oHiciers  de 
la  couronne,  les  prélats,  les  chefs  de  la  magistrature  et 
de  Tannée,  la  tète  découverte,  paraissent  dans  Tattente. 
Tout  le  monde  remarque  Témotion  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  et  des  sœurs  du  roi.  lin  léger  murmure  se 
foit  entendre  lorsqu'on  voit  sortir  de  Téglise  les  évéques 
de  Laon  et  de  Beau  vais.  Ces  pairs  ecclésiastiques,  dé- 
putés par  les  autres  pairs,  vont  en  grand  appareil  cher- 
cher le  roi  au  palais  archiépiscopal.  Ils  sont  précédés 
du  grand  mailre  des  cércnionies,  de  tous  les  chanoines, 
du  chantre  et  du  sous-chantre,  ces  derniers  portant  le 
bâton,  insigne  de  leur  dignité. 

Lorsque  les  députés  arri\  eut  à  la  porte  de  la  chambre 
du  roi,  le  grand  chantre  y  frappe  avec  son  bâton;  le 
grand  chambellan,  sans  ouvrir,  dit  à  haute  voix  :  u  Que 
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demamiez-N  oiis?  »  L'év^ue  de  Laoa  répond  :  «  Le  roi.  » 
Le  chantre,  frappe  encore  deux  fois  ;  alors  les  portes 
8*oiivrent,  les  deux  évêques  s'avancent  vers  le  roi,  le 
saluent  profondément,  et  le  conduisent  processionnel- 
lemenl  à  Tégliae. 

Pendant  que  les  chanoines  chantent  tierce,  la  sainte 
ampoule  est  ajqportée  en  grande  pompe  de  Téglise  Saint- 
Remi  à  Tégiise  métropolitaine.  Le  grand  prieur  de  cette 
abbaye  la  tient  entre  ses  mains.  Durant  le  trajet,  il  est 
monté  sur  une  haquenée  blanche,  couverte  d'une  housse 
de  moire  d'argent  richement  brodée.  Il  s'avance  sous  un 
dais,  accompagné  de  quatre  seigneurs  à  cheval,  qu'on 
appelle  les  otagM  de  la  ioinie  ampcule,  parce  qu*ihi  s'en- 
gagent par  serment  à  (l('*fendre  cette  précieuse  relique 
Tépée  à  la  main  et  jusqu'à  la  mort  s'il  le  faut,  et  à  la 
faire  restituer  à  l'église  qui  la  possède. 

Arrivé  à  la  porte  du  chœur,  le  grand  prieur  remet 
la  sainte  ampoule  à  Tarchevéque  de  Reims,  en  disant: 
<r  Monseigneur,  je  dépose  entre  vos  mains  cet  insigne 
trésor,  envoyé  du  ciel  à  Tillustre  saint  Remi  pour  le 
sacre  de  Clovis  et  des  rois  ses  successeurs;  mais  aupa- 
ravant je  vous  snpplie,  suivant  l'ancienne  coutume,  de 
vous  obliger  à  me  le  rendre  après  que  le  sacre  de  notre 
roi  Louis  XVI  sera  Ihit.  n  L'archevêque  répond  à  haute 
voix  :  «  Je  reçois  avec  respect  cette  sainte  ampoule,  et 
je  vous  promets,  foi  de  prélat,  de  la  remettre  entre  vos 
mains  dès  que  la  cérémonie  du  sacre  sera  terminée,  n 

Li  sainte  ampoule  est  placée  sur  l'autel.  Alors  l'ar- 
chevêque, revêtu  de  tous  les  ornements  pontiiicaux, 
s'avance  vers  le  roi,  et  lui  dit  au  nom  des  évêques: 


• 
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«  Nous  vous  demandons  de  conserver  les  privilégeî? 
canoniquesy  les  droite  et  la  juridiiclioa  dont  obacon  de 
nous»  et  le»  Églisee  qui  nons  sent  ooniéest  tomnm  en 
possession,  et  de  vous  charger  de  notre  défense,  comme 
an  roi  le  doit  dans  son  royaume  à  chaqae  évéque  et  à 
rËglise  qui  est  commise  à  ses  soins.  »  Le  roi  pmnet, 
avec  le  secours  de  Dieu,  de  veiller  à  la  cooservatiou 
des  droite  eanoniqnes  des  Églises  de  son  royaume. 
Alors  les  évéques,  selon  l'antique  usage  des  Pnmos , 
demandent  a  rassemblée,  c est-à-dire  aux  grands  et 
an  peuple,  s'ils  acceptent  Louis  XVI  pour  roi.  Après 
les  acclamations  accoutumées  en  pareille  circonstance, 
l'ardievèque  aonouce  au  roi  qu'il  doit  prêter  le  sermeiU 
A»  royaume.  Le  prinoe  met  la  main  sur  le  livre  des 
Évangiles,  et  prononce  la  formule  suivante  :  tt  le  pro- 
metA,  au  nom  de  Jésus-Clirist,  au  peuple  chrétien  qui 
m*est  soumis,  de  fiûre  observer  la  paix  en  tout  tenoqis, 
dans  l'Église  de  Dieu ,  en  faveur  du  peuple  chrétien  ; 
d' empêcher  iet»  personues  de  tout  rang  de  commettre 
des  rapines  el  des  iniquités»  de  quelque  nature  qu^elles 
soient  ;  de  faire  observer  la  justice  el  la  miséricorde 
dans  tous  les  jugemente»  afin  que  Dieu,  qui  est  la  source 
de  la  clémence  et  de  la  miséricorde  «  daigne  la  répandre. 

« 

sur  moi  et  sur  vous;  de  m'appliquer  sincèrement  et  de 
tout  mon  pouvoir  à  exterminer»  de  toutes  Iss  terres 
soumises  à  ma  domination»  les  hérétiques  nommément 
condamnés  par  l'Église.  Je  conlirme  par  serment  toutes 
les  promeeses  ci -dessus  énoncées  :  qu'ainsi  Dieu  et 
ces  saints  Évangiles  me  soient  en  aide  I  m  Ce  serment 
solennel»  pendant  lequel  toute  rassemblée,  debout»  est 
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tournée  vers  le  roi,  est  suivi  des  serments  de  chef  et 
souverain  grand  maître  des  ordres  du  Saint-Esprit  et 
de  Saint-Louis. 

V.n  ce  moment,  les  habits  et  ornements  royaux  sont 
étalée  sur  Tautel.  Le  roi  s  avanoe  et  reçoit  Tépée  de 
CiiarluBiagne,  symbole  de  la  puiasaiioe  suprêne  et  du 
droit  terrible  qu  ont  les  princes  de  faire  la  paix  ou  la 
gnem.  Après  l'aToir  baisée^  le  prinoe  la  fiût  étendre 
sur  i*aiilel ,  dédarant  ainsi  qne  le  pouvoir  vient  de  Dieu , 
que  les  chefs  des  empires  doivent  être  ses  ministres 
dans  la  justioeet  Téquité,  gardiens  vigilants  des  droits 
des  feibles,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais  tirer  Tépée  pour 
satiaÊBire  leur  ambition  ou  leurs  vengeances.  Larcbe- 
véqM  reprend  de  nouveau  Tépée  de  Gharienagne  et  la 

rend  au  prince,  qui  la  confie  au  maréchal  de  Clermont- 
ïonuerre»  remplissant  les  fonctions  de  connétable. 
Geloi^  doit  la  porter  la  pointe  levée  pendant  tootes 
les  cérémonies  du  sacre  et  du  couronnement.  En  voyant 
briller  cette  redoutable  épée  du  plus  pninant  monarque 
qui  ait  gouverné  le  royaume  de  Firance,  qui  ne  lut  des 
vœux  pour  que  la  main  qui  doit  continuer  de  la  tenir 
soîl  Im^ours  lèmie  et  invincible  1 

Le  prélat  consécrateur  prend,  avec  une  aiguille d*or, 
une  parcelle  du  baume  renfermé  dans  la  sainte  am- 
ponlOt  et  la  place  sur  la  patène  du  calice  dit  de  Saint- 

Hemi,  pour  la  mélanger  avec  le  saint  chrême.  Après  la 
prostration  ai  le  chant  des  litanies^  le  roi  reçoit  les 
onetioiiSy  qui  se  font  an  sommet  de  la  tète,  sur  la  poi- 
trine, entre  les  épaules,  sur  chaque  épaule,  aux  join- 
tures des  bras  et  sur  la  paume  des  mains.  Des  ouvertures 
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avaient  été  pratiquées  à  cet  ctlet  dans  la  tujiu}uo,  et 
après  chaque  onction,  les  évèques  de  Laon  et  de  Bean- 
vais  les  fermaient  avec  des  lacets  d'or.  Le  prince  est 
alors  revêtu  des  insignes  royaux  :  une  camisole  de  satin 
rouge»  la  tunique  et  la  dalmatique ,  les  bottines  de 
pourpre  et  le  manteau  ro\aI  ;  Tarchevèque  lui  passe  au 
doigt  un  anneau  précieux,  et  lui  remet  le  sceptre  dans 
la  main  gauche  et  la  main  de  justice  dans  la  main  dnnte. 
Le  prrlal,  aidé  de  tous  les  pairs  eccl6sia^ti(|ues  et  laïques, 
soutient  au-dessus  de  la  tôte  du  prince  la  couronne  de 
Charlemagne  »  qu*il  y  pose  en  récitant  une  prière. 

Le  roi  paraît  en  ce  moment  dans  tout  l'éclat  de  sa 
majesté.  11  s'avance  gravement  au  milieu  du  chœur, 
conduit  par  rarehevèque  et  les  pairs»  monte  les  degrés 
du  trône  et  s  assied  sous  le  dais,  ayant  à  droite  et  à 
gauche  les  grands  officiers  de  la  couronne.  Tous  les 
regards  sont  fixés  sur  le  souverain.  Les  évèques  sont 
coiffés  de  la  mitre,  les  pairs  portant  leur  couronne.  Le 
connétable  se  tient  debout,  portant  toiyours  Tépée  haute. 
Les  maréchaux  se  placent  sur  les  sièges  qui  leur  ont 
été  préparés.  L'archevêque  salue  le  roi,  le  baise,  et  dit 
à  haute  voix  et  par  trois  fois  :  Vwai  ra  èi  €têermm; 
tf  Oue  le  roi  vive  éternellement  !  «  Tous  les  pairs  en  font 
autant,  et  les  vivai  se  font  encore  entendre  quaud  on 
ouvre  les  portes  de  la  cathédrale  et  que  la  foule  se 
précipite  dans  l'enceinte.  Les  voAtes  retentissent  des 
cris  mille  fois  répétés  :  Vive  k  roi!  Les  mêmes  accla- 
mations se  répètent  au  dehors,  et  se  prolongent  joaque 
dans  les  derniers  rangs  de  la  multitude  (jui  couvre  les 
parvis,  les  rues  et  les  places  voisines.  £n  ce  moment  le 
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canon  tonne,  les  cloches  font  entendre  leurs  joyeuses 
volées.  UentiiouAiasine  est  à  soa  comble. 

Le  chcrar  ehtnte  le  TeHnMi,  et  k  nesse  oonmeDoe. 
Le  roi  y  communie  sous  les  deux  espèces.  Après  avoir 
foit  i'actioD  de  grAces»  la  tète  déoooYerte>  à  genoux  mu 
les  degrés  de  Taatel ,  il  reçoit  des  mains  de  TarcIieYéqae 
une  couronne  plus  h^gère  que  celle  de  Cliarlcmagne , 
mais  non  moins  iMrillante.  Juequ^à  la  fin  de  la  cérémooie 
religieiisey  et  durant  le  festin  royal,  il  garde  cette 
couronne  eu  tète.  Terminons  ici  la  description  de  cette 
ièto,  mestioimée  hrièyement  au  commencement  du 
p^gM  des  anciens  rois  de  France,  et  dont  les  détails 
sont  propres  à  nous  inspirer  un  profond  respect  pour 
les  institutions  religirnses.  La  religion  mêle  totyours 
les  enseignements  aux  pompes  du  siècle  ;  en  couron- 
nant les  rois,  elle  leur  dit  :  »  Les  rois,  comme  leurs 
moindres  siyets,  sont  entre  les  mains  de  Dieu.  La  vertu 
est  la  vraie  dignitc*  do  l'homme.  » 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  description  de  la 
couronne  du  sacre  de  Louis  XVL  On  y  trouvera  un 
intérêt  historique  et  artistique  Elle  est  composée  du 
bandeau  ou  diadème,  surmonté  de  huit  fleurs  de  lis. 
Du  sommet  de  ces  fleurs  de  lis  s*élèvent  huit  brandies 

qui  vont  se  réunir  au  haut  de  la  couronne  pour  la 
fennery  et  sont  surmontées  d'une  autre  Aeur  de  lis  qui 
termine  la  couronne. 

Le  bandeau  est  bordé  de  deux  lilets  de  perles,  où 
sont  attachés  vingt-quatre  gros  diamants  et  huit  pierres 

•  NO110  «nw  cmpranté  eetip  dncripiiai  à  lin  écrit  dn  temps. 
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de  difërentet  ooalem.  Vvat  de  ees  vingt-quatre  d»- 
uiants  est  un  grand  brillant  d'une  perfection  admirable, 
oomni  sont  le  mcm  de  ÉOroir  PÊriugtU;  de  rautre 
côté  de  ee  diamant  8*en  troa^e  un  autre  non  moins 
beau,  le  plus  gros  des  diammU  Mazarin. 

A  la  flear  de  Ik  qui  annnonte  le  milieu  mène  du 
bandeau,  et  marquant  le  devant  de  la  couronne,  brille 
le  iameux  diamant  appelé  U  Régent  :  il  pèse  cinq  cent 
quanmte-aept  graiiiB.  C*est  le  plus  beau  diamant  eonnu» 

non-seulement  à  cause  du  poids,  mais  surtout  à  cause 
de  Téclat  dont  il  jouit  ;  il  est  sans  défaut ,  et  on  Testime 
aujourd'hui  cinq  milHons  de  francs.  Les  autres  fleurs 
de  lis  pressentent  plusieurs  gros  diamants,  parmi  les- 
quels se  trou¥e  une  partie  des  diamants  Mû9arm. 

Les  huit  fleurons  entre  les  huit  fleurs  de  Ils  sont 
composés  chacun  de  trois  diamants  roses  et  de  trois 
pienes  de  différentes  couleurs,  d'un  Tolume  et  d*un 
prix  considérables. 

Sur  chacune  des  huit  bandes  qui  partent  des  huit 
fleurs  de  lis  pour  se  réunir  au  haut  de  la  eouronnet  sont 
trois  diamants  et  quatre  pierres  de  diflërsntes  couleurs, 
qui  sont  placés  aux  endroits  où  les  fdes  de  perles  se 
croisent.  Entre  les  huit  bandes,  et  à  Tendroit  où  elles 
se  réunissent  pour  fermer  la  couronne,  sont  huit  gros 
diamants  montés  à  jour,  (]ni  ensemble  forment  une 
espèce  de  soleil  du  milieu  duquel  parait  naître  la  belle 
fleur  de  lis  du  sommet. 

Les  huit  bandes  se  trouvent  arrêtées  par  un  cercle 
enrichi  de  petits  diamants  brilllnts  et  d'un  filet  de 
perles  placé  au  bord  de  la  table  qui  porte  la  tleur  de  lis 
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du  sommet.  Cette  fleur  de  lis  est  composée  da  Cunenx 

diamant  appelé  le  Sancy,  pesant  deux  cent  seize  grains. 
Ce  diamant  a  une  grande  réputation  auprès  des  con- 
naisseurs. Les  seiie  antres  diamants  qni  accompagnent 
le  Sanqf  sont  monit's  si  habilement  et  si  légèrement, 
que  de  loin  ils  paraissent  ne  former  qu*un  seul  diamant 
étincelant  des  fenx  les  pins  vife. 

Le  bonnet  qui  est  au  dedans  de  la  couronne  est 
oouTeri  de  satin  violet,  divisé  en  huit  compartiments 
égaux  par  des  filets  de  perles;  entre  chaque  coniparti- 
ment  sont  placés  trois  diamants  roses,  dont  la  plupart 
9on%  d*une  grandeur  extraordinaire.  Ces  huit  compara 
timents  se  terminent  au  milieu  du  bonnet  par  un  autre 
diamant  rose  non  moins  beau  que  les  précédents. 
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'église  métropolitaine  de  Bourges 
doit  son  ongine  à  saiat  Uraio,  qui 
prêcha  FÊvangile  an  habitants  da 
Berri  vers  le  milieu  du  iiT  siècle. 
Le  zèle  de  l'apôtre  produisit  des 
fruits  abondants;  les  fidèles  son- 
ge re  ut  liic'utol  à  élever  uu  temple 
et  à  célébrer  les  oérémonies  du  coite  chrétien 
dans  le  sein  de  la  cité.  Connaissant  les  sentiments 
de  Léocadius ,  qui  commandait  daus  les  Gaules 
an  nom  de  Temperenr  Décius,  et  qui  appartenait 
à  la  fimiille  d'Épagate  de  Vienne,  l'avocat  des 
premiers  chrétiens ,  ils  lui  envoyèrent  des  députes  à 
Lyon  y  où  il  résidait ,  pour  lui  demander,  moyennant 
une  juste  indemnité,  une  des  salles  de  son  palais.  En 
cette  circonstance ,  Léocadius  donna  une  preuve  sensible 
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de  son  iDclination  pour  le  christianisme  :  non-seulement 
il  accueillit  favorablemeot  la  supplique  dee  citoyens  de 
Bourges,  mais  encore  il  relbaa  lee  trois  cents  pièces 
d'or  qu  on  lui  olTrait.  «  Il  prit  cependant  trois  pièces 
d'or»  dit  saint  Grégoire  de  Tours,  afin  que  le  droit  des 
chrétiens  ne  pût  être  contesté  dans  la  suite.  »  Suivant 
la  tradition,  cette  église  fut  dédiée  à  saint  Étienne, 
premier  martyr. 

L'édifice  consacré  par  saint  Ursin  ne  subsii>ta  pas 
longtemps.  Soit  qu'il  fût  trop  petit  pour  la  foule  des 
chrétiens,  soit  que,  bâti  avec  précipitation,  il  menaçât 
de  tomber  en  ruine,  il  fut  rebâti  un  siècle  environ 
après,  grâce  aux  libéralités  de  saint  Pàlais,  neuvième 
éyâque  de  Bourges.  Saint  Grégoire  de  Tours  feit  un 
grand  éloge  de  cette  église,  eonslruite,  dit-il,  avec  tm 
mrt  nmvéBiMm.  Saint  Fortunat  de  Poitiers  en  Ysole  les 

colonnes  élégantes  et  les  riches  ornements.  A  en  Juger 
par  le  récit  de  ces  deux  écrivains,  c'était  un  des 
moonments  les  plus  remarquables  du  temps.  Le  plan 
était  conforme,  sans  doute  ,  à  celui  des  basiliques 
romaines.  Un  double  rang  de  colonnes  séparait  la  nef 
des  ailes;  Tabséde,  tournée  vers  Torient,  était  précédée 
d'un  transsept.  Telle  était  la  forme  des  églises  dont  parle 
saint  Grégoire  de  Tours,  et  les  documents  historiques  les 
plus  anciens  nous  apprennent  que  les  édifiées  religieux 
reçurent  dès  le  commencement  cette  ordonnance,  que 
les  âges  suivants  rsepectèrent  toujouor».  Plus  tard,  la 
basilique  de  saint  Palais  fiit  renfermée  dans  Fintérieur 
des  remparts  de  la  ville,  à  la  fin  du  iV  siècle,  époque 
â  laquelle  la  plupart  des  cités  importantes  de  la  Gaule 
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furent  entourées  de  murailles  lurtiôées.  Jusque-là, 
BoungBS»  eooune  Sens»  Auxem,  Dgon,  BeBQvait» 
Toura»  le  Mans^  était  «ne  TÎlle  euverle,  oa  défendue 
à  l'aide  de  simples  palissades  de  terre  et  de  fossés.  Si 
les  dtfoiliqiieim  disent  qne  la  Maieon  de  Léoeadimi 
était  eitoée  près  des  mors  de  la  cité,  ils  ftmt  attention 
uniquement  à  ce  qui  existait  de  leur  temps,  et  leur 
fécit  était  bien  eonim  de  leors  eontenporaine. 

Vers  la  fin  du  vin'  siècle ,  l'église  Saint-Étienne  fat 
reconetniite  et  agrandie.  La  ville  de  Bourges  acquit 
alofs  Bue  dignité  considérable;  de  nétropole  de  la 
première  Aquitaine,  elle  devint  la  capitale  du  royaume 
d* Aquitaine,  rharisinagne  créa  ce  nonTeaa  royanme  en 
hwmr  de  son  fib  Lon»  le  DâMnnaiie.  Les  États  du 
jeune  monarque  s'étendaient  jusqu'aux  Pyrénées,  et 
lenfemaîent  les  métropoles  de  Bourges,  de  Bordeans, 
d'Auch ,  et  même  de  Narfoonne.  La  capitale  vit  accroître 
promptement  sa  puissance  sous  l'influence  du  génie 
organisateor  de  Charieanagne;  rarchevéqne  de  Bourges 
obtint  la  juridiction  primaliale  sur  le  vaste  territoire 
soumis  à  Tautonté  séculière.  Le  pape  Adrien  1*^%  à  la 
pffièro  du  pins  grand  prinoe  de  FOeeident,  qui  était 
sur  le  point  de  ceindre  la  couronne  impériale,  concéda 
la  dignité  de  phmat  à  Tarchevéque  Ënnembert,  qui  prit 
en  même  tempe  le  titre  de  patriarohe 

Le  pape  iSicuias  1",  écrivant  à  l'archevêque  Rodolphe 
de  ïnrenne,  loi  reconnaît  la  qualité  de  primat  et  de 
patriarehe.  La  primatie  de  Bourges,  toutefois,  eut  de 
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la  peine  à  se  ndnteiiir  m  tes  ridiei  mélrq^Qles 
de  rAquitaine.  Narbonne  fit  décider  à  Rome  qu'elle 

n'était  pas  soumise  à  Bourges  à  cause  du  titre  patriarcal» 
qui  ne  donnait  des  droits  que  sur  i'Aqoitaine  propre- 
ment dite.  Le  démembrement  du  royaume  de  Looie  le 
D^'^bonnaire  changea  les  dispositions  des  autres  cités. 
Auoh  ne  tarda  pas  à  se  soustraire  à  Taolonté  du  fHrimat; 
la  jalousie  des  seigneurs  temporels  ooeasionna  la  rup- 
ture. Quand  les  rois  d'Angleterre ,  par  suite  du  fatal 
mariage  d'Éiéonore  d'Aquitaine  mu  Henri  II»  possé- 
dèrent le  duché  de  Guienne,  ils  ne  souffrirent  pas  que 
Bordeaux  restât  sous  la  dépendance  de  Bourges.  Le  roi 
de  France  soutint  avec  force  les  réclamations  du  primat. 
Le  souverain  pontife  se  prononça  constamment  en  faveur 
du  droit  de  rarchevéque  de  Bourges.  A  plusieurs  re- 
prises» le  métropolitsin  de  Bordeaux  encourut  lee  cen- 
sures ecclésiastiques  pour  avoir  refusé  de  paraître  aux 
conciles  convoqués  par  le  patriarche.  Enfin»  en  1308» 
Clément  Y  prononça  la  séparation  complète  des  deux 
métropoles,  et  allranchit  Bordeaux  de  la  juridiction  de 
Bourges.  Le  pape  n'avait  pas  oublié  qu'étant  archevêque 
de  Bordeaux,  avant  de  monter  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  il  avait  été  frappé  (rexcommunication  par  le 
primat  de  Bourges»  qui  voulait  le  contraindre  à  assister 
à  une  assemblée  synodale.  C'était,  d'ailleurs,  le  metlleur 
moyen  de  mettre  Un  ù  des  contestations  qui  duraient 
depuis  plusieurs  siècles.  Clément  V»  en  outre»  voulait 
laisser  un  signe  durable  de  son  attachement  è  TÉglise 
de  Bordeaux,  d  ou  il  avait  été  porté  sur  le  ti'ùne  apo- 
stolique. Depuis  ce  moment»  malgré  les  tentatives  de 
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Charles  VII,  que  les  ennemis  de  la  France  appelaient 
par  dérision  k  roi  de  £owge9,  le  titre  de  patriarche  ne 
fàt  qu'on  titre  d'iioiiiienr,  et  la  jaridîctkm  des  ardie- 

vèques  de  Bourges  fut  restreinte  aux  limites  de  leur 
métropole. 

L*arcbev6qiie  Rodolphe  de  Tàraiiiê,  en  845,  fit  pro- 
longer Téglise  Saint-Ktienne  jusqu  à  Taocien  rempart 
et  a»dfie0O8  dee  fossés  abandonnés,  la  nonvelle  enceinte 
de  la  capitale  du  royaume  d*Aqnitaine  ayant  permis  de 
démolir  la  muraille  gallo-romaine.  Les  accidents  du 
terrain  néoesaîtèrent  Tétablissenient  d'une  crypte  ou 
église  souterraine.  Nous  ignorons  en  quoi  consistèrent 
les  travaux  exécutés  sous  les  ordres  de  Aodolphe  ;  moins 
d'un  demi-sièGle  après  sa  mort,  Ganslin  relevait  l'édifice 
et  consacrait  des  sommes  cnormes  à  rachèvcmeiit  tle 
1  œuvre.  Cet  archevêque  était  fils  de  Hugues  Capet.  Sou 
frère,  le  roi  Robert  le  Pieux,  le  seconda  dans  son  entre- 
prise, et  fit  de  grandes  largesses  à  I  Kglise  de  Bourges. 
Les  parties  de  la  crypte  où  Ton  voit  des  arceaux  à  plein 
cintre  sont  probablement  un  reste  de  la  construction 
du  xr  siècle.  Gausiin  mourut  en  1030.  Les  historiens  du 
Berri  gardent  un  profond  silence  sur  le  monument  bâti 
par  ses  soins,  et  qui  dut  certainement  se  distinguer  par 
la  grandeur  des  dimensions,  la  richesse  des  ornements, 
la  hardiesse  de  la  structure,  à  une  époque  où  la  chr^ 

lien  té  entière  se  parait  d'vne  mnllitude  de  hlanchvs  basi- 
Hqueêp  suivant  Texpression  de  Raoul  Glaber,  écrivain  du 
II*  siècle.  Les  premiers  princes  capétiens,  en  outre, 
exercèrent  uue  action  puissante  sur  les  progrès  de 
rarchitecinre  religieuse  :  témoin  les  nombreuses  églises 

is 
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mooastiqiies  dont  ils  ùiTorisère&i  la  oonftructkm  jusque 

dans  les  provinces  les  plus  éloignées.  Ajoutons  que 
i'érectiou  et  la  déooratiou  des  églises  était  la  dévotion 
du  temps.  Nous  arous  à  nous  plaindre  de  la  Hiéiiie 
pénurie  de  documents  sur  le  bel  ouvrage  du  xii''  siècle, 
dont  les  fragments  admirables  ajustés  au  xiii*  siècle 
dans  les  deux  porches  latéraux»  nous  doonent  la  plus 
haute  idée.  Nulle  part,  en  ell'eL,  l'art  du  xii'  siècle  u  a 
rien  laissé  de  plus  charmant  que  la  décoration  des 
portes  latérales  de  Bonrges.  On  y  ¥0Ît  dee  etatues 
allongées  d'un  caraclere  uaïf,  et  surtout  des  oi  neiueuts 
oompoeés  et  exécutés  aTCc  un  goût  pariût.  L'architecte 
de  la  cathédrale  actuelle  a  compris  le  mérite  de  re 
bijou,  et  nous  de\(jns  lui  savoir  gré  de  lavoir  conservé 
avec  tant  de  soin.  Un  examen  attentif  prouve  que  les 
portiques  ont  été  élevés  au  xnt*  siècle  avec  des  maté- 
riaux d'une  construction  antérieure  ;  quelques  |)arties 
accessoires»  ijoutées  soit  pour  relier  ensemble-ies  frag> 
ments  mis  en  réserve,  soit  pour  remplacer  ceux  qu'une 
main  maladroite  avait  brisés,  présentent  des  moulures 
et  des  détails  qui  trahissent  le  secret  de  louvrier. 

Kn  lli^,  l'église  de  Bourges  fut  témoin  d'une  impo- 
sante cérémonie.  Le  roi  Louis  le  Jeune»  entouré  de  iouti 
les  grands  officiers  de  la  cour»  y  fut  couronné»  le  jour 

de  Noël,  par  l'arciiONéque  de  Reims,  le  métropolitain  de 
Bourges  étant  absent.  C'était  alors  la  coutume  qu'aux 
fôtes  solennelles  le  roi  de  France  reçût  la  couronne  des 
mains  de  Tévèque  oliiciant.  Louis  VII  manifesta  eu  cette 
occasion  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'aller  à  la  croi- 
sade. Le  monarque  avait  pris  cette  résolution  k  la  suite 
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de  démêlés  Aeheux  qui  rayaient  ezaepéfé  an  point  que, 

dans  remportenient  de  la  colore,  il  avait  donué  ordre 
de  mettre  le  feu  à  l'église  de  Vitry,  où  treiae  cents 
personnes  innooentes,  hommes,  fénmiee  et  enfttnts, 
périrent  dans  les  flaniinos.  L'élection  de  1  archevêque  de 
Bourges»  Pierre  de  la  Châtrei  occasiomia  ces  troubles, 
par  i*impnidenee  des  conseillers  du  jeune  prince.  Celui- 
ci^  uiecouteiit  de  voir  le  nouvel  élu  prend le  possession 
du  siège  ardiiépiseopal  sans  avoir  préalablonenl  requis 
son  approbation,  intima  Tordre  au  chapitre  de  Bonr(|es 
de  procéder  au  choix  d'un  autre  prélat.  Sauis  perdre  de 
temps,  Pierre  de  la  ChAtre  courut  à  Rome»  où  Inno- 
cent II  le  sacra  lui-même.  De  retour  en  France,  Tar- 
chevèque  se  dirigea  vers  Bourges,  dont  les  portes  lui 
furent  fermées.  Ne  pouvant  réussir  à  se  les  iaire  ouvrifi 
il  eut  recours  au  comte  de  Champagne,  qui  n'attendait 
qu'un  prétexte  pour  prendre  les  armes  contre  son  sou- 
verain. Louis  Vil  se  laissa  trop  dominer  par  Tardeur  do 
son  caractère,  et  se  rendit  coupable,  comme  nous  venons 
de  le  dire  y  d'un  des  crimes  les  plus  odieux  dont  T his- 
toire ait  gardé  le  souvenir.  Grâce  à  Tintervention  de 

saint  BtM'Luud,  le  roi  se  réconcilia  avec  le  pape  Célestin, 
snecesseur  dlnnocent  11,  et  résolut  de  ne  point  s'im- 
miscer sans  raison  dans  les  élections  ecclésiastiques. 

En  1172,  il  est  question,  dans  un  acte  de  rarche- 
vèque  Ëtienne»  du  projet  de  rebAtir  la  cathédrale  de 
Bourges.  Bn  1198,  Tarchevéque  Henri  de  Sully  donne 
une  sonuue  de  trois  cents  livres  pour  scr\ir  a  la  con- 
struction. A  cette  dernière  date,  probablement ,  doit 
être  fixée  Touverture  des  travaux.  On  commence  par 
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le-saiiotiuiird,  et  on  bâtit  les  caveamc  aa-defluras  des 

doubles  nefs  qui  eiiluurent  l'abside.  I/arcliitecte  d(''pIoie 
ici  toutes  les  ressources  de  son  talent.  11  n'existe  nulle 
part  un  phis  bel  ouvrage.  On  est  étonné  en  voyant 
les  magnifiques  appareils  et  même  les  unieiiients  qui 
s'y  trouvent.  Rien  n*est  épargné.  Les  petites  chapelles 
de  l'abside  reposent  en  eneorbellement  sur  un  pilier 
accosté  de  deux  colonnes  ^Mégantes;  on  ne  saurait  ima- 
giner rien  de  plus  original  et  de  mieux  réusai.  Mais, 
il  finit  le  dire ,  des  sommes  immenses  ftirent  dépensées 
dans  cette  portion  de  Fédifice  et  dans  Téglise  souter- 
raine »  qui  sortait  à  peine  de  terre  vers  1290  ;  et  lorsque 
les  murs  s'élevaient  à  la  hauteur  environ  des  voûtes  du 
second  collatéral,  les  ressources  étaient  moins  abon- 
dantes et  menaçaient  de  s'épuiser.  Le  zèle  cependant 
ne  se  refroidit  pas  ;  on  ne  changea  point  les  plans 
adoptés.  On  soupçonne  qu'il  y  a  diminution  dans  le 
trésor  à  l'hésitation  que  montre  rarchitecte  en  divers 
endroits;  los  parties  supérieures  de  cet  immense  vais- 
seau sont  moins  soignées;  peut-être  môme  les  voûtes 
sont-^lles  moins  hautes  qu'elles  ne  devraient  l'être 

selon  le  projet  pi  iinitif 

Philippe  fierruyer,  neveu  de  saint  Guillaume  et  arohe- 
vèque  de  Bourges,  fût  inhumé  dans  le  chorar  de  la 
cathédrale  en  iî26î2.  Des  actes  de  1266  et  1283  nous 
apprennent  que  le  chapitre,  à  bout  d'expédients  »  con- 
tractait des  emprunta  onéreux  pour  activer  les  travaux. 

'  Viollrt  -  le  -  Duc  ,  hirlitmuaitf  mitonné  tic  fArr/iiierture  fi'/mçtnxe. 
tout.  II,  p.  3M. 
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S'il  faut  en  croire  «ertains  annalistes,  Philippe  le  Bel 
aurait  conthbué,  moyeonaDl  d'assez  fortes  sommes,  à 
Tacbèfvemeiit  des  voAtea»  vers  1315;  d*aatres  diseot 
que  le  roi  se  chargea  de  réparer  plusieurs  voûtes  qui 
menaçaieoi  mine  même  avant  d'être  finies.  Les  lilié- 
ralités  du  prince  sont  attestées  par  des  pièces  qni  sont 
arrivées  jusqu'à  nous.  Eulin,  la  dédicace  du  monument 
eut  lien  en  idiài,  Guillanme  de  Brosse  accomplit  cette 
belle  cérémonie  an  milien  de  Talléf^resse  générale.  Après 
de  si  longs  et  si  peail)les  sacniices,  chacun  était  lier  et 
heuranx  en  contemplant  ce  noble  ouvrage,  Thonnenr 
du  Berri.  Située  sur  une  légère  éminenee,  la  cathédrale 
de  Bourges  domine  au  loin  les  plaines  qui  entourent  la 
ville,  et  porte  sa  tète  mijestneuse  jusque  dans  la  région 
des  nuages. 

Le  plan  de  Téglise  Saint- Étienue  est  celui  de  la  basi- 
lique, terminée  par  une  abside  semi^-circulaire,  sans 

transsept.  La  longueur  totale  est  de  (  i  iit  treize  mètres 

cinquante  centimètres  ;  la  largeur,  de  quarante  mètres; 

la  hauteur,  sous  voilite,  de  trente-sept  mètres.  L'inté- 
i  rieur  i  :>t  divisé  en  cinq  nefs,  d'inégale  largeur  et  d  inc  - 

gale  hauteur.  Cette  ordonnance  constitue  le  caractère 

diatinctif  de  Saint-Ëtienne.  Chaque  nef  a  des  combles, 
'  des  voûtes  et  des  fenêtres  qui  lui  sont  propres.  Il  en 

I         résulte  un  effet  extraordinaire,  qui  cause  une  vive  im- 

pression  sur  eehit  qui  entre  pour  la  première  fois  dans 
'  cette  vaste  enceinte.  Le  regard  se  perd  sous  les  voûtes 

I         à  triple  étage  et  au  milieu  des  pilien  élancés  qui  vont 

en  recevoir  les  arcs-doubleaux  et  les  nervures.  Le  vais- 
I  «eau  parait  s  eleadre  au  delà  de  se>  limites  véritables, 

I 
I 


I 
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et,  grâce  à  iino  illusion  d'optique,  les  dimensions  s'agran- 
dissent, pour  ainsi  dire»  sans  mesure.  Cette  disposition, 
si  habilement  calculée,  constitue  le  principal  mérite  de 
IV»glise  métropolitaine  de  Bourges.  Le  maître  qui  en  a 
conçu  la  pensée  était  assurément  un  homme  de  génie; 
il  a  réussi  à  imprimer  à  son  œuvre  un  cachet  original. 
L'architecture  à  ogives  n'a  rien  tenté  de  [)lus  hardi,  et 
n'a  rien  exécuté  de  plus  séduisant.  Si  toutes  les  fenêtres 
étaient  garnies  de  vitraux  peints,  l'ei^t  serait  plus  saisis- 
sant encore;  une  luniiiM  e  trop  abondante  rompt  l'harmo- 
nie des  lignes,  et  surtout  détroit  la  perqiwctive.  Quand 
on  entre  par  le  portail  de  Foneet  è  la  chute  du  jour, 
lorsque  les  premières  ombres  du  soir  voilent  à  demi 
les  objets,  on  jouit  d*un  spectacle  admirable.  L'àme  est 
profondément  touchée  ;  et  si  aux  délicates  sensations  de 
l'artiste  s'unissent  les  sentiments  pieux  du  chrétien,  il 
faut  avouer  que  nulle  émotion  sur  la  terre  ne  saurait 
être  plus  douce  et  phis  forte  à  la  fois.  LVsprît  comprend 
que  Tart  sublime  de  Tarchilecte  a  atteint  son  but,  et 
le  cœur  sent  que  Dieu  ne  peut  avoir  un  plus  digne 
sanctuaire^  dans  le  monde. 

La  iaçade,  flanquée  de  deux  tours,  est  remarquable 
par  la  riche  décoration  des  cinq  portails  qui  donnent 
accès  aux  cinq  nefs.  Quantité  de  statues,  bas-reliefs, 
statuettes,  niches,  dais  et  pinacles,  malgré  les  injures 
du  temps  et  le  vandalisme  des  huguenots,  garnissent 
encore  les  pieds-droits  et  les  voussures.  Comment  se 
figurer  aujourd'hui  la  beauté  de  Tensemble  quand  toutes 
les  sculptures  étaient  peintes  et  dorées!  Au  souvenir  de 
tant  de  magni licence,  lorsque  nous  admirons  leségli»('> 
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d'Italie  montrant  toujours  vivantes  les  traditions  du 
Boyen  iig8  dans  remploi  de  la  eonleuTy  des  mosaïques» 
des  dorures,  des  marbres  variés,  des  fresques,  des 
âtucsy  des  carrelages  historiés,  quels  sont  nos  regrets 
en  oompaiant  la  nudité»  la  froidear»  la  pauvreté  de  nos 
églises  iu  tiielles  avec  la  richesse  ,  Tédat ,  les  mille 
ornements  quelles  étalaient  jadis  à  tous  les  regards! 
L'aichileetiire  el  la  statnaife  rehanssées  de  couleurs 
diverses  ont  été  en  vogue  dans  i'anti(juilé  et  le  moyen 
âge  ;  n'est-ce  pas  une  suite  de  la  décadence  du  goût 
que  l'abandon  d'un  système  si  longtemps  en  honneur? 
Il  faut  renoncer  à  décrire  cette  multitude  de  statues 
presque  innombrable»  malgré  les  pertes  causées  par  le 
fimatisme  protestant  et  révolutionnaire.  L'image  de 
Jésus -Christ  apparaît  au  premier  rang,  accompagnée 
de  celles  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres.  Puis  viennent 
en  groupes  les  archanges»  les  anges»  les  martyrs,  les 
pontifes,  les  vierges.  L(s  saints  patrons  du  diocèse 
occupent  une  place  distinguée.  Saint  Ursin»  Tapôtre 
du  Berri,  et  samt  Guillaume,  le  réformateur  de  la  dis- 
cipline, bénissent  les  lidèles  de  Bourges,  dont  ils  reste- 
ront toujours  les  protecteurs.  L*bistoire  et  la  légende 
ont  fourni  des  sujets  h  cette  vaste  composition.  Rarement 
un  plus  large  champ  s'ouvrit  aux  beaux-arts»  puisque» 
après  tant  de  désastres»  actuellement  on  ne  compte  pas 
moins  de  seize  cent  quatre-vingts  figures  sculptées.  Si 
1  on  ajoute  à  ce  nombre  celui  de  deux  mille  quatre  cent 
cinquante-une  figures  peintes  dans  les  verrières»  on  a  le 
cliitlre  énorme  de  quatre  mille  cenl  trente-un  persomiaiîes 
dus  au  ciseau  et  au  pinceau  des  artistes  du  moyen  âge. 
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Les  TÎtraux  peints  de  Boui^  sont  plus  oélèbree  que 

les  sculptures  des  portails.  Le  inagniGque  ouvrage  des 
HR.  PP.  .\rthur  Martin  et  Charies  Cahier  les  a  mis  sous 
les  yeux  et  entre  lee  mains,  si  Ton  peat  fMirler  ainsi, 
de  tous  les  connaisseurs.  Un  examen  atteutii  a  montré 
que  ces  brillants  tableaux  n'ont  pas  été  oomposés  poor 
le  seul  plaisir  des  yeux,  mais  qn*une  science  profonde 
a  présidé  au  choix  et  à  Tarrangement  des  scènes  qui  s'y 
déploient.  Le  vUraU  dê  ia  NwÊ»éUt  AiitoHee,  où  TAncien 
Testament  prélude  à  rfivangile ,  oà  les  principaux  mys- 
tères de  la  rédemption  sont  prédits  ou  expli(jués  a  l'aide 
d*un  symbolisme  profond ,  suffirait  à  le  démontrer. 
Presque  toutes  les  verrières  de  Bourges  ont  été  exécu- 
tées aux  frais  des  corporations  de  métiers  :  les  siffnalures 
Tattestent.  On  distingue  aisément  lee  Yerrières  des  mo- 
ç()7is,  des  tisserands,  des  bouchers,  des  tannmtrs,  des 
pelletiers,  des  boulanger»,  des  fonUûmers,  des  eharpen- 
tiere,  iannetiere  al  ehamms,  etc. 

La  cathédrale  de  Bourges  eut  à  souflVii*  d'un  violeni 
incendie  qui,  le  19  mai  1559»  dévora  les  charpente» 
des  basses  nefs.  Le  tonnerre  Tébranla  fortement  en  1 584. 
Mais  ces  désastres  n'étaient  rien  en  comparaison  de  ceux 
qu'eut  à  déplorer  la  isktale  année  1562.  Le  27  mai,  le 
comte  de  Montgommery,  à  la  tète  d'une  bande  consi- 
dérable de  hufruenots,  s'empaia  do  la  ville.  Le  lende^ 
main  y  les  protestants,  maîtres  du  cloître  Saint-Étienne, 
tinrent  leur  prdche  sur  les  degrés  du  parvis.  Bxdtés  par 
des  prédicants  furibonds,  se  ndrenl  à  aballre  les 
images  en  bosse  aifee  de  gros  marleaux.  «  Quelques  sta- 
tues y  dit  un  historien  t  se  vengèrent  de  ces  outrages  ;  en 
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tombant,  elles  écrasèrent  les  miitilateurs.  »  Les  vases 
sacrés,  les  châsses  d'or  et  d'argent,  les  ornements  de 
prix  9  forent  [ùllés,  brisés  et  fondus  en  lingots.  Les 
relicjues  des  saints  furent  brûlées,  et  les  cendres  jetées 
au  vent.  Non  contents  de  voler  le  trésor  et  de  s  enrichir 
des  dépouilles  des  autels  et  des  sanctuaires,  les  hugue- 
nots conçurent  le  projet  de  démolir  l'édifice  de  fond  en 
comble.  Heureusement  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'ac- 
complir cette  foneste  résolution  ;  les  catholiques  réus- 
sirent à  les  chasser,  et  le  monument  lut  sauve! 
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NOTRE-DAME 


DE  PARIS 


KHs  le  milieu  du  m''  sitrle,  selon 

le  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours, 

saint  Denis  vint  de  Rome  à  Paris 

annoncer  l'Evangile.  Lutèce  n'était 

alors  qu*une  ville  assez  obscure  • 

rien  ne  faisait  [)révoir  les  destinées 

brillantes  que  Tavenir  lui  résenrait. 

L'apÀtre  réussit  à  opérer  de  nombreuses 

couNersions ,  et,  pour  prix  des  conquêtes 

^'  qu*ii  avait  faites  à  la  foi,  il  cueillit  la  palme  du 

l'-f  martvre,  durant  la  persécution  de  Décîus,  ainsi 
♦  '  ) 

que  ses  deux  compagnons»  le  prêtre  Hustique  et 
le  diacre  Eleutbère. 

Si  rhîstoîre  ne  nous  avait  pas  transmis  les  principales 
circonstances  de  la  prédication  et  de  la  mort  glorieuse 
de  saint  Denis,  on  les  retrouverait  dans  la  tradition  et 
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les  monuments.  Il  n*y  a  pas  on  siècle,  on  montrait  à 
Notre-Damc-dos-(Jiamps  une  crypte  ou  s  assemblaient 
les  premiers  fidèles.  A  Saint-Benoit,  une  chapelie  B*éle- 
vait  sur  l'emplacement  d*un  oratoire  oi!k ,  diaprés  une 
inscription  ancienne,  saint  Denis  avait  invoqué  le  nom 
de  la  très-sainte  Trinité  pour  la  première  fois  sur  les 
rivages  de  la  Seine.  A  Saint-Denis-ile-la-Chartro  était 
la  prison  où  le  Christ  lui-même  vint  consoler  et  fortitier 
ses  fidèles  ministres.  A  Saint-Denis-du-^às,  on  vénérait 
l'endroit  où  rcvc(jue  souffrit  les  premières  tortures  pour 
la  foi.  Au  sonunet  de  Montmartre,  les  fidèles  n  avaient 
point  oublié  le  lieu  oili  le  sang  des  martyrs  ooula  sous 
le  glaive.  Enfin,  à  peu  de  distance,  une  antique  église 
couvrait  leur  sépulture,  et  la  grande  basilique,  si  célèbre 
par  les  tombeaux  des  rois  de  France,  conservait  pré- 
cieuseiueut  leurs  reliques  depuis  la  translation  qui  en 
fut  faite  sous  le  règne  de  Dagobert  I*^. 

Avant  la  fin  du  IV*  siècle,  une  église  avait  été  érigée 
dans  la  cité  de  Paris,  sur  le  bord  de  la  Seine,  comme 
nous  l'apprend  i'histonen  de  saint  Marcel.  On  attribue 
la  construction  de  cette  cathédrale  à  la  munificence  de 
Dagobert  1";  peut-être  n  en  iut-ii  que  le  restaurateur. 
Saint  Fortunat,  évéque  de  Pditiers,  nous  eo  a  donné  la 
description  dans  un  de  ses  poèmes.  Il  en  vante  Féten- 
due,  la  magniliceuce,  les  colonnes  de  marbre,  le  pavé 
en  mosaïque,  les  vitraux,  que  les  premiers  feux  du  jour 
faisaient  briller  d'un  éclat  extraordinaire,  les  lambris  et 
les  murs.  Une  découverte  curieuse,  en  1847,  est  venue 
confirmer  et  édaircir  le  récit  de  saint  Fortunat  ;  ùù 
trouva ,  dans  une  touille  pratiquée  sur  la  place  du 
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Parvis 9  les  fondatioDs  do  cette  basilique,  une  partie 
de  la  mosaïque  oompoeée  de  fragments  de  marbre  de 
diverees  oonleiirB,  trois  colonnes  en  marbre  d* Aquitaine 
et  un  l)eau  chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc,  sur 
lequel  les  antiquaires  ont  reconnu  les  caractères  de  la 
sculpture  mérovinprfenne.  Le  monument  de  Paris  pr^*- 
seutaity  sans  doute,  le  môme  aspect  que  les  basiliques 
des  firemiers  siècles  qui  sont  restées  debout  à  Rome  et 
dans  d'autres  villes  d'Italie. 

Nous  ne  bous  arrêterons  pas  à  chercher  davantage 
ce  cpie  dut  être  la  basilique  de  Childebert  et  de  saint 
Germain.  Saint  Gr(^goire  de  Tours  nous  apprend  que, 
de  son  temps,  la  cathédrale  de  Paris  se  composait  de 
deux  temples  très-Toisins  Tun  de  l'autre,  le  premier 
dédié  à  saint  Etienne,  le  second  à  la  sainte  Vierge.  Près 
de  là  s'élevait  le  baptistère,  sous  le  titre  de  Saint- Jean, 
oè  sainte  Geneviève  venait  prier,  et  Toratoire  de  saint 
l^hristophe ,  que  devait  plus  tard  remplacer  l'Hôtel- 
Dieu.  En  un  concile,  auquel  assistèrent  vingt«dnq 
évéques,  fut  célébré  dans  la  nef  de  Téglise  Saint- 
Ëtienne;  quelques  années  plus  tard,  Ciiarles  le  Chauve,  * 
'  dans  un  dipldme  daté  de  861,  appelle  la  cathédrale  de 
Faris  Téglise  Sainte-Marie.  Ne  serait-ce  pas  an  ix*  siècle 
que  les  deux  édifices  auraient  été  complètement  reunis, 
après  une  rastauration  entreprise  à  la  suite  du  pillage 
des  Normands P  Au  xn*  siècle,  Tarcbidiacre  Étienne  de 
liadaude  lit  exécuter  des  travaux  considérables  à  Notre- 
l>ame,  et  Suger  offrit  un  vitrail  pour  contribuer  à  la 
décoration.  A  l'ombre  de  cet  édifice,  et  dans  le  cloître, 
était  cette  école  ct'lèbre  ou  enseignèrent  tant  de  maîtres 
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renommée»  où  se  preesaient  de  jeniiee  étudiants  vemia 

de  tous  les  [);iys  chivliens.  C'est  là  que  Guillaume  de 
Champeaux  attirait  autour  ûb  sa  chaire  loaitres  et  dis- 
ciples,  séduits  par  le  charme  de  son  âoqoence»  et 
qu'Ahélard  se  préparail  aux  luUes  de  la  j)ai'ule,  qu'il 
préféra  aux  luttes  de  Tépée.  Là  encore ,  Louis  le  leune 
passa  les  années  de  son  adolescence  dans  les  exercioes 
de  la  religiuu  et  de  la  bcieuœ,  vivant  daus  i'Églii>e 
comme  w*  le  eem  ftmie  mère* 

A  peine  monté  sur  le  tr6ne  épiscopal»  Maurice  de 
Sully  résolut  de  rebâtir  sa  ealliédrale  :  il  eu  exécuta 
les  premiers  travaux  »  suivant  le  texte  de  rinscription 
gravée  sur  sa  tombe.  Le  génie  de  cet  évèqiie  était  hardi 
jusqu'il  l  audace ,  aucune  diUicullé  ne  l'effrayait.  Dis 
le  début  de  Fentreprise,  il  traça  le  plan  dans  les  vastes 
proportions,  à  peu  près,  qui  nous  étonnent  Ri^joinrd*hui, 
tant  les  grandes  pensées  lui  étaient  naturelles  et  comme 
fomilières.  Maurice  de  Sully  savait  bien  que  son  enivre 
occuperait  plusieurs  générations  d'hommes ,  il  ne  doufa 
pas  de  1  avenir.  Lorsqu'il  ferma  les  yeux,  en  le 
chœur  était  sur  le  point  d*ètre  achevé ,  puisqu'il  laisM 

cinq  mille  li\res  pour  le  couvrir  en  plomb.  La  première 
pierre  avait  été  posée^  en  1 163»  par  le  pape  Alexandre  ili, 
alors  réfugié  en  France  pour  échapper  aux  factions  qui 
ensanglantaient  Home  et  l'Italie;  le  maître -autel  lui 
consacré,  en  par  Henri,  légat  du  saint -siège, 

et,  en  1185,  Héraclius,  patriarche  de  Jéruanlem,  venu 
à  Paris  pour  prèdier  une  troisième  croisade,  oilicia 
solennellement  dans  le  chcsur. 
Eudes  de  Sully  n'épargna  ni  peines  ni  dépenses  pour 
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oontîniier  l*€Bime  de  mm  prédéoesBeiir.  La  fi^ade  prin- 
cipale cependant  ne  fat  achevée  que  aoae  répiaoopat  de 

Pierre  de  Nemours,  qui  gouverna  le  diorcse  de  Pari» 
depuis  iâOë  jusqu'à  i2i9.  Lee  portails  laténni  fùreni 
bAtis  après,  et  une  inscription  sculptée  sur  le  soubasse- 
ment du  portail  méridional  de  la  croisée  atteste  qu'eu 
il57y  maître  lean  de  Chelles  commença  cet  ouTrage  en 
rhonneur  de  la  Mon»  de  Dieu.  Saint  Louis  régnait  à 
cette  époque  »  et  Henaud  de  Corl)eii  occupait  le  siège 
de  Pftris. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  de  la  couhlruclion  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Avant  la  fin  du  xw*  siècle,  elle 
était  entièrement  finie  selon  les  plans  primitifo.  Ces 
plans  ne  coin[)ortaient  pas  de  chapelles  le  long  des  ailes 
de  la  nef  9  disposition  généralement  adoptée  dans  les 
édifices  de  la  première  épo({ue  de  rarehitecture  ogivale, 
et  qu'on  retrouve  encore  a  (Ji.u  très  etaKeims.  Vers  1270, 
Jean  de  Paris,  archidiacre  de  Soissons,  laissa  cent  lÎTree 
tonmois  pour  servir  à  bâtir  les  chapelles  latérales  de 
Notre-Dame,  qui  s'élevaient  entre  les  contre-forts  de  la 
nef.  Le  dumoine  Pierre  de  Fayel  donna  deux  cents  Iî^tch 

pour  aider  a  sculpter  les  histoires  de  la  t  lùture  du  ch(eur, 
commencées  par  maître  Jeban  Ravy,  et  finies  par  maître 
Jehan  Le  Bonteiller,  en  1351.  L*édifice  était  alors  com- 
plet, entouré  des  dépendances  nécessaires  a  une  (athé- 
drale,  telles  que  le  palais  épiscopal,  la  salle  capitulaire, 
le  trésor  des  relicpies,  vases  sacrés,  joyaux  et  ornements 
sacerdotaux,  le  cloître,  la  bibliothèque,  les  écoles, 
rU6tel-Dien,  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Représen» 
tons-nons  par  b  pensée  la  magnificence  de  retle  église 
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euricliie  par  les  rois  et  les  princes,  les  évéques,  les 
ehanoiiieB  et  les  bourgeois  de  Paris.  Toutes  les  fentois 
sont  garnies  de  vitraux  peints  ;  le  jubé  étale  ses  orne- 
ments sans  nombre;  le  chœur  est  entouré  de  stalles 
sculptées  eu  perfection;  le  pavé  du  sanctuaire  est  fbinié 
de  marbres  précieux  ou  de  dalles  historiées;  le  mettra* 
autel ,  accompagné  de  colonnes  en  cuivre ,  est  chargé 
de  châsses  d*or  et  d*argent  où  brillent  les  piemries. 
Aux  jours  de  fètc ,  les  murs  disparaissent  sous  des 
tentures  précieuses  :  ces  tentures  d'or  et  de  soie,  d'un 
prix  inestimable,  variaient  suivant  la  cooleor  litoif^ique 
de  la  fôte.  La  llamnie  des  cierpes ,  durant  la  nuit  de 
r Assomption  de  l'année  1218  »  ayant  mis  le  feu  aux 
tentures  qui  tapissaient  le  chcenr,  en  brûla  pour  une 
valeur  de  plus  de  quarante-cinq  mille  francs  en  cpielques 
heures.  Cet  accident  montre  à  quel  degré  ce  genre  de 
magnificence  était  porté  au  commencement  du  xm"  siècle; 
ce  qui  nous  montre,  pour  le  dire  en  passant,  comment 
les  traditions  anciennes  avaient  été  gardées  scrupuleu- 
sement. Sous  le  règne  de  Chariemagne,  les  tapisseries 
étaient  eii  vogue;  les  cathi'drales  et  les  grandes  églises 
monastiques  en  étaient  abondamment  pounroes.  Des 
peintures  murales  remplaçaient  cette  décoration  somp- 
tueuse dans  les  églises  pauvres,  et  il  faut  convenir  que 
ce  système  était  plus  conforme  au  goût  de  Tantiquité 
et  mieux  approprié  à  Vefkt  de  Tarchitecture. 

Nulle  part,  excepté  à  Home,  le  culte  divin  n'était 
cél^Mé  avec  plus  de  pompe  qu'à  Notre-Dame  de  Paris. 
L'appareil  des  cérémonies,  le  chant,  Tordre,  étaient 
parfaits.  Le  pavé  de  l'église  était  jonché  de  fleurs  et 
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d*lierbeB  odoriférantes,  usage  qui  s'est  ooaservé  jiift- 

qu  à  nos  jours  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Aa  xiu*  siècle  y  les  prieurs  de  rarchidiaconé  de  Joeas 
étaieut  obli§;és  de  fournir  ces  herbes  aromatiques  ;  deux 
siècles  plus  tard,  on  se  contentait  de  répandre  sur  le 
soi  de  l'herbe  tirée  des  prés  de  Gentilly.  Les  dimanches 
ordinaires,  de  la  paille  remplaçait  les  fleurs  et  les  plantes 
choisies.  Personne  alors  n'avait  de  siège  dans  1  église  : 
les  infirmes  seuls  avaiisnt  la  permission  d'en  apporter. 
Pins  d'un  lecteur  sera  tenté  de  sourire  en  pensant  è  la 
simplicité  de  nos  aïeux,  qui  se  contentaient  détendre 
de  la  paille  jusque  dans  les  édifices  les  plus  somptu^ix 
et  les  sanctuaires  les  plus  fréquentés  ;  qu'il  n'oublie  pas 
que  c'était  alors  un  luxe  qui  se  voyait  dans  le  palais  des 
rois.  Ce  genre  de  tapis  agreste  fut  en  usage  jusqu'au 
XVI*  siècle.  La  paille  du  palais  royal»  chaque  fois  qu'elle 
était  renouvelée,  était  donnée  aux  hôpitaux  et  aux  écoles. 
«  Pour  le  salut  de  notre  âme  et  de  l'âme  de  nos  ancêtres, 
dit  le  roi  Philippe -Auguste,  et  dans  des  vues  de  pitié, 
nous  accordons  pour  T usage  des  pauvres  demeurant 
à  rHôtei-Dieu  de  Paris,  situé  devant  Téglise  Notre- 
Dame,  toute  la  paille  de  notre  chambre  et  de  notre 
maison  de  Pàris,  toutes  les  fois  que  nous  quitterons 
cette  ville  pour  aller  coucher  ailleura.  » 

L'histoire  de  Notre-Dame  se  lie  en  mille  occasions 
à  rhistoire  de  la  aïonarchie  firançaise.  11  fondrait  des 
volumee  entiera  pour  contenir  le  simple  récit  des  solen- 
nités nationales,  des  baptêmes  de  princes,  des  mariages 
et  des  fonérailles  des  roisi  des  traités  de  paix  qui  furent 

célébrés  en  cette  église.  A  chaque  avènement,  le  non* 

16 
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Teau  monarque  venait  dans  ce  temple  auguste  déposer 
sa  couroone  aux  pieds  de  Celui  qui  juge  iee  peuplée  et 
les  rois.  A^ant  de  oombattre,  il  y  demandait  la  pro- 
tection du  Ciel  pour  ses  armes;  et  dans  la  gloire  du 
triomphe»  il  s*y  reodait  pour  offirir  d'humbles  actions 
de  grâces  an  Dieu  des  armées.  Les  étendards  pris  sur 
les  ennemis  de  la  France  étaient  suspendus  en  trophées 
aux  galeries  du  chceur;  BUtiSt  par  un  sentiment  de  déli- 
catesse toute  française,  les  drapeaux  conquis  sur  les 
champs  de  bataille  ne  restaient  pas  dans  l'église  durant 
la  paix.  Enfin  il  ne  se  passait  aucun  éfénement  femar^ 
quable  sans  que  la  population  parisienne,  les  princes 
à  sa  tète,  marchflt  en  foule  vers  la  cathédrale»  où  les 
prières  de  la  religion  se  mêlaient  sans  cesse  aux  plus 
graves  intérêts  de  la  patrie. 

Nous  n'omettrons  pas  de  mentionner  id  un  usage 
supprimé  en  1472.  Jusque- là  les  médecins,  ou  physi- 
ciens, la  plupart  ecclésiastiques,  tenaient  leurs  réunions 
à  Notre-Dame.  Ds  s'assemblaient  autour  des  bénitiers 
pour  délibérer  en  commun  ou  avoir  leurs  confcnnices 
scientifiques:  c'étaient  les  séances  de  l'Académie  de 
médecine  du  temps.  Les  malades  les  attendaient  sur  le 
panris  ou  sous  la  tour  méridionale.  Parfois  les  consul- 
tations dégénéraient  en  tumulte.  Médecins  et  infirmes 
forent  éloignés  du  lien  saint,  les  pansements  et  les 
ordonnances  se  tirent  ailleurs ,  de  manière  à  ne  pas 
troubler  l'ofiice  public  et  à  ne  pas  scandaliser  les  fidèles 
qui  venaient  prier. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis»  le  12  avril  1229,  le 
comte  de  Toulouse,  Raymond  VU»  fot  absous  du  crime 
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d'héré&ie  dans  TégUse  Notre-Dame,  il  avait  eocouru, 
en  oatTOy  \m  ùmmm  de  rÉgUse,  pour  «voir  |irélé 
main  forte  aux  Albigeois,  dont  les  doctrines  mons- 
trueuses sapaient  les  fondemeals  de  la  société  religieuse 
el  de  la  société  dvile.  Le  oomte  s^avança  en  habits  de 
pénitent,  en  chemise  et  les  pieds  nus.  Le  légat  le  reçut 
au  bas  de  Tautel ,  et  lui  donna  l'absolution.  Les  peuples 
étaient  édifiés  et  satisfiâts  de  voir  ces  actes  de  sévérité 
de  la  part  de  l'autorité  spirituelle,  et  d'humiliation  pour 
la  violence  des  seigneurs  temporels.  Quelques  esprits 
fuis  dn  siècle  en  étaient  ohoqnée  :  témoin  le  ehroni-  ' 
queur  Guillaume  Puylaurens,  qui  disait  :  «  C'cstoit  pitié 
de  voir  un  si  grant  homme»  lequel  par  ai  long  espace 
de  tens  avoit  pn  résister  à  tant  et  de  si  fortes  nations, 
conduit  nu  y  en  chemise,  bras  et  pieds  découverts^  jus- 
qu'à Tantel.  »  De  nos  jonrs  on  se  révolte  à  ce  seul  sou- 
venir. V  Prinoee  et  peuples,  dit  M.  Rugène  de  la  Goar- 
oerie,  ont  trouvé  la  verge  tiop  dure;  ils  Tout  brisée, 
et  Dieu  lenr  a  envoyé  la  verge  des  révolutions.  ^  » 

En  les  états  généraux  du  royauuie  se  réunirent 
à  Notre-Dame,  sur  la  convocation  de  Philippe  le  Bel. 
Deux  ans  après»  en  idMf  le  même  roi  gagnait  contre 
les  Flamands  la  célèbre  victoire  de  Mons-en-Puelle. 
Philippe  le  Bel,  heureux  et  fier  d'un  si  plein  succès, 
entrait  à  cheval  à  Notre-Dame  ponr  en  remercier  Dieu. 
Kn  mémoire  de  ce  fait,  et  en  signe  de  reconnaissance, 
la  statue  équestre  du  prince  fut  placée  par  son  ordre 
près  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Le  roi  était 
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représenté  armé  de  toutes  pièces,  la  visiore  du  casque 
baissée,  vêtu  d'une  tunique  semée  de  fleun  de  lis: 
le  cheval  était  couvert  d^nne  housse  armoriée. 

A  i  eutrée  de  l'égiise  lut  érigée,  un  î^iéclc  j)liis  tard, 
une  autre'  statue  non  moins  remarquable  :  c'était  une 
statue  colossale  de  saint  Christophe,  exécutée  aux  frais 
d  Antoine  des  Essarts,  fn  re  de  Pierre  des  ËSSartSy  le 
célèbre  prévit  de  Paris.  Pierre  des  Ëssarts,  engagé 
dans  les  violentes  querelles  d'Armagnac  et  de  Bour- 
gogne ,  fut  décapité  aux  halles,  après  y  avoir  fait  déca- 
piter  Jean  de  Montagu^  son  prédécesseur,  u  Prévôt  de 
Paris,  lui  disait  un  jour  le  duc  de  Bourgogne,  Jehan 
de  MoQtagu  a  mis  viugl-deux  ans  à  se  laire  couper  la 
tète;  maïs  vraiment  vous  n'y  en  mettrez  pas  trois.  » 

La  prédiction,  ou  plulùt  la  nienaec»  s'était  aciompiie. 
Antoine  des  Essarta  craignait  le  même  sort.  Content  d'y 
avoir  échappé,  il  éleva  la  statue  ÔK^nt  nous  venons  de 
parler,  dans  des  proportions  cxtraonlinaires.  «  On  peut 
juger  de  l'excès  de  sa  frayeur,  dit  Villaret,  par  Ténor- 
mité  de  YeX'Vêté.  »  Cette  statue  fut  détruite  en  i784; 
elle  avait  environ  huit  mètres  de  haut. 

Jadis  les  nefs,  le  chœur  et  les  chapelles  de  Notre-Dame 
étaient  pavés  de  dalles  ftinéraires  :  ces  pierres  couvraient 
les  restes  de  personnages  illustres  de  TÉglise  et  de  1  État. 
On  y  voyait  gravées  des  inscriptions  intéressantes;  le 
portrait  des  déftints  y  était  également  dessiné,  fin  quel- 
ques endroits,  des  monuments  funèbres  s'élevaient 
au-dessus  du  sol,  et  portaient  des  statues  de  marbre, 
de  pierre  ou  de  bronze.  Ces  tombes  ont  disparu.  L'his^ 
tuire  u'a  point  oublié  le  uom  des  morts  illustres  qui 


Digili/eu  by  Li00^1( 


PARiS.  145 

attendent  Theore  de  la  résurrection ,  couchés  à  l'ombre 
du  sanctuaire.  Nous  citerons  seuiemeut  ici  ceux  qui 
forent  ensevel»  dans  le  duenr.  Pànni  les  princes  et 
princesses  nous  lisons  les  noms  suivants  :  Philippe, 
archidiacre  de  Paris ,  fils  du  roi  Louis  Yi,  mort  en  1161; 
Geofliroy,  dnc  de  Bretagne,  filsdn  roî  d'Angleterre,  1 186; 
Isabelle  de  Hainaut ,  première  femme  de  Philippe- 
Aagnste,  118tt;  Louis  de  France,  dauphin,  fils  de 
Charies  YI,  1416;  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I",  lo'M  '.  Parmi  les  evècpies,  nous  comptons: 
Ëodee  de  Suiiy,  1206;  Ëtienne  II,  dit  Tempier,  1279; 
le  cardinal  Aymerie  de  Magnac,  1384;  Pierre  d*Or- 
gemont,  Ii09;  Denis  Dumoulin,  patriarche  d'An- 
tioche,  1447;  Pierre  de  Marca,  Hardouin  de  Péréfixe, 
et  François  de  Harlay.  Notis  n'omettrons  pas  Renaud 
de  Beaune,  archevêque  de  Sens,  qui  rendit  à  la  France 
d*éminents  senrices  à  Fépoqne  des  guerres  civilës,  et 
qui  eut  le  bonheur  de  clore  les  dissensions  de  la  Ligue 
en  recevant  1  abjuration  de  Henri  1V%  de  [)rotestant 
devenu  catholique.  Ce  prélat  était  fils  de  Tinfortoné 
Jacques  de  Heaune  -  SemblaiiçaN  ,  surinteiulaiit  des 
finances,  victime  des  intrigues  de  cour  et  pendu  à 
Montfancon. 

Qui  pourrait  refuser  des  regrets  ;i  la  perte  de  tous  ces 
tombeaux?  Dans  nne  église,  ia  vue  seule  des  tombeaux 
est  éloquente  :  elle  apprend  que  tons  les  hommes  sont 
égaux  devant  Dieu,  et  qu'il  n'existe  de  véritable  diffé- 
rence, an  delà  du  trépas,  que  celle  des  vertus  et  des 

'  Le  cœur  de  Louise  de  Savoie  fut  enseveli  à  Notre-Dame. 
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bonnes  ceavres.  La  mort  mméi§m  à  vîm,  dit  le  pieux 
auteur  de  limitation  de  Jésus-ChriU.  Transportons -nous 
dans  renceinte  de  Notre-Dame  en  1666;  ia  nef  est 
tendue  de  noir;  an  centre»  on  oercneil  est  entonré  des 
princes  et  des  grands  de  la  cour  de  Louis  XiV.  Ën  face 
de  oe  lugubre  appareil»  nn  évéque  aux  dieYeux  blancs 
et  au  regard  inspiré  adresse  la  parole  à  un  auditoire 
consterné.  »  Venez»  peuples,. venez  maintenant»  s'écrie- 
t-ii;  mais  Tenez  surtout»  princes  et  seignenie»  et  tous 

qui  jugez  la  terre,  et  vous  qui  ouvrez  aux  hommes  les 
portes  du  ciel;  venez  voir  le  peu  qui  nous  reste  d'une 
si  auguste  naissance»  de  tant  de  grandeur»  de  tant  de 
gloire.  Jetez  les  yeux  de  toutes  parts;  voilà  tout  ce  qu'a 
pu  faire  la  magnificence  et  la  piété  pour  honorer  un 
héros  :  des  titres»  des  inscriptions»  vaines  marques  de 
ce  qui  n'est  plus;  des  ligures  qui  semblent  pleurer 
autour  d'un  tombeau»  et  de  fragiles  images  d'une  dou- 
leur que  le  temps  emporte  avec  tout  le  reste;  des 
colonnes  qui  semblent  vouloir  porter  jusqu'aux  cieux 
le  magnifique  témoignage  de  notre  néant;  et  rien  enfin 
ne  manque  dans  tous  ces  honneurs,  que  celui  à  qui  on 
les  rend.  »  Celui  qui  manque»  c'est  le  grand  Ck)ndé! 
celui  qui  parle»  c'est  Bossuetl 

Un  siècle  après  que  les  voûtes  de  Notre-Dame  avaient 
retenti  des  nobles  accents  de  l'éloquent  évèque  de 

« 

Meaux»  elles  s'ébranlèrent  aux  cris  tumultueux  d'une 
horde  en  délire.  La  révolution  venait  frapper  è  la  porte 
de  la  basilique  dépositaire  des  plus  grands»  des  plus 
touchants  souvenirs  de  la  monarchie.  £ile  broya  autels» 

statues  y  images,  tombeaux.  Des  scènes  hideuses  se 
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passèrent  jusque  dans  le  lieu  sainl.  Des  blusphènies, 
dw  impréoatioiis  lempkoèreDt  lea  chante  sacrés  et  ke 
douées  aspirations  de  la  prière.  Enfin,  pour  comble 
d  horreur,  le  sancluaire  proiané  fut  consacré  au  culte 
impur  de  Bimm. 

Victime  d'une  aveugle  fureur,  Notre-Dame  perdit 
ses  plus  beaux  ornements.  On  pilla  son  trésor,  où  la 
pîélé  amt  accmmilé  mille  olijets  précieux»  où  l'art  avait 
dé[)l()yé  toutes  ses  ressources  et  étalait  des  délicatesses 
plus  estimées  des  hommes  de  goût  que  Tor»  Targent» 
iee  perles. et  les  pierreries.  Quand  des  jours  meilleurs 

commenccreiit  à  luire,  la  religion  reprit  po^^session  de 
son  temple»  et  peu  de  temps  après,  par  suite  d'un  de 
ces  événements  extraordinaires  dont  la  Providence 
étonne  paiiois  le  monde,  un  guerrier  victorieux  y  re- 
cevait la  couronne  impériale  dee  mains  du  souverain 
pontife.  Napoléon  y  fit  entrer  plus  d*une  fois  ses  aigles 
triomphantes.  Des  changements  nouveaux,  après  un 
demi*siècle  d'agitatiotta  stériles»  que  Dieu  a  permis 
sans  doute  pour  nous  punir  et  nous  instruire,  y  ont 
ranuné  les- aigles  de  Tempire,  et,  en  1855,  Napo- 
léon iil  s*y  montrait  à  la  tète  de  tous  les  grands  corps 
de  rÉtat  pour  remercier  Dieu  du  succès  de  nos  armes 
en  Crimée. 

L'ère  des  réparations  semble  ouverte  pour  la  basi- 
lique vénérable,  témoin  et  victime  de  tant  de  révo- 
lutions. Une  sacristie  monumentale  vient  d'être  bâtie 
sur  l'emplacement  du  palais  des  archevêques,  démoli 

par  la  révolution  do  1830.  La  façade  va  reprendre 
son  aspect  primitif:  les  statues  des  rois,  les  statuettes 
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des  martyrs,  des  évêques,  des  docteurs,  des  Mergeb, 
remontent  gnr  les  socles  d*où  le  fimatisme  les  avait 
précipitées.  Des  embellissements  de  tout  genre,  à  Vin- 
téheur  et  à  l'extérieur,  s'exécutent  ou  se  préparent. 
Plaise  à  Dieu  que  ces  travaux  s'achèvent  vite  et  beo- 
reusement  ! 

Le  plan  de  Notre-Dame  est  en* forme  de  croix  latine; 
il  offire  les  dimensions  suivantes  :  longueur  totale  dans 
œuvre,  cent  trente  mètres;  longueur  du  transsept,  qua- 
rante-huit mètres;  hauteur  des  voûtes,  trente-cinq 
mètres;  hauteur  des  tours,  soixante -huit  mètres.  On 
y  compte  ciiiq  nefs,  trente -sept  thapelles,  trois  rosaces 
de  plus  de  treiae  mètres  de  diamètre  chacune,  cent  treiae 
fenêtres,  soixante-quinze  colonnes  ou  piliers  isolés,  et 
deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  colonnes,  y  compris 
les  colonnes  engagées  et  les  colonnettes.  On  entre  par 
six  portes,  et  un  escalier  de  trois  cent  quatre -vingt 
degrés  conduit  à  la  plate-forme  des  tours. 

L'aspect  de  la  façade  est  imposant.  Les  connaisseurs 
ont  obser\é  que  les  proportions  en  sont  très -habilement 
calculées;  cette  masse,  que  le  vulgaire  trouve  trop 
lourde,  est  ingénieusement  disposée,  la  force,  néces- 
saire à  un  grand  bâtiment,  étant  relevée  et  non  dissi- 
mulée par  les  ornements.  Ainsi,  suivant  Texpression 
d'un  historien  ancien,  la  tuasse  inspire  une  sorte  dr 
teneur  reUgieim^,  tandis  que  le  regard,  charmé  par 
rârrangement  des  figures  et  des  bas-reliefe,  s'arrèle 
à  considérer  rensemble  et  les  iuliuis  détails  de  cette 

'  Mole  sua  terroi'cm  incutil  spectantibus. 


Digitized  by  Google 


PÀRI8.  148 

vaste  composition.  Tout  porte  à  croire  que  ce  portail 
superbe,  si  fier,  si  nu^estuein.  a  élé  oonça  el  exécuté 
par  le  même  architecte  ;  la  preuve  ressort  de  l*tmité  qui 
règne  partout  ^  jusque  daus  les  moindres  profils  des 

« 

moulures. 

Au  portail  du  milieu  se  voit  la  repri^sentation  du 
jugement  dernier;  la  tradition  a  consacré  cette  place 
à  la  mise  en  scène  de  cette  redoutable  journée  \  dont 
la  pens<?e  est  propre  à  exercer  une  salutaire  impression 
sur  l'âme  chrétienne.  Ajoutons  qu'à  Paris,  comme 
ailleurs»  dans  la  sculpture  comme  dans  la  peinture  an 
aperçoit  clairement  derrière  la  main  qui  tient  le  oiselet 
ou  le  pinceau  y  celle  du  prêtre  qui  trace  le  dessin  générai , 
montre  la  place  de  diaque  groupe,  explique  le  sens  des 
anciennes  allégories,  crée  des  allégories  nouvelles. 
L'art  du  moyen  âge,  à  l'époque  ogivale  aussi  bien 
qu'aux  époques  antérieures,  reste  sons  la  direction  de 
rÉglise,  quand  il  s*agit  de  la  décoration  des  monuments 
ecclésiastiques.  Les  imagien  n'ont  pas  tracé  le  pro- 
gramme des  compositions  symboliques  dont  Texécntion 
leur  appartient;  ils  n  étaient  point  aussi  familiers  avec 
les  écrits  des  saints  Pères  et  des  auteurs  ascétiques 
qu'avec  la  pratique  moins  mystique  de  l'atelier. 

Pour  donner  une  idée  de  la  décoration  de  la  porte 
principale  de  Notre-Dame i  nous  citerons  un  passage 
extrêmement  curieux  de  la  relation  d'un  voyage  fait 
à  Paris  f)ar  un  évèque  d'Arménie,  sous  le  règne  de 
Oiarles  VUl,  entre  les  années       et  1496.  «  La  grande 

'  Dies  inb,  dies  illa. 
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égltse,  dit  le  prélat  voyageur»  est  apacieuM»  belle  et  ai 

admirable,  qu  il  est  impossible  à  la  langue  d'un  homme 
de  la  décrire.  Elle  a  trois  grandes  portes  tournées  du 
côté  da  eouchaat.  Entre  les  deox  battants  de  la  porte 
du  milieu,  le  Christ  est  représenté  debout.  Au-dessus 
de  oette  porte  est  le  Christ  présidant  au  jugement  der- 
nier; il  est  assis  sur  un  tr6ne  d'or  et  tout  garni  d'orne- 
ments en  or  plaqué.  Deux  anges  sont  debout  à  droite 
et  à  gauche;  Tange  à  droite  est  chargé  de  la  cokmne 
à  laquelle  on  attscba  le  Sauveur,  et  de  la  lance  avec 
laquelle  on  lui  perça  le  côté;  Tange  ({ui  est  debout  à 
gauche  porte  la  sainte  croix.  Du  c6té  droit  est  la  sainte 
Mère  de  Dieu  agenouillée ,  et  de  l'autre  côté  saint  Jean  el 
saint  Étienne.  Dans  la  voussure  sont  les  archanges,  les 
anges  et  tous  les  saints.  Un  ange  tient  une  balance  à 
l'aide  de  laquelle  il  pèse  les  péchés  et  les  bonnes  actions 
des  hommes.  A  la  gauche,  mais  un  peu  plus  bas,  on 
voit  Satan  et  tons  les  démons  qui  composent  sa  suite; 
ils  conduisent  les  pécheurs  chargés  de  chaînes  vers  les 
gouffres  de  Tenfer.  Leurs  visages  sont  si  horribles, 
qu'ils  font  trembler  et  frémir  les  spectateurs.  Devant 
le  Christ  se  trouvent  les  saints  apôtres,  les  patriarches, 
les  prophètes  et  tous  les  saints,  peints  de  diverses  cou- 
leurs et  ornés  d'or.  Cette  composition  r^irésente  le 

paradis,  qui  enchante  le  regard  des  hommes.  Au-dessus 
sont  les  images  de  vingt-huit  rois,  représentés  la  cou- 
ronne en  tète;  ils  se  tiennent  ddKiut  sur  toute  la  lour 
gueur  de  la  façade.  Plus  haut  encore  est  la  sainte  Vierge, 
mère  du  Seigneur,  ornée  d*or  et  de  peintures  de  diverses 
couleurs;  à  droite  et  à  gauche  sont  les  archanges,  qui 
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fo  serrent  ^  m  Noos  ijontaroiis  que  le  groope  de  einq 

figures  qui  remplit  roo:ive  du  tympan  est  un  des  cliefs- 
d^œuvre  de  la  âcuipture  au  uu*  siècle. 

Noos  n'entreprendroDs  pas  la  deecriptioD  des  orne- 
ments sans  nombre  que  les  connaisseurs  admirent  autour 
de  chaque  porte;  nous  ne  pouvons  même  pas  les  indi* 
quer.  Noos  signalerons  cependant  les  seulptoies  ohar^ 
mantes  de  la  porte  de  la  Vierge,  cisel^^es  avec  amour, 
comme  on  dit  en  Italie,  et  celles  de  la  porte  du  oloitre, 
égalenient  consacrées  à  Thonnenr  de  la  patronne  de 
Paris.  Nous  n'omettrons  pas  non  plus  les  magnifupies 
pentures  de  fat  forgé  qui  recouvrent  les  épais  vantaux 
de  bois  des  portes  delà  Vierge  et  der  Sainte-Anne  :  elles 
sont  rangées  parmi  les  œuvres  les  plus  élégantes  de  la 
serrurerie  dn  un*  siècle;  tous  les  antiquaires  ks  con* 
naissent.  On  ne  saurait  assee  vanter  la  forme  gracieuse 
des  earoulment»  de  feuillages,  où  se  jouent  des  ani- 
maox  sans  nombre.  fimerveiUé  à  la  vne  de  cet  ouvrage 
eoctraordinaire»  le  peuple  cmt  à  Tintervention  d'une 
puissance  surnaturelle.  Ce8  pièces  inimitables  seraient 
roBovrs  d«  démon  »  qui  aurait  condhi  un  pacte  avec 
rouvrier  chargé  de  les  exécuter.  Ce  diable  forgeron 
était  connu  dans  les  vieux  récits  de  la  cité  sous  le  nom 
de  Bîicometle;  des  savants  en  ont  Mi  un  artiste»  et  ce 
sobriquet  a  pris  place  sur  plus  d*une  liste  de  maîtres 
du  moyen  âge  ^ 

L'int^ieur  deTéglise  de  Paris  ne  répond  pas  entière- 

•  Voy.  JimmT.  JfvMI.  ttrieéspvM.  DidimialBé. 
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ment  ^  la  dignité  de  cette  antique  basilique.  L'arohiCee- 

ture  en  est  majestueuse,  mais  un  peu  lourde.  Aucun 
embellissement  ne  pare  ces  longnes  nefe,  ces  chapelles, 
ces  murailles  firoides  et  nues.  Le  chœur  fiiit  seul  excep- 
tion ;  et  encore  les  restes  de  la  somptueuse  décoration 
exécuté  par  ordre  de  Louis  XIV,  pour  Facoomplisse- 
ment  du  vœu  de  Louis  Xfll,  sont-ils  en  désact^yrd  avec 
le  style  général  de  l'édifice.  Les  verrières  peintes  ont 
disparu;  celles  des  trois  rosaces  seules  sont  consenrées. 

« 

La  clôture  du  chœur,  jadis  kukniée  par  Jean  Ravy  et 
Jean  Le  Bouteiller,  montre  encore  ses  curieuses  histoires, 
m  pertmMtgn  de  piem  dorez  al  bien  pemis,  d»  NûWfel 
et  VM Testament^. 

Jusqu'au  régne  de  Louis  \ Il I ,  Paris  fut  un  évéché 
dépendant  de  la  métropole  de  Sens.  Bn  1632,  le  pape 
Grégoire  XV,  cédant  aux  instances  réitérées  du  roi  de 
France,  réieva  à  la  dignité  d'arclievèché.  Mais  déjà, 
à  cette  époque,  les  évèques  de  I^ris  avaient  vu  diminuer 
ronsidérabloment  leur  puissance.  Jadis  les  successeurs 
de  saint  Denis,  de  saint  Marcel,  de  saint  Germain,  pos- 
sédaient des  droits  presque  royaux,  qui  s*éCenâaient, 
à  divers  titres,  sur  la  moitié  de  Paris.  Le  chapitre,  d  on 
sortirent  six  papes  et  trente -neuf  cardinaux,  avait 
également  une  juridiction  particulière  et  indépendante. 
Quatre  églises,  Saint- Morry,  le  Saint-Sépulcre,  Saint- 
Benoit  et  Saint- Ëtienne-des-Grès,  se  glorifiaient  du  titre 
de  filles  de  Notre-Dame.  Quatre  autres  églises,  Saint- 
Marcel,  Saint -Honoré,  Sainte -Opportune  et  Saint- 

»  Le  P.  DuLreul,  Antiq.  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


PARIS.  «3 

Germain -l^Aoxerrois,  étaient  les  filles  de  Févèque. 
Le  pi'évAt  de  TérAque  prêtait  serment  au  roi,  et  le 

prévôt  du  roi  prêtait  serment  à  r»'\tMjii('.  (À»tte  liere 
rivalité  de  juridiction  entraTa  plus  d'une  fois  le  cours 
de  radministration  ;  mais  il  ne  faut  pas  oiihlior  qu'alors 
les  différents  degrés  de  la  juridiction  n'étaient  pas  déter- 
minés comme  à  présent ,  et  que  ces  luttes  ftirent  souvent 
l'aiguillon  de  la  (-i\ilisaliou.  Le  droit  tendait  à  prévaloir 
sur  la  force  y  et  les  procureurs  lettrés  de  TÉglise  ap- 
prirent par  leur  exemple  aux  agents  de  la  puissance 
séculière  comment  on  peut  Irionipiier  en  s'appuyant 
sur  des  textes  écrits,  lois,  privilèges  ou  simples  con- 
cessions. Les  lois  civiles  se  modelèrent  sur  les  lois 
ecclésiastiques,  et  les  bourgeois  obtinrent  des  privilèges 
semblables  à  ceux  des  clercs.  Ainsi  se  formait  l'esprit 

aiudernc.  L  cxpérionre  corrigeait  les  abus,  et  donnait 
le  secret  de  lavenir.  ' 

Les  évèques  de  Paris  occupent  une  ()lace  honorable 
dans  l'bistoire;  ils  doi\ont  en  trouver  une  dans  la  recon- 
naissance de  la  patrie.  Leur  utile  influence  en  une  foule 
de  graves  événements  ne  saurait  être  méconnue.  Quelle 
gloire  pour  une  illustre  Eglise  d'ouvrir  ses  annales  par 
le  nom  de  saint  Denis,  ap6tre  et  martyr,  et  d'en  pré- 
senter la  dernière  page  avec  le  nom  d'un  autre  marty  r, 
qui  u'a  pas  craiut  de  verser  son  sang  pour  arrêter  celui 
de  tant  d'infortunés,  victimes  des  funestes  discordes 
de  1848! 
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SAIISTE-CHAPELLE  DU  PALAIS 

A  PARIS 


u  milieu  de  la  Seine,  dans  l'ile  où 
se  pressent  les  premiefs  moniH 
ments  de  1  antique  cité  de  Paris, 
bien  longtemps  avant  que  les  riches 
fmbonrgs  eossent  vu  s*éle?er  tant 
de  magnifiques  palais,  de  somp- 
tueux hètels»  deirastee  édifiées  où 
Mllent  les  ch^-d*OBavre  de  l'art  et  les  élé- 
gants produits  de  l'industrie,  une  tour  haute 
et  masBÎTe»  ocanxiDée  de  créneaux,  d«Hninait  le 
cours  tranquille  du  fleuve,  senrant  à  la  fois  de 
manoir  et  de  citadelle  aux  maîtres  de  la  coutiée. 
Aux  époques  agitées  qui  fonnent  le  commencenient 


de  notre  histoire,  ce  noir  et  fier  donjon  est  propre 
à  représenter  Tétat  de  la  société,  lorsque  le  droit  était 
si  aisément  méconnu  et  trop  souvent  remplacé  par  la 
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violence.  Les  plus  anoiennee  chroniqnes  nous  y  montrenl 

la  douce  et  noble  figure  de  sainte  Clotilde,  au  moment 
où  les  tristesses  du  veuvage  la  portèrent  à  chercher  uo 
asile  à  Tombre  du  cloître  de  Saint-Martin  de  Tonrs. 
Après  la  retraite  de  cette  princesse,  un  long  silence 
règne  autour  du  manoir  royal,  comme  autour  d'un 
tombeau  ;  il  ne  sera  interrompu  qu'aux  jours  du  triomphe 
de  la  féodalité.  La  tour  de  la  (]ité  devient  alors  le  centre 
de  cette  organisation  nouvelle,  d'abord  pour  le  comté 
de  Piaris»  ensuite  pour  la  France  entière;  la  tour  du 
Louvre  n'existait  pas  encore.  Derrière  les  murs  épais 
de  cette  forteresse  s'établirent  les  comtes  de  Pàris  et  les 
ducs  de  France  ;  au  pied  de  ce  rempart,  la  vaillante 
race  de  Robert  le  Fort  fit  son  apprentissage  au  Irone  en 
sauvant  Paris  des  horreurs  de  Tanarchie  et  de  la  jàireur 
des  hordes  normandes. 

Quand  le  fondateur  d  une  dynastie  nouvelle,  Hugues 
Capet,  descendit  dans  la  tombe,  la  to^ir  de  la  Cité  était 
encore  un  poste  militaire,  et  non  un  palais.  Son  fils 
Robert,  s'il  faut  en  croire  la  chronique,  la  remplaça  par 
un  édifice  admirable,  digne  de  la  miyesté  d'un  roi. 
Robert  était  un  prince  instruit ,  il  aimait  et  cultivait  les 
letties.  A  l'exemple  de  Charlemagoe,  il  favorisait  le 
progrès  des  sciences  et  récompensait  généreusement  les 
savants.  Comme  le  grand  empereur,  il  se  plaisait  aux 
mélodies  religieuses  du  piaiu-chaut.  Plusieurs  fois  ou 
le  vit,  la  couronne  en  tète,  le  sceptre  en  main,  revêtu 
de  la  cliape,  diriger  au  lutrin  le  chant  et  la  psalmodie. 
Le  règne  de  Robert  le  Pieux  fut  marqué  par  une  véri- 
table renaissance  dont  les  monuments  nombreux  sont 
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arrivés  jusqu'à  dous.  La  chapelle  Saiut-^icolas,  l)âtie 
par  ce  prinee^  diqmrot  pour  fldre  place  à  la  Sainte* 
Chapelle  ;  maïs  il  nous  reete  assez  d'édifices  fondés  dans 
les  premières  aimées  du  u'  siècle»  poui*  attester  la 
hardieaee  des  tentatives,  la  grandeur  des  efforts  et  les 
progros  réels  qui  furent  alors  accomplis. 

Jusqu'au  uv'  siècle,  les  rois  continuèrent  de  résider 
dans  la  Qté.  Philippe -Auguste  Ini-mAme,  qui  fit  con- 
struire la  tour  du  Louvre,  ne  renouça  pas  au  manoir  de 
ses  ancétrss.  Il  ne  faudrait  pas  croire  d^aiUeurs  que  le 
Lomrre  du  Tsinqueur  de  Bourines  ressemblÂt  en  rien 
à  ce  palais  enchanté  que  nous  admirons  aujourd'hui,  et 
qoi,  après  avoir  donné  abri  à  des  tètes  royales,  prête 
asile  aux  chefs-d'œuvre  du  génie. 

Le  nom  de  saint  Louis  remplit  toujours  le  palais  de 
la  Cité,  ir  Saint  Louis  est  rhomme  modèle  du  moyen 
âge,  dit  (lliaU'aubriand  :  c'est  un  législateur,  un  héros 
et  un  saint,  n  Dans  les  jardins  baignés  par  les  eaux  de 
la  Seine  comme  sous  le  chêne  de  Yinoennes,  le  sire 
de  Joinville  nous  montre  ce  pieux  monarque  donnant 
audience  et  rendant  des  arrêts  en  plein  air.  «  le  le  Ty 
auknmes  fois  en  esté,  dit  son  historien ,  ({ue ,  pour  déli- 
vrer sa  gent,  il  venoit  au  jardin  de  Paris,  une  cotte  de 
camelot  vestu,  mi  snroot  de  tiretaine  sans  manches,  un 
manteau  de  cendal  noir  autour  son  col,  moult  bien 
peigné  et  sans  coife,  et  un  chapel  de  paon  blanc  sur  sa 
teste;  et  foisoit  estendre  tapb  pour  nous  seoir  entour 
ly,  et  tout  le  peuple  qui  avoit  alïïiire  par  devant  ly,  et 
lors  il  les  làisoit  délivrer  en  la  manière  que  je  vous  ay 
dy  devant  dn  bois  de  Vinciennes.  »  Les  jardins  du  palais 
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8*éteDdai6Dt  alon  sur  tout  l'emplacemeiit  qu'occupant 
aujcNud'hui  la  ooor  de  Lamoignon  et  la  oo«r  neuve.  Us 

ne  ressemblaient  ni  aux  jardins  de  Versailles  artistement 
desainéB  par  Lenôtra,  ni  an  parc  de  Saint-Qoud»  ni  aux 
promenades  ombragéee  des  Toileries.  Lee  chroniques 
nous  les  font  voir  entoures  de  haies  vives,  avec  des 
bosquets  entremêlés  de  vignea»  de  potagers  et  d'aibres 
fruitierB,  où  Ton  reeueiUait  le  vin,  les  légumes  et  les 
fruits  de  la  table  royale. 

Saint  Louis  agrandit  considérableiBent  le  palais  de 
Robert  le  Pieux.  On  lui  doit  la  salle  qui  porte  toujours 
sou  nom,  la  grand'chambrey  où  siège  la  cour  de  cassa- 
tion»  Tétage  inférieur,  et  les  murs  de  la  mte  salle  des 
pas  perdus,  enfin  la  Sainte-Chapelle,  basfnneni  iVmio 
arckUeeture  acbnirable,  dit  André  Duchesne.  Philippe 
le  Bel  ajouta  de  nouTeaux  travaux  à  ceux  de  ses  prédé^ 
cesseiirs;  il  rendit  le  park'incnt  sédentaire,  tandis  que 
jusque-là  les  plaids  royaux  n'avaient  pas  d  assises  iixes. 
Les  séances  du  parlement  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
permanentes,  et  les  attributions  de  ce  grand  corps, 
d'abord  assez  vagues,  ensuite  trop  étendues  par  les  pré- 
tentions d*une  magistrature  envabissante,  causèrent  è 
la  ûn  de  graves  contlits  et  des  troubles  dans  l'État. 

La  Sainte-Gbapelie  est  le  seul  édifice  du  palais  de 
saint  Louis  qui  soit  arrivé  presque  Intact  jusqu'à  nous  : 
magnifique  témoignage  de  la  piété  du  roi,  et  che^ 
d'œuvra  d*un  art  qui  créa  tant  d'oravres  remarquables 
au  XIII*  siècle.  Louis  fit  bAtir  cet  élégant  sanctuaire 
pour  y  déposer  les  précieuses  reliques  de  la  passion  du 
Sau^'eur. 
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Bradoniii  de  Gonrtenay ,  empereur  de  Constantinople , 
avait  reçu  de  nombreux  secours  du  roi  de  France,  et  il 
en  sollicitait  de  nouveau:  pour  réaisler  aux  ennemis 

terribles  qui  menaraiont  roinpin»  latin  d'Orient.  Jamais 
appel  ne  fut  vainement  adressé  aux  sentiments  g^né- 
rem  de  la  Fraioe;  alors,  eonme  à  présent,  elle  était 
constamment  prête  h  prendre  en  main  la  cause  des 
faibles,  et  à  voler  à  la  défense  des  opprimés  :  l'Orient 
n'a--t-il  pas  vu  à  phisîenrs  reprises  nos  Ic'gions,  appui 
de  toutes  les  nobles  causes,  verser  leur  sang  sur  ses 
diamps  de  bataille?  Baudouin  savait  quel  prix  les  nations 
chrétiennes  attadmient  à  la  possession  des  reliques 
insignes  des  martyrs  et  des  grands  pontifes.  Il  n'ignorait 
pas  qoe  des  guerres  sanglantes  avaient  été  engagées 
pour  les  conserver  ou  les  recouvrer.  Quel  trésor  que 
les  reliques  de  la  passion  de  Jésus-Christ!  Soit  recon- 
naissance ,  soit  calcul ,  Tempereor  oflKt  en  présent  à  saint 
Louis  la  sainte  couronne  d'épines,  qui  était  conservée 
à  Constantinople  depuis  nn  temps  immémorial.  «  Nous 
serons  réduits  inftiilllblement,  dit- il,  à  voir  passer  ce 
monument  inestimable  entre  les  mains  des  étrangers. 
C'est  pourquoi  souffres  que  je  vous  le  fiuse  remettre 
à  vous,  mon  parent,  mon  seigneur,  mon  bienibiteur, 
et  que  la  France,  ma  chère  patrie,  en  devienne  déposi- 
taire. M 

Lorsque  le  premier  roi  chrétien  fit  son  entrée  triom- 
phale à  Jérusalem,  en  1199,  au  milieu  des  croisés,  il 
refbsa  de  ceindre  sa  tèle  d'un  diadème  d'or,  dans  une 

ville  où  le  Sauveur  avait  eu  son  chef  couronné  d'épines. 
Les  chevaliers  avaient  applaudi  à  cet  acte  d'humble 
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pîétéy  rehanasaiit  à  km  yeux  te  antra  qnalilte  bé- 
roTqnee  de  GodefWiy  de  BonUlon.  Quels  ne  (brent  pM 

les  sentiments  d'im  prince  qui  joignait  la  plus  smcere 
dévotion  à  la  bravoure  des  soldato  de  la  eroix,  en  rece- 
vant ce  don  incomparable  !  La  poraeseion  de  la  couronne 
d  épines  fit  tressaillir  touâ  les  cœurs  en  France.  A  cette 
époque  de  foi  vive  et  enthoiuiaale,  où  des  milliers 
d'hommes  n'avaient  pas  hésité  à  braver  la  mort  pour 
conquérir  le  tombeau  du  Christ»  cette  nouvelle  était 
propre  à  &ire  plus  d*improssioa  que  la  publication  d'un 
bulletin  de  victoire. 

Deux  moines  de  Tordre  de  Saintr-Dominique  partirent 
sur-le-champ  pour  Gonstantinople»  précédés  d'un  mes- 
sage de  Baudouin  et  accompagnés  d'un  comte  de  l'em- 
pire. Ln  de  ces  religieux,  après  avoir  visité  les  saints 
lieux  y  avait  été  placé  à  la  tète  d'un  monastère  de  domi- 
nicains à  Constantino[>le,  où  il  avait  en  l'occasion  de 
voir  maintes  fois  et  de  vénérer  la  précieuse  relique.  Le 
roi,  se  défiant  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs ,  avait  choisi 
en  lui  1111  témoin  auquel  il  eut  élf  dillii  ile  d'en  imposer, 
et  un  homme  que  n'effrayaient  pas  les  fatigues  du 
voyage  d'Orient. 

Ce  que  Baudouin  craignait  et  avait  pre\  u  était  arrivé. 
Pressés  par  un  besoin  extrême  d'argent»  les  barons  de 
l'empire  avaient  engagé  la  sainte  couronne  aux  Vénitiens 
pour  une  somme  considéral)le.  Ces  riches  commerçants 
étaient  accoutumés  à  spéculer  sur  la  dévotion  impatiente 
des  croisés.  Hs  étaient  assurés  que  ce  gage  précieux  ne 
leur  resterait  pas  entre  les  mains.  Pour  prévenir  toute 
difficulté,  on  était  convenu  que  la  couronne  d'épines 
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danenrarait  déposée  dans  Téglise  des  VâûUens  à  Con- 

stantinople;  qn^après  un  dc^'Iai  de  quatre  mois,  si  les 
sommes  prêtées  n'étaient  pas  restituées,  elle  serait 
transférée  à  Venise;  et  qn'iin  peu  plus  tard,  à  défiiot  de 
paiement,  elle  serait  la  propriété  de  ceux  qui  avaient 
prêté  1  argent. 

Lorsque  les  dépotés  français  débarquèrent  à  donstan- 
tinople,  le  dépôt  sacré  n'avait  pas  encore  clc  tranï<porté 
à  Venise.  Le  terme  (ixé  par  le  traité  était  expiré  ;  mais 
les  deux  religieux  étaient  munis  de  pleins  pouvoirs,  ils 
réussirent  à  lever  les  obstacles.  Sur  les  ordres  de 
Baudouin  et  sur  les  promesses  de  Louis  IX,  il  fut  arrêté 
que  les  moines  recevraient  la  sainte  couronne,  et  qu'ils 
la  porteraient  eiLx-mêmes  à  Venise ,  accompagnés  de 
plusieurs  seigneurs  français  et  vénitiens.  Dès  que  le  roi 
aurait  remboursé  Targent,  ils  seraient  en  pleine  posses- 
sion de  cette  relique  vénérable. 

Des  historiens  racontent  que  les  habitants  de  Gonstan* 
tinople  témoignèrent  leurs  regrets  par  leurs  larmes,  et 
qu'ils  suivirent  pieusement  la  sainte  relique  jusqu  au 
bord  de  la  mer;  leurs  regards  ne  pouvaient  se  détacher 
du  navire  qui  remportait,  et  ils  quittèrent  le  rivage 
seulement  lorsque  les  voiles  eurent  entièrement  disparu 
à  l'horiaon. 

Saint  Louis  fit  payer  sans  délai  aux  Vénitiens  le» 
deniers  auxcpiels  ils  avaient  droit,  et  reçut  bientôt  la 
récompense  de  son  zèle  et  de  sa  libéralité.  Les  députés 
ne  tardèrent  pas  à  rentrer  en  France.  Arrivés  à  Troyes, 
ils  prévinrent  le  roi,  qui  s'empressa  d'accourir  au-devant 
du  trésor  qu'il  venait  d'acquérir.  Le  prince  se  fit  acoom* 
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pagiier  delà  leine  Bla&dMdeCaatiUe,  la  mère,  de  a» 

frères,  de  [)lusioiiîs  prélats  et  des  principaux  courtisans. 
Ce  fut  merveille  de  voir  tant  de  haute  penoniuigee  serrer 
leurs  rangs  et  fonoer  cortège  autour  de  la  sainte  reiîqus. 
Le  10  août  1239,  à  VilleDeuve-rArchevèque ,  à  vingt 
Idlomètres  environ  de  Sens,  le  monarcpie  vérifia  Tétat 
des  aeeaux  et  les  aetes  qui  attestaient  l'autlientiâlé  du 
dc^^pôt.  Toutes  les  pièces  furent  reconnues  sincères.  L'ar- 
chevêque de  Sens,  présent  à  la  oérémome,  raf^iorte 
quHI  est  impossible  de  concevoir  combien  le  roi,  la 
reine  et  les  autres  témoins ,  poussèrent  de  soupirs  et 
répandirent  de  larmes  par  Timprasaion  religieuse  que 
ce  speclacle  excitait  en  leur  âme.  A  la  vue  de  cette 
couronne  d* ignominie,  plus  précieuse  que  toutes  les 
couronnes  resplendissantes  de  pierreries,  les  coeurs  écla- 
taient en  sanglots  :  elle  rappelait  viveniont  Tadorable 
mystère  d*un  Dieu  souffrant  pour  le  salut  des  hommes. 
La  châsse  extérieure  était  de  bois,  et  renfermait  la  botte 
d'argent  contenant  le  vase  d  or  pur  où  reposait  la  sainte 
couronne. 

Le  lendemain,  le  roi  se  fit  un  devoir  de  porter  hii- 
mème  dans  les  rues  de  Sens  le  précieux  fardeau»  dont 
il  ne  voulut  partager  le  poids  qu*avec  son  frère  atné, 
Robert,  comte  d'Artois.  Les  deux  princes  marchaient 
nu-pieds  et  dépouillés  de  tout  ornement.  Les  seigneurs 
suivaient  dans  un  profond  recueillement,  et  la  foule 
accourue  de  tous  côtés,  ordinairement  si  agitée  et  ai 
bruyante,  était  silencieuse  et  émue.  La  ville  de  Sens 
était  parée  avec  la  plus  grande  recherche  partout  oà 
devait  dciiier  le  pieux  cortège.  Cette  procession  fut  une 
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mirelie  IriomplMile  jusqu'à  TégliM  métropotitaiBe,  où 

le  reliquaire  fat  placé  au  milieu  de  lampes  ardentes. 

Lorsque  k  couronne  fut  transportée  à  Paris ,  elle  y 
fut  reçue  a^ec  une  pompe  plus  nu^jeatueuae  et  piua 
imposante  encore  que  celle  (jui  venait  d'être  déployée 
dans  l'ancienne  capitale  de  la  quatrième  province  Lyon- 
naise. Le  clergé  séculier  et  régulier  se  porta  au-devant 
de  la  relique  jusqu'à  la  porte  de  l'abbaye  Saint- Antoine, 
où  les  prélats  la  découvrirent  aux  yeux  de  la  multi- 
tude. La  population  de  Plsris  et  des  villes  voisines  s*était 
assemblée  dans  ce  quartier.  Au  moment  où  la  couronne 
douloureuse  de  Jésus-Christ  apparut  aux  regards^  tous 
les  fronts  s'inclinèrent  dans  la  poussière. 

La  sainte  couronne  fut  déposée  dans  la  chapelle  du 
palais.  Deux  ans  après,  Louis  IX  reçut  encore  de  Bau- 
douin d*autre8  reliques  du  plus  grand  prix  :  c'étaient 
un  fragment  considérable  de  la  vraie  croix,  le  fer  de  la 
lance  qui  ouvrit  le  côté  du  Sauveur,  et  un  morceau  de 
Téponge  dont  se  servirent  les  soldats  pour  le  désaltérer 
dans  son  agonie.  Ces  monuments  des  souifirances  d'un 
Dieu  forent  également  l'objet  de  pieuses  démonstra- 
tions ,  et  tous  furent  réunis  dans  le  même  sanctuaire. 
C'est  alors  que  saint  Louis  conçut  le  dessein  de  bâtir  la 
Sainte-Chapelle,  et  d'en  faire  un  édifice  digne  du  trésor 
qui  allait  y  être  conservé.  Les  vœux  du  roi  s'accom- 
plirent, et  i  on  vit  briller  cette  perle  de  l'art  gothique, 
dont  la  beauté  délicate  a  excité  l'admiration  dans  tous 
les  temps ,  môme  de  ceux  qui  méconnurent  le  caractère 
original,  grandiose  et  pittoresque  de  nos  cathédrales 
du  xm*  siècle. 
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Pierre  de  Mon  trou  il  '  fut  choisi  pour  être  l'architecte 
de  ce  moaumeot.  Sa  réputation  avait  été  solidement 
établie  à  Paris  par  la  constnictioii  du  réfectoire  de 
l'abbaye  de  Sainl- Germain -des- Pir».  Cette  œuvre,  ter- 
minée en  li^i»  était  sur  le  point  d'être  achevée  entiè- 
rement lorsqu'elle  fixa  l'attention  du  roi.  Tous  lea  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  ont  été  unanimes  à  en  vanter 
la  hardiesse,  Télégance  et  la  solidité.  Le  génie  de  Tar- 
tiste ,  stimulé  par  la  firvenr  royale  et  surtout  par  la 
noblesse  de  i  entreprise ,  conçut  et  exécuta  dans  l  es- 
pace  de  six  ans  le  monument  le  plus  par&it»  peut-être, 
de  rarchitccture  ogivale. 

La  Sainte-Chapelle  s'éleva  sur  l'emplacement  de  l'ora- 
toire Saint-Nicolas,  fille  est  composée  de  deux  églises 
superposées  ;  l'église  inférieure ,  cU'diée  à  la  sainte 
Vierge»  et  destinée  à  servir  de  paroisse  aux  serviteurs 
du  palais;  Téglise  supérieure,  consacrée  sous  le  titre 
de  la  sainte  couronne  et  de  la  sainte  croix,  est  pro-* 
prement  la  chapelle  royale.  La  voAte  de  la  première 

*  Phisl0iin  éaMns,  min  anlm  Émnle  Difid,  Vim  dm  ArUdet  a»> 
dtm  ei  wÊùdtnm»  fÊg.  M,  piélndeBi  qiM  cet  ailifli  «  niauiilt  PiM  de 
McnteraML  L'alibé  Lebenf ,  Histoire  dm  DioeèÊe  d*  PaHê,  tom.  V,  put, 

pag.  70,  pense  qu'il  était  né  à  llontieuil,  près  de  Paris.  L'opinion  de 
dernitT  paraît  être  la  plus  oommunémeQt  admise,  l/iuscnption  gravée  sur  la 
tombe  d'Apîu'S,  femme  de  l'architecte  de  la  Sainte -Chapelle,  semble  décid-r 
»Titi»  n  intMit  1,1  ({uestioD.  «  Ici  pist  Anm'S .  ft  iiim»'  jadis  de  ftMi  mestif  Vh-ur 
de  Montcnnil  ;  priez  Dieu  pour  l  ime  d  *'iK*.  »  11  n»-  faut  ['.ts  coiifoiidrc  yu  rv 
de  Montn'uil  avec  Eud^s  de  Montreuil ,  qui  fut  cKalcniriit  uu  an  hitc  t.'  •  » 
un  sculpteur  habile.  Eudes  suivit  salut  Louis  à  la  crui5ade.  Il  bâtit  à  Paris 
pliuieun  églises,  nioomt  en  ill9 ,  et  ftit  eosereli  dans  l'église  des  Ckjrdelien. 
Pierre  de  Montreoil  monnit  le  17  mai  liM,  et  ftit  iobiuiié  dane  toebonir  de 
la  gnode  diapeOe  de  la  Vieige,  fuH  avait  oonatraite,  à  lUiliaie  de  Saiat- 
Oermain-dei-Préi. 
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repose  sar  des  colonnes  isolées,  symétriquement  dispo- 
sées et  d  une  légèreté  surprenante.  On  conçoit  aisément 
Tartifioe  de  cette  oonstmctioiiy  qui  assure  au  bâtiment  à  la 
fon  élégance  et  solidité.  H  en  résulta  im  effet  de  Inmière 
qui  cliarme  toujours,  quoique  nous  soyons  accoutumés 
au  jeu  varié  des  clairs  et  des  oanbres  dans  les  nenmres 
fiombreoses  et  les  pénétrations  des  voàtes  à  ogires. 

C'est  dans  la  chapelle  royale  que  l'architecte  déploya 
tontes  les  ressources  de  son  talmt.  Une  senle  nef»  de 
trente-six  mètres  de  longueur  et  de  neuf  mètres  de 
largeur,  semble  agrandie  par  la  simplicité  des  lignes, 
la  noblesse  de  Fordonnance  et  la  grandeur  des  fenétrss. 
Des  colonnoltes  groupées  s'élancent  hardiment  pour 
soutenir  les  retombées  de  la  voûte,  haute  de  vingt 
mètres.  La  principale  de  ces  oolonnettes  n'a  que  quinie 
centimètres  de  module.  L'espace  libre  entre  chaque 
pilier  est  de  quatre  mètres  vingt-cinq  centimètres  ;  la 
hauteur  est  d'environ  dix-sept  mètres.  Ces  vastes  ouver- 
tures furent  garnies  de  vitraux  peints,  et  divisées  par 
des  meneaux  en  pierre  surmontés  d*omements  en  forme 
de  trèfle.  Une  rose  de  dix  mètres  de  diamètre,  égale- 
ment ornée  de  vitraux  coloriés,  occupe  la  largeur 
presque  entière  de  la  fiB^^de  occidentale.  La  décoration, 
avec  ses  fines  sculptures,  les  dorures  et  les  peintures 
murales,  complète  par  sa  richesse  1  œuvre  de  l'archi- 
tecte. L*éclat  des  ornements  est  tempéré  par  la  lumière 
adoucie  qui  pénètre  à  travers  les  vitraux.  La  plus  suave 
harmonie  règne  dans  toutes  les  parties  de  i'édilice,  et 
Tceil,  fasciné  par  tant  de  magnificence,  n'est  pas  ébloui 
par  de  trop  éclatants  reflets. 
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Les  vitraux  peints  sont  justement  célèbres.  On  y  voit 
représentés  dans  de  nombreux  médaillons  des  traits  his- 
toriques de  TAnoMB  et  dn  Nonma  Testmeot,  le  Juge- 
ment dernier,  et  quelques  faits  relatifs  à  la  translation 
de  la  sainte  couronne. 

Derrière  le  malue-eiilel»  en  rond-point  dn  sanctoaire» 

on  voyait  une  grande  chasse  en  bronze  doré ,  élevée  sur 
quatre  piliers  »  où  étaient  exposées  à  la  vénération  des 
fidèlee  lee  reliques  de  la  paseion.  «  El  le  benoiel  roy 
aourna  d'or,  et  d  argent  et  de  pierres  précieuses ,  les 
lieux  et  les  ohàsfiee  où  lee  saintes  reliques  reposent.  » 

Cm  en  cet  état  que  partit  pour  la  première  foie  la 
Saiatu-Cliapelle,  le  2U  avril  1248,  jour  de  la  dédicace. 
Avant  de  partir  pour  la  croisade»  aaint  Louis  eut  la 
consolation  d'assister  à  la  cérémonie  présidée  par  Eudes 
de  Châteauroux,  légat  du  pape.  La  chapelle  royale  fut 
consacrée  par  le  légat»  assisté  des  archevêques  français 
de  Bourges,  de  Sens,  de  Rouen,  de  Tours,  et  de  Far- 
chevèque  de  Tolède.  Philippe  Berruyer,  archevêque  de 
Bourges,  consacra  la  ohapeUe  inférieure.  Ce  lut  un  beau 
jour  pour  la  piété  du  roi  que  celui  où  il  contempla 
dans  son  plein  achèvement  un  éditice  destiné  à  garder 
les  plus  précieuses  reliques  du  monde.  11  avait  dépensé 
pour  la  construction  la  somme  de  quarante  mille  livres, 
qui  équivaut  à  huit  cent  mille  francs  environ  de  notre 
monnaie  actuelle. 

En  1248,  Louis  IX  porta  à  huit  le  nombre  des 
chanoines  de  la  Sainte -Chapelle;  Philippe  le  Bel  et 
Philippe  le  Long  augmentèrent  encore  dans  la  suite 
ce  clergé,  qui  fut  dès  1  origine  richement  doté.  Le 
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trésorier,  premier  dignitaire,  portait  la  mitre  et  l'an- 
neau pastoral.  Les  souverains  pontifes  se  plurent  à 

combler  de  privilèges  ce  sanctuaire  vénérable.  Des 
reliquaires,  aussi  remarquables  par  le  fini  du  travail 
que  par  le  prix  de  la  matière,  des  vases  d*or  couverts 
de  pierreries,  des  joyaux  de  toute  espèce,  vinrent 
sncceesivement  en  remplir  le  trésor  Mais,  hélas!  de 
tant  de  richesses  accumulées  [)ar  la  dévotion  des  rois, 
il  ne  reste  plus  rien  1  Le  creuset  révolutionnaire  a  fondu 
les  métaux  précieux,  et  les  pierres  fines  sont  devenues 
la  proie  de  la  cupidité.  Quelques  reliques  cependant 
ont  échappé  aux  foreurs  impies  de  1793,  et  sont 
.  conservées  dans  le  trésor  de  Féglise  métropolitaine  de 
Paris.  La  sainte  couronne  est  exposée  chaque  année» 
le  vendredi  de  la  semaine  sainte,  à  la  vénération  des 
chrétiens. 

Là  Sainte  -  Chapelle ,  profanée  par  la  révolution, 
transformée  en  salle  d*arcbives,  a  été  rendue  récem- 
ment à  la  religion  et  aux  arts.  La  restauration  en  est 
fort  avancée.  Espérons  que  la  sainte  couronne  reviendra 
bientôt  prendre  possession  d*un  sanctuaire  qui  lui  est 
consacré,  et  que  la  piété  fleurira  de  nouveau  sous  ces 
voûtes  témoins  de  tant  de  ferventes  prières  ! 

*  Voyes  Antiquité»  de  PariM.  par  G.  Corrozd,  où  la  seule  ànméntiim 
dM  ikhenes  du  tréior  de  U  Sainle-  CbapeUe  icmpUt  i^oaienn  peg». 
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»  H  voyait  autrefois,  prèsdePàris, 

des  sépultures  fameuses  entre  les 
sépuituresdes  hommes.  Lesétran* 
gère  venaient  en  foule  visiter  les 
merveilles  de  Saint-Denis.  Ils  y 
puisaient  une  profonde  vénération 
pour  la  France,  et  s*en  retour- 
i;    liaient  en  disant  en  dedans  d'eux -mômes»  comme 
saint  Grégoire  :  Ce  royaum  eif  réeUemmi  le  pht$ 
grand  parmi  les  naHans.  Mais  il  s'est  élevé  un  vent 
de  la  Colère  autour  de  Tédifice  de  la  Mort  ;  les  flots 
*  des  peuples  ont  été  poussés  sur  lui,  et  les  hommes 
étonn('»s  se  demandent  encore  comment  le  lemple 
d'Ammon  a  diqtaru  swu  les  aables  des  déserts, 

(c  L'abbaye  gothiqne  oik  se  rassemblaient  ces  grands 
\assau\  de  la  mort  ne  manquait  point  de  gloire  :  les 
richesses  de  la  France  étaient  à  ses  portes  ;  la  Seine 
passait  à  Textrémité  de  sa  plaine;  cent  endroits  oé- 
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lèbres  remplissaient,  à  quelque  distance ,  tous  les  sites 
de  beaux  noms,  tons  les  champs  de  beaux  souvenirs  *.  » 

Malgré  les  profanations  et  les  ruines  dont  s'est  rendue 
coupable  la  plus  horrible  année,  des  fastes  révolution- 
naires,  Saint-Denis  n*a  point  perdu  le  prestige  des  vieux 
et  nobles  souvenirs.  Chaque  jour  encore  les  étrangers 
se  pressent  sous  les  voûtes  de  cette  basilique»  des- 
oendent  dans  les  cryptes ,  et  foulent  avec  émotion  cette 
terre  mélangée  de  la  poussière  des  plus  puissants  rois 
du  monde.  Qui  d'entre  nous,  fidèle  du  moins  au  culte 
des  grandeurs  de  la  patrie ,  pour  ne  pas  dire  attiré  par 
la  recouuaissance ,  n'est  pas  descendu  pieusement  dans 
ces  caveaux  funèbres  où  sont  venues  dormir  tant  de 
générations  de  roîsf  Quiconque  a  parcouru  nos  annales, 
témoin,  dans  ces  pages  glorieuses,  des  grandes  choses 
qu'il  a  plu  à  la  Providence  d'accomplir  par  nos  ancêtres, 
plein  d'admiration  on  touché  jusqu'aux  larmes  au  sper- 
tacle  des  nobles  yertus,  de  la  vaillance  chevaleresque, 
de  la  générosité,  de  la  bonne  foi,  des  succès  et  parfois 
des  revers  dus  à  notre  bouillante  ardeur,  et  de  ces 
immortels  exploits  qui  ont  à  jamais  illustré  le  nom 
firançais,  peut-il  rester  froid  an  milieu  des  lombes  des 
fils  de  Clovis  et  de  saint  Louis,  et  passer  avec  indiiïc- 
rence  à  côté  du  sépulcre  de  ce  serviteur  de  saint  Louis 
dont  Joinville  disait  :  te  Messire  Pierre  Chambellan  fut  le 
plus  loïal  homme  et  le  plus  droicturier  que  je  veisse 
oncques  en  la  maison  du  roy  ;  »  de  Duguesciin ,  le 
plus  habile  et  le  plus  heureux  capitaine  de  notre  vieille 

*  Qurtesnhrinid,  Oénie  du  CkriJitimùnm,  \Y»ftaL,  chap.  ii. 
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htttoîro;  de  ToreoBe,  doBi  le  mm  eeni  toujours  syno- 
nyme de  bniTCNiret  ^  <piî  mérita  la  réputation  d'être 

le  plus  grand  héros  dans  un  siècle  fertile  eu  héros? 

Saini-Deiiia  fol  d*eboid  mi  petit  iwnieta  qui  devait 
son  non  à  une  dame  chrétienne  nommée  Catulle,  8*il 
ÎKot  en  croire  Uikiuiny  auteur  du  ix'  siècle.  Comme  les 
feannes  ootuagenaea  de  Rome  dont  Tfaietoire  a  vanté 
les  pieux  artifices,  et  qui  bravaient  les  dangers  et  la 
mort  même  pour  recueillir  le  sang  des  martyrs,  Catulle 
Mdeva  le  eorpa  de  aaint  Denis,  piemier  évéque  de 
Pàris,  du  prêtre  Rustique  et  du  diacre  Éleuthère,  ses 
compagnons,  encore  kiaU  de  la  pourpre  royale  du 
nmrtffre,  et  les  ensevelit  en  cachette  an  milieu  d'un 

champ  qui  lui  appartenait.  I  n  modeste  tombeau  recou- 
vrit la  dépouille  mortelle  des  serviteurs  de  Dieu.  Une 
basilique  ne  larda  pas  à  s*élever  an-dessus,  éi  avant 
Tinvasion  des  Francs  elle  était  célèbre  par  raflluence 
des  fidèles,  les  miracles  qui  s'y  opéraient,  et  les  riches 
ornements  que  la  recounaissance  y  avait  accumulés.  Au 
^  siècle,  sainte  Geneviève  fit  rebâtir  ce  temple,  dont 
sunt  Grégoire  de  Tours  loue  la  magnificence.  Dès  lors 
qusiques  moines  y  célébraient  TolBce  divin,  et,  comme 
à  Siiinl-Martin  de  Tours,  jetaient  les  fondements  d'un 
des  établissements  les  plus  célèbres  de  la  chrétienté, 
d*oà  devaient  sortir  tant  de  saints  et  puissants  per- 
sonnages. 

La  magnifiosnoe  de  ces  deux  églises  fot  éclipsée  par 
celle  que  déploya  Dagobert      dans  le  superbe  monn- 

ment  qu'il  érigea  vers  l'an  630.  Le  roi  consacra  des 
sommes  considérables  à  Ui  décoration  intérieure  de  Tédi- 
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fiée;  il  y  fit  traniporter  à  grands  trm  des  oolmiiMs  de 

marbre,  fit  fondre  des  portes  de  bronze,  donna  des 
tapis  somptueux  et  des  arases  d'or  rehaussés  de  pierre- 
ries. Saint  Éloi  cisela  de  ses  mains  la  diAsse  des  mar- 
tyrs  ol  la  croix  d'or  placée  à  l'entrée  du  sanctuaire.  Le 
travail  de  Tartiste  égakit  le  prix  de  la  matière.  Les 
chronicpienrs  ne  tarissent  pas  d'éloges  quand  ils  parient 
de  la  libéralité  du  prince  et  de  Tbabileté  de  celui  qui 
ftit  son  digne  ministre.  Le  monastère  fot  agrandi  et  doté 
royalement ,  en  sorte  que  Dagobert  mérita  le  titre  de 
fondateur  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Plusieurs  privi- 
lèges en  augmentèrent  Fimportanoe,  à  ee  point  que  de 
nombreuses  habitations  se  groupèrent  autour  des  (el- 
lules  des  moines,  et  qu'avant  la  owrt  de  Dagobert  elles 
constituaient  un  bourg ,  qui  se  transforma  insensible- 
ment  en  ville.  Telle  fut  la  réputation  de  la  basilique, 
dont  les  ornements  surpassaient  tout  ce  que  l'imagina- 
tion naïve  du  peuple  pouvait  se  figurer,  qu'une  légende 
merveilleuse  racontait  que  Jésus-Cbrist  en  personne, 
entouré  de  la  cour  céleste,  était  venu  célébrer  la  dédi- 
cace. On  montre  toujours  dans  une  des  chapelles  l'en- 
droit par  où  le  divin  Pontife  passa  avec  sa  brillante 
escorte*. 

Après  avoir  reçu  l'onction  royale  des  mains  du  pape 
Étienne  11,  avec  la  reine  fierthe  et  ses  deux  fils,  le  roi 

Pépin  entreprit  de  rebâtir  l'église  Saint-Denis,  et  comme 
les  grands  desseins  souriaient  à  son  génie  hardi,  il 

•  VojM  D.  vmSm  «tn.  mit.  dt  r^M^ye  dê  StM-Otmê: 
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résolut  de  fiiire  oublier  TcBiiyre  du  prince  mérovingien 
par  un  ouvrage  plus  merveilleux  encore.  La  dynastie 
carlovingieoiie  inaagurait  ainsi  son  «yénement  et  son 
goût  pour  les  constructions  religieuses.  Giarlemagne 
acheva  lYnliiice ,  et  le  Ht  consacrer  en  775. 

L'histoire  garde  le  silence  sur  les  travaux  qnl  furent 
exécutés  à  Saint-Denis  depuis  cette  é[)oijue  jusqu'à  celle 
de  Tabbé  Suger;  mais  i'arcbéoiogie  reconnaît  sans  peine 
les  restes  d*une  restauration  considérable,  peut-être 
même  d'une  reconstruction  qui  eut  lieu  au  xi*"  siècle. 
Les  bâtiments  de  Téglise  et  de  l'abbaye  forent  proba- 
blement relevés  après  les  désastres  occasionnés  par  les 
invasions  des  Normands,  et  les  guerres  intestines  qui 
désolèrent  le  royaume  sous  le  règne  des  laibàes  des- 
cendants  du  grand  empereur  d'Occident.  L'architectui"e 
de  la  partie  centrale  de  la  crypte ,  avec  des  arcs  en 
plein  ebutre  et  les  chapiteaux  historiés  des  colonnes, 
montre  évidemment  la  main  des  artistes  (jui  fleurirent 
du  temps  des  premiers  successeurs  de  Hugues  Capet. 
Le  monument  de  Dagobert  et  celui  de  Charlemagne 
n'ont  laissé  de  leur  beau  lé  tant  pronée  qu'uu  petit 
nombre  de  colonnes  et  de  chapiteaux  de  mari)re,  restés 
debont  le  long  des  murs  de  la  crypte. 

Ën  1137»  tandis  que  tout  le  royaume  était  en  mou- 
vement pour  la  guerre  de  Gascogne,  et  que  la  mêlasse 
française  accourait  de  toutes  parts  pour  accompagner  le 
roi  dans  cette  expédition»  Suger  se  retu'a  à  l'abbaye  de 
Samt-Denis.  Le  prudent  ministre  n'approuvait  pas  le 
dessein  de  s'emparer  du  comté  de  Toulouse  ;  il  pré- 
voyait les  embarras  d'une  campagne  lointaine  et  la 
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résiBlaiioe  qa*oii  opposerait  à  une  agression  dont  ia 
jnstioe  n'était  pas  évidente.  Mais  Louis  le  Jeane  se  laissa 

séduire  par  les  soUicitations  d'Éléoaore  d'Aquitaine, 
qu'il  Tenait  d'épooaer.  Cette  prinessee  avait  dea  préten- 
tions sur  la  Gascogne;  et,  en  outre ,  les  oourtisaiis,  au 
début  d'un  nouveau  règne,  flattaient  les  projets  ambi- 
tieux d'un  monarque  insKpérimentéy  espérant  aocrottre 
leur  fortune  ou  leur  influence  à  la  faveur  du  désordre  de 
la  guerre.  L'issue  funeste  de  cette  entreprise  ne  servit 
qu*à  rehausser  la  sagesse  de  Tabbé  de  Saint-Denis. 
Suger  profita  des  moments  de  loisir  que  lui  procura 
Téloignement  du  roi,  pour  exécuter  un  dessein  qu  il 
avait  eonçu  depuis  plusieurs  années.  Vé^^dÊè  abbatiale 

était  trop  petite  pour  contenir  raflluence  du  peuple  aux 
jours  de  solennité,  il  en  résultait  de  graves  désordres; 
car  le  chceor  des  moines  était  envahi  par  des  séenliers, 

hommes  et  femmes,  qui  portaient  jus(pi'aux  degrés  du 
sanctuaire  les  préoccupations  du  monde,  et  troublaient 
la  eélâ)ration  de  Tofllce  divin. 

Suger  mit  dans  l'exécution  de  cette  entreprise  la 
grandeur  de  vues  qu'il  portait  dans  toutes  les  a£Qûres, 
et  Tactivité  qu'il  déployait  ordinairement  au  aervioe 
de  l'État.  Suger,  comme  saint  Bernard,  montre  que  le 
dottre  peut  fortement  tremper  le  génîs.  Après  avoir 
tracé  lui-même  les  plans  de  Tédifice,  Suger  fit  venir  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  les  plus  habiles  ou- 
vriers  :  architectes,  charpentiers»  peintres,  seulpteurs, 
graveurs,  fondeurs,  orfèvres.  Il  résolut  même  d'envoyer 
à  Rome  chercher  des  colonnes  de  marbre.  L'Italie  lui 
avait  laissé  entrevoir  dans  ses  monuments  de  marbre. 
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couverts  de  dorures  et  de  peintures,  une  magnificence 
ignorée  chez  om&.  Deux  voyageë  Tavaleot  conduit  dans 
la  capitale  du  monde  chrétieny  el  son  imagiiiation  avait 
été  vivemeut  frappée  à  l'aspect  des  basiliques  enrichies 
des  dépouilles  des  plus  superbes  monuments  de  Tanti- 
quité.  Cette  idée  cependant  ne  reçut  aucune  exécution. 
Le  monument  fut  édiiié  seulement  avec  les  matériaux 
du  pays  :  les  pierres  ftuent  tirées  d'une  carrière  située 
aux  environs  de  Pontoise,  et  pour  les  charpentes  on 
choisit  les  plus  beaux  arbres  des  forêts  appartenant 
à  Tabbaye. 

L'ouvrage  commença  par  l'entrée  de  Téglise.  Cliar- 
lemagne  y  avait  bâti  un  portique  d'une  structure  peu 
élégante.  L'intention  de  Tempereur  était  d'abriter  les 
restes  de  son  père,  et  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire. 
Pépin  avait  voulu  être  enterré  en  dehors  de  Tenceinte 
sacrée;  il  avait  ordonné,  en  outre,  que  son  corps  fttt 
placé  la  face  contre  terre,  voulant,  disait- il,  dans  cette 
humble  posture  et  prosterné  à  la  porte  de  réglise,  faire 
amende  honorable  pour  les  excès  commis  par  Charles- 
Martel.  Les  ossements  du  roi  Pépin  furent  transférés  en 
un  lieu  convenable.  Les  lourdes  maçonnoîes  du  siècle 
furent  renversées,  et  à  la  place  s'élevèrent  trois  portes 
larges  et  ornées ,  surmontées  de  tours.  Le  ministre , 
initié  à  tous  les  secrets  de  la  politique,  prévoyant  les 
luttes  que  la  féodalité  ne  manquerait  pas  de  soutenir 
contre  les  tendances  vraiment  nationales  de  la  royauté, 
voulut  que  les  tours  du  portail  s'arrêtassent  à  une  cer- 
taine hauteur,  et  qu'elles  fussent  garnies  de  parapets 
et  de  créneaux,  comme  le  doi^ion  d'une  forteresse. 
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C'était,  dit  naTrement  le  chroniqaeiiry  une  défense  en 

temps  (le  guerre  et  un  ornement  en  temps  de  paix.  Les 
portes  furent  ooulées  en  bronze  et  composées  de  basr- 
reliefe  représentant  les  principaux  mystères  de  la  vie 
(Je  notre  Seigneur,  avec  des  inscriptions  pieuses.  L'or 
y  fut  prodigué»  et  Suger  avouait  que  cet  ouvrage  avait 
été  fort  dispendieux.  Enfin  le  fondateur  fit  sculpter  son 
image  au-dessus  de  la  porte  principale,  en  posture  de 
suppliant  aux  pieds  du  Sauveur,  auquel  il  adresse  cette 
prière  »  écrite  en  lettres  d'or  : 

SoMips  TOta  tm,  judei  dirtride,  Sngeri. 
loter  otet  proprîM  Aie  me  clementer  haberi. 

Lorsque  la  nef,  accompagnée  de  deux  ailes,  fot 
achevée,  en  4440,  trois  ans  après  la  pose  des  fonde- 
ments ,  Suger  eu  fit  la  dédicace  solennelle.  Kien  ne 
fut  épargné  pour  donner  de  l'éclat  à  cette  cérémônie. 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  fit  la  consécration, 
accompagné  des  évèqueâ  de  Meaux ,  de  Senlis  et  de 
Beauvais.  Les  personnages  de  qualité  qui  assistèrent  è 
cette  fètc  étaient  émerveillés  de  la  grandeur  du  bâti- 
ment, de  la  beauté  de  Tarcbitecture ,  et  de  la  rapiditi* 
avec  laquelle  un  ouvrage  si  considérable  avait  été  exé- 
cuté, îls  ne  tarissaient  pas  d'éloges  pour  l'auteur  d'un 
si  noble  édifice,  et,  suivant  la  réflexion  de  rhistoheu 
de  Suger,  pour  plaire  au  ministre  dont  la  puissance 
croissait  sans  cesse,  ils  le  pressèrent  de  poursuivre 
une  si  remarquable  entreprise  en  liâtissaut  le  chœur  et 
Tabside  avec  la  même  magnificence.  L*abbé  de  Saint- 
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Denis  ne  lot  pas  difficile  à  persuader  :  il  céda  à  des 

instances  qui  s'accordaient  avec  ses  propres  inclina- 
tions. Le  chevet  de  la  basiliqiie  fut  démoli.  Lorsqu'il 
8*agit  de  poser  la  première  pierre ,  le  roi  vint  arec  toute 
la  cour,  accompagné  d'une  foule  de  prélats i  d'abbés  et 
de  seigneurs.  Les  évéques  descendirent  jusque  dans  les 
tranchées,  tenant  entre  leurs  mains  les  saintes  reliques 
qui  devaient  être  placées  dans  les  fondations,  ils  bé- 
nirent le  soi  qui  devait  porter  les  hautes  murailles  du 
sanctuaire,  et  le  roi  mit  la  première  pierre,  au  son  des 
trompettes  et  de  tous  les  instruments  de  musique  ^  tandis 
que  les  moines  chantaient  le  psaume  qui  commence 
ainsi  :  Sis  fondenicnts  reposent  mr  les  monlagnes  sacrées 
(  FundttmaUa  lytu  m  manUbiu  aonetii  J  *.  Les  évÀques 
tinrent  à  honneur  de  mettre  chacun  une  pierre;  Suger 
apporta  également  la  sienne.  Le  chœur  continuait  la 
psalmodie.  Quand  on  entendit  chanter  ces  paroles:  Touê 
tes  murs,  ô  Jérusalem ,  soni  dvs  pierres  préeituses,  le  roi 
détacha  de  son  doigt  un  anneau  garni  d'une  pierre  de 
grand  prix  ;  tous  les  courtisans  imitèrent  son  éxemple  ; 
«  si  bien,  dit  rhistorien  de  Saint-Denis,  qu'on  auroit 
en  de  quoy  bastir  une  esglise  du  prix  de  toutes  les 
pierreries  qui  furent  en  ceste  journée  jettées  ès  fonde- 
mens  de  Tesglise  monseigneur  saint  Denis.  » 

A  partir  de  ce  jour  mémorable,  Suger  s'appliqua 
avec  ardeur  à  TachcM  nient  do  l'édifice.  Il  n'ignorait 
pas  que  si  la  mort  Tempèchait  d'y  mettre  la  dernière 
main,  il  pourrait  en  résulter  des  retards  ou  des  chan- 
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geineuts  fâcheux,  il  s  arrachait  de  temps  en  temps  aux 
affidres  multipliées  qai  Taocabiaient  à  la  cour,  pour 
stimaier  le  zèle  des  ouvriers.  Le  nerf  des  grandes 
entreprises  à  la  guerre,  en  architectuie  et  pour  les 
beaox-artSy  c'est  l'argent  :  Soger  prodigaait  Targent. 
Aussi,  en  Iii4,  tout  était-il  fini,  et  tffffit  tm  mtai 
d'entière  perfection,  La  seconde  dédicace  fut  encore  plus 
pompeuse  que  la  première.  Nous  en  rapporterons  les 
circonstances  principales,  que  nous  empruntons  à  la  Vie 
de  Sugcr,  pour  donner  quelque  idée  de  ces  cérémonies 
dont  les  historiens  nous  vantent  sans  oesse  la  splendeur  ' . 
La  ci'Tcmonie  fut  fixée  au  dimanche  11  juin  1144,  fête 
de  1  apôtre  saint  Barnabé. 

Dès  la  veille,  le  roi  se  rendit  à  Saint-Denis  avec  la 
reine  son  épouse,  la  reine  sa  mère,  grand  nombre  de 
prélats  et  de  seigneurs  français  et  étrangers,  suivis  d  une 
prodigieuse  affluence  de  peuple.  Près  de  la  porte  du 
clio'ur,  sous  un  dais  fort  riche,  avaient  été  réunies  les 
châsses  les  plus  précieuses  du  trésor  :  ce  reposoir  était 
étincelant  d'or,  d'argent,  de  perles  et  de  pierreries. 
La  veille ,  le  clergé  chanta  ruilice  de  matines  devant 
ces  reliques,  et  prolongea  les  prières  jusque  fort  avant 
dans  la  nuit.  Dès  la  pointe  du  jour,  le  lendemain,  les 
prélats,  revêtus  de  leurs  hal)it^  pontificaux,  bénirent 
l'eau  qui  devait  servir  aux  aspersions,  et  commencèrent 
.  plusieurs  processions  à  l'extérieur  de  Fédifice,  chantant 
des  psaumes  et  repaudant  i  eau  lustrale  en  abondance. 
Le  prince  suivait  ces  processions  :  on  remarquait  son 

•  De  admmiêt,  Sugeri,  cap.  iivl 
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visage  empreint  d'une  teinte  de  tristesse,  an  eouvenir, 

sans  doute,  dos  malheurs  causés  par  la  guerre  qu*il 
▼mai  t  de  porter  dans  les  États  du  oomte  de  Champagne  » 
et  des  crimes  qne  l'emportement  de  la  latte  loi  avait 
fait  commettre. 

Le  principal  ouvrage  de  Soger,  le  pins  digne  de  sa 
piété  et  de  sa  générosité,  était  une  grande  chapelle  qu'il 
avait  fait  Mtir  sur  l'ancien  caveau  où  reposaient  les 
corps  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons.  Elle  était 
destinée  à  contenir  désormais  ces  précieuses  reliques  ; 
aaaflî  y  avait-il  ûût  placer  une  châsse  en  forme  de 
tooibean,  de  la  plus  grande  richesse,  avec  on  autel 
dédié  à  ces  saints  martyrs.  Desce  ndus  dans  la  crypte, 
tons  se  prostemèrant,  saisis  de  frayeur  à  la  vue  de 
ces  dépouilles  vénérables,  devant  lesquelles  tant  de 
prodiges  s'étaient  opérés  depuis  huit  siècles.  ËUes  se 
trouvaient  enfermées  dans  de  petites  chAsses  d*argent  en 
forme  de  cercueil ,  que  le  roi  Dagobert  avait  fait  exécuter 
à  Tépoque  de  la  première  translation  solennelle.  Un 
archevé(}ue  les  remit  aux  prélats;  le  roi  reçut  celle  de 
saint  Denis.  Le  prince  marchait  en  tète  de  la  procession, 
aatoar  des  cloîtres,  an  son  des  voix  et  des  instroments, 
tandis  que  les  évèques  et  les  principaux  seigneurs  ve- 
naient à  sa  rencontre,  après  avoir  pris  entre  leurs  bras 
les  reliquaires  déposés  à  rentrée  du  choeur.  C'étaient, 
pour  ainsi  dire,  les  autres  bienheureux  qui  venaient 
faire  cortège  à  1  apôtre  de  Paris  et  au  patron  du  nou- 
veau temple.  Lorsque  le  roi  toi  entré  dans  la  chapelle, 
tout  étincelante  d'or,  de  marbre,  de  porphyre  et  d'azur, 
les  reliques  de  saint  Denis  y  furent  déposées  avec  respect. 
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GoBunent  décrire  oonTenablement  le  retable  d*or  qui 

attiniit  les  ivgards  vers  l'ouverture  par  ou  l'on  pouvait 
apercevoir  la  châsse?  Ce  retable  dor,  pesant  quarante- 
deux  marcs,  était  oouvert  de  saphirs,  de  rabîs,  d'hya- 
cinthes, d'émeraudes  et  de  topazes.  Suger  De  cessa, 
dans  la  suite,  d^augmenter  le  nombre  de  ces  pierres 
précieuses;  il  en  adietait  sans  s*inquiéter  de  la  dépense, 
et,  un  jour,  il  en  acquit  plusieurs  de  la  plus  rare  beauté, 
que  les  moines  de  Qteaux  lui  Tendirent  cinq  cents  livres 
environ  ' . 

En  i^li^f  le  9  septembre,  lendemain  de  la  Nativiti* 
de  la  sainte  Vierge,  la  foudre  consuma  la  flèche  en  char- 
pente qui  couronnait  la  tour  septentrionale  du  portail. 
I>a  net'  fut  violemment  ébranlée  par  le  tonuei're  ;  vers 
1230,  elle  menaçait  raine.  L'abside  même  ne  paraissait 
pas  solide.  Saint  Lonis  et  la  reine  Blanche,  sa  mère, 
engagèrent  l'abbé  Eudes  Clément  à  rebâtir  rédifice,  et 
contribuèrent  à  la  majeure  partie  des  frais.  Eudes  ne 
vit  pas  la  fin  des  travaux;  ce  fut  Matthieu  de  VendAnie 
qui  les  acheva.  Lq  premier  avait  restaui'é  la  iaçadie  et 
Tabside,  le  second  termina  la  nef  et  le  transsept.  Les 
chapelles  de  la  nef  furent  successivemenl  ajoutées  dans 
le  cours  du  xiv*  siècle. 

Lorsque  la  révolution  vint  frapper  à  la  porte  de  la 
riche  abbatiale  de  Saint-Denis,  la  dignité  d'abbé  était 
supprimée  depuis  quelque  temps.  Louis  XIV  en  avait 
attribué  les  revenus  à  la  maison  de  Saint-Cyr,  où  M**  de 

•  M.  VioUet-le-I)uc,  a  1  article  AuM  de  sou  Dictionnaire  d'Architecture, 
a  restitiié  oet  autel,  d'après  les  texte»,  avec  beaucoup  de  goât  et  de  sagadti 
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Maintenon  fiiisait  des  essais  d*édacatioD  religieuse  et 

aristocratique  restés  rt'lèhres  dans  l'histoire.  Depuis 
Dodony  premier  abbé  de  Saint-Denis^  qui  vivait  en  627, 
jusqu'à  lean-François-PauI  de  Gondi ,  cardinal  de  Retz , 
qui  eu  lut  le  dernier,  soixante -treize  abbés  out  gouverné 
le  monastère.  Les  pins  connus  sont  :  Fulrad,  Hilduin, 
Suger,  Eudes  (llément ,  Matthieu  de  Vendôme,  Teni- 
pereur  Charles  le  Chauve,  les  rois  £udes,  Robert, 
Hugues  Capet,  les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine , 
de  Guise,  Mazarin,  et  le  fameu.\  coadjuteur,  si  célèbre 
par  ses  exploits,  ses  Mémoires  et  sa  pénitence. 

Le  plan  de  Téglise  est  en  forme  de  crmx  latine,  et 
oilre  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  dans  OMim.  .  .  .  108" 

liHgear.  37* 

Longueur  du  tnuHiepl.  .  .  .    39"  30 
Hauteur  de  la  voûte  f8* 

Un  CBtl  exercé  n'a  pas  de  peine  à  distinguer  les 
curieuses  sculptures  exécutées,  par  ordre  de  Suger,  au 
portail  principal.  Malgré  des  mutilations  déplorables, 
les  connaisseurs  y  admirent  une  .>uite  de  sujets  ilif^me» 
de  figurer  au  premier  rang  parmi  les  plus  intéressants 
modèles  de  Ticonographie  chrétienne.  Les  deux  pre^ 
mières  travées  à  la  suite  du  portail,  formant  une  espèce 
de  vestibule  intérieur,  sont  un  reste  du  monument  du 
XII*  siède.  La  nef,  bfttie  sous  saint  Louis  et  Philippe  le 
Hardi,  a  huit  travées  et  des  ailes;  mais  la  partie  la  plus 
élégante  est,  sans  contredit,  Tabside  et  les  chapelles  qui 
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rentourent.  En  plus  d'un  endroit  on  retrouve  le  travail 
de  Suger,  sur  lequel  celui  du  xiii*  siècle  est  venu  se 
greffer,  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression. 
€k>mme  un  arbre  vigoureux  dont  les  années  afiaiblissent 
te  séve  avant  d'altérer  la  beauté  du  feuillage  et  la  saveur 
des  fruits,  ainsi  le  vieil  édiflee  de  Suger  avait  subi 
prématurément  Tinjure  des  ans  sans  perdre  le  caractère 
qui  jadis  avait  exdté  Tadmiratiott  générale.  Aujourdliui 
encore,  à  l'extérieur  surtout,  les  archéologues  regardent 
avec  plaisir  cette  structure»  ferme  sans  louideur,  ornée 
sans  afféterie.  Tout  le  chevet  de  Téglise  est  ediaussé  sur 
un  grand  nombre  de  marches,  à  cause  de  la  crypte  qui 
s*étend  au-dessous.  La  décoration  du  maitie-autel»  de 
Tabside  et  des  chapelles,  a  été  renouvelée;  nous  n'en 
dirons  rien,  quoiqu'on  y  remarque  plusieurs  sculptures 
du  plus  haut  intérêt^  provenant  du  nusée  des  moniH 
ments  français  ;  nous  avons  hâte  d'arriver  aux  sépultures 
royales. 

Clovis  lut  enseveli  dans  Téglise  des  Saints-Apôtres, 

qu'il  avait  fondée  après  la  bataille  de  Tolbiac,  et  qui 
reçut  par  la  suite  le  nom  de  Sainte -Geneviève.  Les  rois 
ses  successeurs  ftirent  inhumés  dans  diverses  églises 
jusqu'au  règne  de  Dagobert.  A  partir  dn  vu*  siècle, 
l'église  Saint-Denis  devint  le  tombeau  des  rois.  Dago- 
bert 1*9  sa  fénmie  Nanthilde,  son  beau-firère  Landégeailei 
ses  fils,  Sigebert  II  et  Clovis  II,  y  furent  inhumés. 
Charles-Martel 9  Pépin  et  Berthe,  Carloman,  frère  de 
Charlemagne,  Charles  le  Chauve  et  Ennentrude,  Louis 

et  Carloman,  fils  de  Louis  le  Bôgue,  le  roi  Eudes,  qui 
repoussa  les  Normands,  vinrent  successivement  y  cher- 
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cher  une  tombe.  Charlemagne  Toulnt  reposer  sons  le 

doine  d'Aix-Ia-Chapello.  L;i  rare  de  ce  grand  einporeur 
occupa  les  trônes  de  i'£urope  presque  entière;  elle  a 
rempli  de  ses  momunents  ftinérairee  les  principales 
églises  de  l'Europe.  Des  trente-deux  rois  issus  de  la 
tige  féconde  des  Capétiens ,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à 
Louis  XV,  tous  eurent  leur  tombeau  à  Saint-Denisi  à 
Texception  de  trois,  Philippe  l*',  Louis  VII  et  Louis  XI. 

tt  Les  tombeaux  des  trois  dynasties  y  dit  M.  Gnit- 
hermy  * ,  se  trouvaient  autrefois  tous  réunis  dans 
Tégiise  supérieure.,  ils  occupaient  une  partie  du  chœur» 
le  transsepty  la  première  travée  de  Tabside  et  les  quatre 
chapelles  de  Saint-Hippolyte,  de  SaintMichel,  de  Notre- 
Dame-la-Blanchey  de  Saint- Jean-Baptiste,  ouvertes  sur 
les  deux  croisillons.  Quand  on  se  plaçait  snr  la  plate- 
forme de  Tabside,  élevée  d'un  grand  nombre  de  marches 
au-dessus  dn  sol  du  reste  de  Téglise,  on  les  voyait 
presque  tous  à  la  fois.  Ce  devait  être  un  grand  et 
magnifique  spectacle.  L'art  de  quatre  siècles  apparais 
sait  là  dans  ses  œuvres  les  plus  parfaites  et  les  plus 
intéressantes.  On  avait,  sur  la  gauche,  la  (•liaj)elle  de 
Dagobert,  richement  dorée  et  enluminée;  à  droite,  sur 
un  même  tombeau,  deux  fils  de  Philippe  le  Bel,  deux 
reines,  et  les  deux  premiers  rois  de  la  branche  des 
Valois.  Derrière  la  chapelle  de  Dagobert  se  montraient 
Charles  Y  et  ses  deux  successeurs,  environnés  d*un 
pompeux  cortège  de  conuétal)les  et  d  illustres  guerriers. 

De  Tautre  côté,  la  chapelle  de  Notre-Dame-la-Blanche 

<  Momgrtipkiê  d§  fégêim  raifûlê  Mi/-IM»«  p.  4«. 
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iaissait  voir  les  efiigies  de  deux  filles  du  roi  Charles  lY. 
Dans  le  travers  do  transsept,  les  tombeanx  érigés  ptr 

Stiint  Louis  fonuaieut  deux  lignes  parallèles;  les  statues 
couchées»  sa»  eoGUii  omanent,  sur  de  simples  socles 
en  pierre,  avaient  été  aociemieiiieDt  coloriées.  Au  pied 
des  marches  du  inaitre-autel^  on  apercevait  la  toiube  eu 
cuivre  de  Maignerite  de  Provence,  pois  quelques  tooH 
beaux  en  marbre  des  successeurs  de  saint  Louis;  enfin, 
sur  un  plan  plus  reculé ,  entre  les  deux  rangs  des  stalles 
du  choeur,  le  monument  de  Tempereur  Charles  le  Chauve. 
Du  o6té  du  nord,  dans  le  croisillon  et  dans  la  cliapelle 
de  Saiut-Uippolyte,  la  colonne  du  cardinal  de  Bourbon, 
le  tombeau  de  deux  princesses  mortes  au  xn*  siècle»  le 
mausolée  de  Louis  XII  et  celui  de  Henri  II,  rapporté 
dans  Téglise  depuis  la  destruction  de  la  rotonde  des 
Valois,  composaient  une  merveilleuse  perspective  que 
l'œil  allait  chercher  a  travers  les  ch'itures  à  jour,  les 
laisceaux  de  colonnettes,  les  retables  découpés  des 
autels,  dans  un  lointain  éclairé  par  de  brillantes  ver- 
rières. Au  midi,  le  mausolée  de  François  l"  s'avançait 
à  moitié  du  croisillon  pour  laire  voir  les  cinq  statues 
agenouillées  sur  son  entablement,  et  près  de  ce  chef- 
d'œuvre  du  xvr  siècle  on  pouvait  encore  distinguer, 
dans  Tombre  de  la  chapelle  de  Saint-Michel,  le  tombeau 
de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  placé  entre  quatre 
colonnes  qui  supportaient  un  dais  d'une  exquise  déli- 
catesse, sculpté  en  1382.  u 

Toutes  ces  tombes,  hélas  I  ont  été  violées.  Les  osse- 
ments des  rois  en  ont  été  arrachés  en  1793,  et  jetés 
dans  une  fosse  commune  remplie  de  chaux  vive  et 
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oreosée  an  milieu  da  cimeti^.  Grâce  à  rinteiren- 

lîon  lie  quelques  hommes  courageux ,  entre  autres  de 
M.  Alexandre  Lenotr,  qui  firent  valoir  Tintérét  des 
arts,  la  plupart  dee  statues  échappèrent  aux  coupe  du 
fimatisme  révolutionnaire.  Eu  1816,  elles  furent  ren- 
dues à  Tégliae  Saint-Denis ,  et  replacées  ensuite  dans 
Fordre  où  nous  les  voyons  présentem^t.  Quelques 
ossements,  retrouvés  dans  les  fosses  profondes  où  lu 
GoDvention  les  avait  fait  jeter,  ont  été  déposés  dans 
la  crypte.  Là  se  volent  les  cercueils  de  plomb  contenant 
ce  qu'on  a  pu  retrouver  des  restes  de  Louis  X\  1  et  de 
Marie -Antoinette  dans  le  cimetière  de  la  Biadeleine, 
où  leurs  corps  mutilés  avaient  été  ensevelis  entre  deux 
lits  de  chaux  vive.  En  lace  de  ce  roi  et  de  cette  reine, 
dont  les  tètes  ont  roulé  sur  l'échafaud ,  gisent  dans 
d'autres  cercueils  deux  filles  de  France  mortes  en  exil, 
M*""  Victoire  et  Adélaïde»  et  un  prince  tombé  sous  le 
poignard  d'un  assassin,  Charles -Ferdinand  d*  Artois, 
duc  de  Berri.  Suivant  l'antique  usage,  le  corps  de 
Louis  XVlll  attend  sur  la  première  marche  du  caveau 
royal  que  son  successeur,  prenant  sa  place,  le  fiisse 
descendre  au  rang  que  la  niorl  lui  a  destiné.  Mais 
combien  attendra-t-il  encore?  Charles  X  a  rendu  le 
dernier  soupir  sur  la  terre  d*exil  I 

Dans  la  crypte  de  Saint-Denis,  «  à  je  ne  sais  quelle 
odeur  de  vétusté  répandue  sous  ces  arches  funèbres,  on 
croirait,  pour  ainsi  dire,  respirer  la  poussière  des  temps 
passés. 

K  Si  tout  à  coup,  jetant  à  Técart  le  drap  mortuaire 
qui  les  couvre,  ces  monarques  allaient  se  dresser  dans 
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leur»  sépulcres  et  fixer  sur  nous  leurs  regards  à  la  lueur 
de  oette  lampe!...  Oui,  nous  les  voyons  tous  se  lever 
à  demi,  ces  spectres  des  rois;  dous  distinguons  leur 
race»  nous  les  recopuaisaons;  nous  osons  interroger 
ces  majestés  du  tombeau.  Eh  bien ,  peuple  royal  de 
fantômes,  dites -le -nous,  voudriez- vous  revivre  main- 
tenant an  prix  d'one  cooronne?  le  trône  tous  tente-t41 
encore?...  Mais  d'où  yient  ce  profond  nience?  d'où 
vient  que  vous  êtes  tous  muets  sous  ces  voûtes  ?  Vous 
secouez  yos  tètes  royales»  d'où  tombe  un  nuage  de 
poussière;  tos  yeux  se  referment,  et  vous  tous  reoon» 
cliez  lentement  dans  vos  cercueils  '  !  » 

Au  souvenir  de  tant  de  grandeur  et  au  spectacle  de 
tant  d'abaissement,  nous  n'avons  qu*à  répéter  oe  mot 
de  Massilion  :  ïkao  sbul  est  cband  1 

>  Cbateaubriaiiil,  Gém€  du  Cksiêtimdtm,  1V«  parUe,  ohap.  ii. 
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*ABBATi  de  Saint-Oueiiy 

primitivement  à  saint  Pierre,  était 
ia  plus  ancieime  de  la  ville  de  Rouen 
et  de  la  pfovinoe  de  Nonnandie. 
L'église  magnifique  qui  excite  l'ad- 
miration dee  connaiaseiin,  montre 
aseee  qnelle  en  ftit  la  grandeur  et 
rimportance.  Au  nid,  dit  un  vieux  chroniqueur 
do  moyen  âge,  on  connaît  roiaeau.  Cette  abbaye, 
fondée  en  ooS ,  sous  le  règne  de  Clotaire  I''  et  sous 
Tépiscopat  de  saint  Nicaise,  fleurit  principalement 
80U8  la  proteetion  dn  saint  prélat  dont  elle  porte 
le  nom  et  qui  rcnrichit  de  son  patrimoine. 

Comme  saint  Éloi,  son  illustre  ami,  saint  Ouen  fîit 
d*abord  on  des  plus  puissants  seignenrs  de  la  conr» 
et  devint  même  grand  référendaire  ou  chancelier  du 
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royaume.  Gomme  saint  Ëloi^  il  oonçat  un  tel  détache- 
ment du  monde,  qu*0  fit  bAtir  dans  les  forêts  de  la  Brie 

le  monastère  de  Rebais,  ou  il  résolut  de  s'euseveiir; 
mais  le  roi  et  les  grands  n'y  voulurent  pas  consentir. 
Dieu  avait  d'autres  vues,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
réaliser.  Saint  Uuen  et  saint  Ëloi  furent  appelés  à  suc- 
céder à  deux  saints  évèques  ;  ils  furent  ordonnés  le 
même  jour  et  dans  la  même  église,  le  premier,  évècpie 
de  Rouen  y  le  second,  évéque  de  Noyoo.  Cet  événement, 
glorieux  pour  deux  des  principaux  diocèses  de  Tan- 
cienne  France,  eut  lieu  le  dimanche  des  Rameaux  de 
Tanuée  OiO. 

Le  vu*  siècle,  agité  par  tant  de  commotions  poli- 
tiques, témoin  de  l'héroïque  résistance  des  papes  aux 
prétentions  des  empereurs  d'Orient,  fut  remarquable 
chec  nous  par  le  nombre  des  fondations  monasiSques. 
\Ai  \ertueuse  reine  Bathilde ,  qui  des  rangs  obscurs 
et  méprisés  des  esclaves  était  montée  jusqu'au  trône, 
fevorisait  de  tout  son  pouvoir  la  création  de  ces  pieux 
asiles.  On  vit  s'élever,  entre  autres,  les  monastères  de 
Fécunp,  dans  le  pays  de  Caux;  de  Lobbes,  sur  la 
Sambre;  de  Mons,  qui  fut  Torigine  de  la  ville  de  ce 
uom;  de  Maubeuge  et  (le  Sainl-Josse,  dans  le  Poiithieu; 
ce  dernier  eut  pour  fondateur  le  frère  du  duc  de  Bre* 
tagne.  Alors  encore,  par  une  vive  émulation  de  perféc- 
tion  chrétienne  et  par  un  attrait  extraordinaire  pour  la 
solitude,  une  foule  d'évéques  ren<mçaient  aux  bomienrs 
de  Tépiscopat,  auxquels  ils  préféraient  Tobscure  austé- 
rité du  cloître.  Tels  furent  saint  Gombert,  archevêque 
de  Sens,  qui  fonda  Tabbaye  de  Senones,  dans  les  mon- 
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tagnes  des  Vosges  ;  saint  Deodatas  de  Nevers,  fondateur 
du  monastère  qui,  de  son  nom,  s^appela  Saint-Dié,  et 
devint  dans  la  suite  évèché;  saint  Hidulphe,  évéqne  de 
Trêves  ot  fondateur  de  Moyen -Mouslier;  saint  Claude, 
évéque  de  Besançon  ^  qui  se  retira  au  monastère  de 
Goodat»  autoof  duqnel  s'éleva  la  ville  de  Saint-Qatide. 
Le  crédit  dont  jouissait  la  vie  cénobitique  valut  d'in- 
signes  privilèges,  de  la  part  des  prinees,  des  évéqaes» 
des  seigneurs,  aux  établissements  célèbres  de  Lérins* 
Agaune,  Luxeuil ,  Saint-Denis,  Saint -Germain  de 
Pàrisy  Saint-Martin  de  Toors,  Saint-Médard  de  Soi»* 
sons,  Corbie. 

L'abbaye  de  Saint -Ouen  ne  fut  pas  oubliée,  elle 
obtint  aiisn  sa  part  des  fkvenrs  royales.  EUe  ne  ftit  pas 

sans  influence,  dans  la  suite,  sur  les  alîaires  de  la 
capitale  du  duché  de  Normandie.  On  vit  sortir  de  son 
sein  des  bommes  versés  dans  les  sciences  divines  et 
humaines,  et  des  personnages  hahilos  dans  Part  diÛicile 
de  gouverner  les  hommes*  A  l'ombre  du  cloître ,  et 
sons  le  joug  d*nne  discipline  sévère ,  durant  de  longs 
siècles  se  formèrent  de  termes  caractères  et  de  nobles 
cœnrs. 

Après  trois  siècles  de  calme  et  de  prospérité ,  Pabbaye 
de  Saint-Ouen,  comme  tous  les  monuments  l)àtis  sur 
les  rives  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  Ait  détruite  par  les 
pirates  du  Nord.  Les  hordes  normandes  r('nissirent  à 
s*emparer  de  Rouen  le  14  mai  841;  le  lendenuûn,  la 
plupart  des  édifices  de  la  Tîlle  ne  présentaient  plus  anx 
regards  attristés  que  des  ruines  et  des  cendres.  Pendant 
le  cours  de  soixante-dix  années,  les  campagnes  voisines 

la 
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Airent  en  proie  à  mille  ûéam,  terrible  cortège  de  la 

guerre  :  pillage ,  assassinats ,  famine  ♦  incendies  ,  vio- 
lences et  excès  de  tout  genre.  La  riche  province  de 
Neostrie^  accablée  de  tant  de  calamitéB,  était  presque 
dc'^serte  lorsque  Rollon  fut  cré^^  duc  de  Normandie.  Ce 
grave  événement,  qui  s  accomplit  en  912,  par  suite  du 
traité  de  Saint-CIair-sor-Epte,  changea  la  ftice  du  pays. 
Francon,  ar('lie\è(jue  de  Rouen,  fut  chargé  par  le  roi 
de  France  de  porter  au  terrible  Danois  des  propoaîtioiis 
d'alliance.  «  Vaillant  capitaine,  dit  Tarclievêqne  avec 
une  fierté  qui  trappa  le  harijare,  voulez-vous  faire  la 
guerre  jusqu'à  la  mort,  et  vous  croyez-vous  immortel? 
Vous  êtes  un  homme,  sorti  de  la  terre  comme  tous  les 
autres  hommes,  et  vous  passerez  comme  une  ombre. 
Cessez  donc  d'être  le  fléau  des  serviteurs  de  Dira.  Re- 
nonces an  culte  des  vaines  idoles,  et  jouissesE  des 
douceui*s  de  la  paix  ;  le  roi  Charles  vous  y  invite,  en 
vous  donnant  toute  cette  terre  maritime  que  vous  et 
Hasting  avez  ravag<^e  ;  pour  gage  de  son  amitié,  il  vous 
offre  sa  tille  Giseiie  eu  mariage.  » 

Le  Normand  consulta  son  armée.  Les  propositions 
furent  acceptées,  et,  peu  de  temps  jiprès,  Rollon  reçut 
le  baptême  et  le  nom  de  Robert.  11  combla  de  bienfaits 
les  cathédrales  de  Rouen,  de  Rayeux  et  d*Évreux, 
dédiées  à  la  sainte  Vierge;  l'église  de  Saint-Michel, 
bâtie  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer  ;  celle  de 
Saint-Pierre,  ou  de  Saint-Ouen,  et  celle  de  iumièges. 
Ce  fut  le  cinquième  jour  après  son  baptême,  et  lorsqu'il 
était  encore  vêtu  des  habits  blancs,  selon  l'usage  des 
néophytes,  qu'il  donna  une  terre  considérable  à  Fab* 
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baye  de  Saint-Onen.  Le  nouTeau  due  de  Nonnandie 
répara  lee  maux  de  la  goerre.  Les  villes  sortirent  des 

ruines,  les  campagnes  se  repeuplèrent,  Tagriqul turc  lut 
mise  en  hoimeiir»  la  religion  devint  florissante»  Tabon- 
dance  ne  tarda  pas  à  ri^'gner;  et  telle  fut  Tautorité  du 
prince  »  qu'il  suffisait  de  prononcer  son  nom  pour  arrêter 
ceux  qui  voulaient  se  livrer  à  quelque  violence.  Résultat 
extraordinaire,  si  Ton  pense  que  ses  sujets  n'avaient 
vécu  joaque-là  qiie  de  brigandage  :  mais  le  christia- 
rnsme,  en  amolltssant  ces  cœurs  d'airain,  leur  inspira 
des  sentiments  de  juslice  auxquels  ils  étaient  restés 
étrangers»  et  les  initia  aux  principes  de  la  vraie  civili- 
8ation ,  qui  sont  le  respect  ^e  Dieu,  I^obéissance  aux 
lois,  l'amour  de  ses  semblables  et  le  dévouement  à  la 
patrie. 

Imitant  l'exemple  de  Rollon,  on  inieux  du  duc  Rol)ert, 
les  ducs  Richard  1"  et  Richard  11  continuèrent  la  restau- 
ration de  Tabbaye  de  Saint -Ouen.  Telle  était  en  ce 
temps  la  réputation  de  ce  monastère,  que  l'empereur 
Othon»  faisant  le  siège  de  Rouen  en  949»  demanda  à 
Richard  Sans-Pèur  un  sauf- conduit  pour  aller  fiiire 
sa  prière  à  Saint -Ouen. 

Quelques  années  avant  que  Guillaume  ccmqutt  TAn- 
gleterre ,  Nicolas ,  fils  de  Richard  III  et  abbé  de  Saint- 
Ouen,  entreprit  de  rebâtir  l'église  de  son  abbaye.  La 
première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée  en  1046; 
mais  Nicolas  fut  enlevé  par  la  mort  trop  tùt  pour 
achever  Tœuvre  qu'il  venait  de  commencer.  L'édifice 
tàt  conçu  sur  un  plan  grandiose,  propre  à  étonner  même 
ceux  qui  contemplent  aujourd  hui  la  basilique  en  style 
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Ogival  qui  lui  succéda  au  xiv'"  siode.  La  liaute  fortune 
des  seignears  normands  sous  Guiliaiuae  le  Conquéranl 
permit  de  se  lancer  dans  les  projets  les  plus  aventn- 
reuA,  et  aucune  dillicuité  u'etrra^ail  1  esprit  entreprenant 
de  cette  époque.  Les  superbes  églises  de  Saint-Étimme 
et  de  la  Trinité,  à  Caen,  nous  aident  à  comprendre  la 
grandeur  des  desj^eins  de  i'abbé  de  Saint-Oueu.  Ajoutons 
que  le  génie  de  rarchiteoture^  qui  brilla  d*un  si  vif  éclat 
en  Angleterre  sous  la  direction  des  prélats  normands, 
auxquels  la  victoire  donna  les  trùnes  des  principales 
églises  épiscopales  ou  les  sièges  moins  brillants  des 
al)ba(ialos,  no  fut  pas  moins  remanjuablc  dans  les 
riches  diocèses  de  Rouen ,  d'Évreux,  de  Lisieux,  de 
Bayeux  et  de  Coutances.  Il  nous  sera  facile  d*aToir  une 
idée  de  la  structure  hardie  de  rédiQce  du  xf  siècle 
en  voyant  Tabside  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  de 
Chambre  aux  CUres.  Elle  est  bâtie  dans  le  goût  dn 
temps,  et  Orderic  Vital  n'hésite  pas  à  la  qualifier  d'ad- 
mirable   La  Chambre  avx  Ctera  ressemble  assez  à  une 
forteresse,  et  cet  aspect  ne  dément  pas  son  origine. 
«  A  en  juger  par  les  antres  églises  de  Normandie 
antérieures  à  Tan  1050,  dit  M.  J.  Quicherat  Téglise 
abbatiale  de  Saînt-Ouen  devait  être  voAtée  seulement 
jusqu'au  tiansscpt;  le  reste  du  monument  était  couvert 
d'un  simple  lambris.  »  Cette  disposition  explique  les 
fréquents  incendies  dont  elle  fut  victime ,  notamment 
en  1136,  1211  et  1248. 

•  Hisfor.  ecc/es..  lib.  VIII,  cap.  xiT. 

<  Bibiioth.  de  i'École  deê  ChnrUi,  S*  tMft,  tom.  ttl,  p.  «64. 
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L  œuvre  inachevée  de  l'abbé  Nicolas  fut  tenninée 
en  liS6,  ei  la  dédicace  fol  célébrée  avec  pompe  par 
Geoiïroy,  arcberèqne  de  Rouen.  Dix  ans  après  cette 
belle  cérémonie  9  le  feu  détruisit  en  quelques  heures  le 
travail  de  quatre-vingts  années.  Grâce  aux  libéralités 
de  rimpi  ratrice  Mathilde  et  de  Henri  son  fils,  Tun  des 
princes  les  plus  remarquables  de  son  temps»  auquel  la 
Tonraine  et  rAnjou  sont  redevables  de  plusieurs  établis* 
sements  utiles,  les  moines  de  Saint-Oiieu  rebâtirent 
leur  monastère  I  et  restaurèrent  l'église  abbatiale.  Un 
noovel  incendie,  arrivé  en  1248,  quarante-quatre  ans 
après  la  couliscation  féodale  opérée  contre  Jeau  Sans- 
Terre  par  le  roi  Philippe-Auguste,  réduisit  en  cradres 
toi»  les  bâtiments  du  monastère. 

Ën  1318,  Jean  Koussel,  surnommé  Marc-d'Argent, 
posa  la  première  pierre  de  Tédifice  actuel  le  jour  de 
la  Aie  de  saint  Urbain,  mai  Il  y  fit  travailler 
durant  vingt-un  ans,  et  eut  le  bonheur  de  voir  terminer 
le  chœur ,  ke  chapelles,  les  piliers  qui  supportent  la 
tour  et  la  plus  grande  partie  du  transsept.  Un  document 
curieux,  en  date  de  13:21,  donne  des  renseignements 
sur  Tceavre  du  célèbre  Maro-d' Argent  Nous  en  tra- 
duirons le  début,  qui  offre  un  caractère  vraiment  im- 
posant. «  L'Église  militante,  notre  mère,  qui  régénère 
dans  la  vie  ceux  qui  sont  nés  dans  la  mort,  repré- 

I  Chronique  des  Abbés  dr  Saint -Otien  de  awwii»  poldiée  POOT  li  fMUlièrF 
ftib  par  FiandMiiie  llicbel»  Bouoi,  IMf. 

•  Cette  pièce,  qui  existe  en  original  aux  archives  de  la  préfectnre  de  la 
Seine- Inférieure,  a  été  publiée  par  M.  Qnidieral,  BtHMh,  de  fi€0^e  det 
CharitÊs,  S*  line,  U  111. 
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sente  dans  la  basilique  matérielle  et  ftite  de  main 

ci'hommo  la  cité  bienheureuse  de  Jérasalem,  bâtie  non 
de  pierres  grossières,  mais  de  pierres  vivantes;  les 
fondements  sont  posés  sur  les  vertus  des  saints,  et  le 
bâtiment  entier  est  composé  de  la  société  des  élus. 
Moïse,  David  et  Salomon  ont  élevé  au  Seigneur  des 
temples  qui  étaient  seulement  une  figure  de  la  réalité; 
nous  (jui  contemplons  la  vérité  et  <jui  avons  reçu  la 
grâce  par  Jésus-Christ,  nous  devons  travailler  avec  plus 
de  zèle  à  ériger  des  basiliques  agréables  à  Dieu  et 

parcos  (lo  dignes  ornements.  » 

L'abbé  de  Saint- Ouen  suivit  un  usage  qui  semble 
avoir  été  général  au  xnr*  siècle.  Les  administrateurs  des 

églises  qui  avaient  des  travaux  extraordinaires  à  iaire 
exécuter,  au  lieu  de  s*en  remettre  au  talent  d'un  seul 
architecte,  feisaîent  ap))el  au  génie  de  tous.  Un  concours 
était  ouvert,  et  le  projet  qui  réunissait  le  plus  grand 
nombre  de  suflfrages  était  adopté.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs maîtres,  dont  la  cathédrale  de  Strasbourg  a  con- 
serve  les  dessins  dans  ses  ardiiNes,  concoururent  pour 
Texécution  du  grand  portail  de  cette  église,  et  qu'un 
architecte  de  Paris  emporta  celle  du  jubé  de  la  cathé- 
drale de  Troyes  en  1382.  Le  premier  maître  de  1  œuvre 
de  Saint-Ouen  est  inconnu;  mais  Tarchitecte  Alexandre 
de  Bemeval ,  (]ui  dirigea  les  travaux  un  siècle  plus  tard, 
s'est  acquis  une  juste  célébrité.  L  objet  de  1  acte  de  1321 
est  surtout  de  régler  par  dee  mesures  administratives  la 
conduite  de  l'immense  opération  dans  laquelle  la  com- 
munauté se  trouvait  engagée.  Les  sages  mesures  qui  y 
sont  prises  nous  montrent  les  moines  et  les  architectes 
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du  moyen  âge  sous  on  aspect  nonvean.  Les  religieiix 

sont  libéraux,  ils  consacrent  a  l'avaiueineut  de  Tœuvre 
des  reesooroes  très-considérables;  ils  s'oocapent  aussi 
de  la  bonne  gestion  des  deniers  dn  monastère  :  ils 
déaiguent  un  d  entre  eux  qui  rendra  iideie  compte  des 
recettes  et  de  la  dépenae,  et  sera  tenu  d'en  faire  rapport 

à  la  comiiiunaiité  plusieurs  fois  dans  Tannée.  On  com- 
prendra i  importance  de  cette  mesure  quand  on  saura 
que  Fabbé  Marc-d'Argent  dépensa,  de  1318  à  iâ39, 
une  somme  de  soixante-trois  mille  neuf  cent  soixante-six 
livres»  qui  éqnivandrait,  d'après  les  évaluations  de  Gé- 
raud ,  à  une  somme  de  cinq  millions  de  notre  monnaie  ' . 

Après  la  mort  du  fondateur,  l'ouvrage  marcha  lente- 
ment. En  1441,  la  tour  et  le  transsept  méridional,  avec 
la  rosace  qui  en  fait  rornement,  étaient  terminés.  Entre 
14Ô9  et  1490»  plusieurs  bulles  d'indulgences  accordées 
par  les  papes  produisirent  des  aumAnes  assez  abondantes 
pour  payer  la  construction  d'une  partie  de  la  nef;  l'autre 
partie  est  due  au  zèle  de  Tabbé  fioyer»  mort  en  1^19. 
Enfin  le  cardinal  Cibo,  abbé  oomraendataire  de  Saint- 
Ouen  sous  François  r%  lit  édiiier  le  portad,  auquel  ont 
été  ajoutés  les  grands  travaux  modernes. 

L'église  Saint -Ouen  a  c«nt  trente -sept  mètres  de 
longueur,  vingt-six  mètres  de  largeur,  et  trente- trois 
mètres  de  hauteur  sous  les  voûtes  de  la  grande  nef.  Elle 
est  éclairée  par  conL  \in^t-{  in(j  fenêtres,  sans  compter 
trois  superbes  rosaces.  Onze  chapelles  entourent  le 
choeur  et  le  sanctuaire. 
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En  entrant  dans  cette  église,  on  est  vivement  frappé 
de  la  régularité  de  TeiMemble ,  de  la  grandeur  des 
dimensions  et  de  Tharmonie  des  dÎTerses  proportions. 
Le  vaisseau  est  maguiiique.  Les  nefs  ne  sont  pas  encom- 
brées de  moDoments  aooessoires»  comme  cela  eut  lien 
trop  fréquemment  dans  une  foule  d*édifices  d*architeo- 
ture  ogivale.  Le  chœur  et  laliside  sont  également  libres; 
le  jubé»  œuYre  du  cardinal  d*Estoateville,  a  été  démoli 

à  la  révolution.  Los  lignes  architecturales  se  développent 
dans  tous  les  sens,  suivant  mille  combinaisons  ingé- 
nienaes  qui  satisfont  à  la  fois  et  les  yeux  et  la  raison. 
Ajoutez  l'effet  des  verrières  de  couleur  qui  garnissent  les 
hautes  fenêtres.  Celles  de  droite  représentent  les  person- 
nages les  phis  illustres  de  TAnden  Testament ,  parmi 
lesquels  on  distingue  le^  figures  des  sibylles  :  le  moyen 
Age  professa  constamment  une  vénération  particulière 
pour  les  sibylles,  qu'il  place  honorablement  à  la  smte 
des  prophètes.  Les  vitiaux  situés  du  coté  gauche  repré- 
sentent les  apôtres,  quelques  saints  évéques  des  pre- 
miers temps  du  christianisme,  des  Pères  de  TÉglise  et 
les  abbés  les  plus  illustres  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 

Il  est  à  remarquer  que,  même  à  Tépoque  oit  Tarchi- 
tectnre  gothique  n'était  pas  goûtée,  on  citait  Féglise 
Saint-Oueu  comme  un  chef-d'œuvre.  Les  écrivains  sont 
unanimes  à  ce  sujet.  Aujourd'hui  que  les  édifices  à 
ogives  sont  plus  justement  appréciés,  cette  église  a  été 
louée  à  Tenvi  par  les  antiquaires  français  et  anglais.  Un 
accord  si  général  est  propre  à  faire  ressortir  le  mérite 
de  ce  noble  bâtiment  bien  mieux  que  les  descriptions 
les  plus  détaillées,  qui  ont  toiyours  la  froideur  de 
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raaalyBe.  u  Nul  édifice  peut-être  ne  frappe  les  yeni 

et  n'eloiino  la  pensée  comme  lY'glise  Saint -Oucn,  »  a 
dit  M.  le  comte  Beugnot  ;  et  ces  deux  mots  reodeat  trèa- 
bîen  rimpreseioD  qu*OD  éprouve  dans  la  vaste  enceinte 
de  la  bai>ilique. 

Dans  une  des  chapelles»  on  voit  une  belle  pîem 
tombale,  avec  Tinscription  soivante  : 

Ci  <|i»t  mnt^trr  niirnndrr  l3rrn(oal,  miuatrr  bt»  dtiiorr»  U 
marlionnrtir  iiu  rop  nosirr  «ire  au  builliagr  î>t  Uoiirn  rt  rr«l( 
cfliM,  ^iiî  trrtpatM  l'an  ht  %tàct  mil  €€€€X£,  it  U*  10111  )e 
jmtirr.  fnt}  9kn  fmt  Vêm  ht  Uf. 

• 

Le  Père  lV>inniereye,  dans  son  Hisioitê  êe  tAbhaye  de 
Saint-  Ouen,  s'esl  rendu  Técho  d'un  conte  populaire  au 
s^jet  de  Tarehitecte  Alexandre  de  Bemeval,  représenté 
par  une  gravure  an  trait  sur  la  pierre  funéraire,  ayant 
à  ses  côtés  une  autre  ligure  gravée  de  la  même  manière, 
mab  sans  inscription  qui  puisse  la  faire  reconnaître. 

u  Les  di'u\  I•o^e^  de  la  croisée,  dit  le  bénédictin,  furent 
laites  l'an  1439,  Tune  par  Alexandre  de  Berneval, 
maistre  maçon,  et  Tantre  par  son  serviteur  ou  apprenty , 
qui  fit  la  sienne  avec  tant  d'industrie  et  de  bonheur, 
qu'elle  eut  Tapprobation  de  tout  le  monde,  et  mesme 
ftit  jugée  plus  bdle  et  mieux  conduite  que  celle  où  son 
maistre  avoit  travaillé.  Celuy-cy,  au  lieu  de  dissimuler 
et  de  souffîrir  patiemment  les  louanges  qu'on  donnoit  à 
ce  sçavant  apprenty,  ou  plus  tost  d'en  estre  bien  aise  et 
d'y  prendre  part ,  eslaut  certain  que  c'est  une  gloire 
et  non  pas  un  déshonneur  à  un  maistre  de  former  un 
disciple  plus  habile  que  luy;  celuy-cy^  dis-je,  se  laissa 
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tellement  emporter  à  l'envie  et  ensoite  à  la  colère,  qu'il 

tua  l'autre ,  et  mérita,  par  celte  action  si  lâche  et  si 
noire,  de  finir  misérablement  sa  vie  par  les  mains  d*nn 
bourreau.  Les  religieux  de  Saint-Onen,  touchez  de  com- 
passion envers  ce  malheureux  artisan,  obtinrent  son 
corps  de  la  justice,  et  pour  reoonnoissance  des  bons 
services  qu'il  leur  avoit  rendus  dans  la  construction  de 
leur  église,  non  obstant  sa  lin  tragique,  ne  laissèrent 
pas  de  lui  faire  Thonneur  de  Tinhumer  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Agnès.  » 

La  fable  débitée  par  le  crédule  bénédictin  tombe 
devant  une  explication  fournie  par  un  document  con- 
temporain. 23  janvier  14i0,  c'est-à-dire  dix-huit 
jours  après  la  mort  d'Alexandre  de  Berne  val ,  son  fils. 
Colin  de  Bmeval  fiU  reçu  par  mon  dit  teigneur  H  k$ 
religieux  à  rstre  Vouvrier  de  maehonnerie  de  leur  église 
pour  le  temps  advenir,  en  la  semblable  manière  comme 
feu  $<m  père  AHxandre  de  Bemeval  a  eeU  en  $en  tempe. 
Nous  connaissons  maintenant  les  deu\  [)ersonnages  cou- 
chés sur  la  même  pierre.  Ayant  le  droit  d'être  enterré  à 
Saint-Ouen  en  sa  qualité  de  maître  de  roeuvre,  suivant 
la  coulume  du  temps,  (ioliu  do  Berne\al  choisit  sa  place 
à  côté  de  son  père;  et  comme  il  lit  exécuter  immédiate- 
ment leur  tombeau  commun,  il  voulut  qu'une  même 
pierre  portât  leur  double  image.  Loin  donc  d'être  un 
monument  de  l'envie,  le  tombeau  de  Saint-Ouen  est 
un  monument  de  la  piété  filiale.  La  rosace  qui  aurait 
excité  la  jalousie  du  maître  contre  l'apprenti,  lut  exé- 
cutée assez  longtemps  après  l'année  1440  ;  elle  n'était 
pas  dessinée  lorsque  Alexandre  avait  les  veux  firamés. 
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Lé  toor  centrale  de  Téglise  Saint-Ouen  constîtne  rm 
monument  à  part;  elle  est  surmontée  d'une  couronne 
élégante.  La  constniction  entière  est  d'nne  hafdieaae  et 
d*une  légèret<^  merveilleuses;  aucun  édifice  analogue  ne 
peut  lui  être  comparé  :  c'est  vraiment  le  chef-d'œuvre 
dn  genre.  L'effet  en  est  admirable,  aoit  qu*on  l*aperçoive 
de  loin,  des  hauteurs  (|iii  dominent  la  ville  de  Rouen, 
soit  qu'on  l'examine  de  près  y  et  qu'on  s'attache  à  en 
étudier  les  moindres  détails.  La  hauteur  totale  de  cette 
tour  est  de  quatre- vingl -dcu\  m»  Ires;  elle  s'appuie 
sur  quatre  piliers,  composés  chacun  de  vingt- quatre 
colonnes  groupées. 

Le  portail  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Porlail 
de»  MartnouêeU  mérite  l'attention  à  cause  des  sculptures 
fines  et  Tariées  qui  le  décorent.  Les  curieux  admirent 
surtout  un  bas-relief  cliarniaut ,  représentant,  en  trois 
tableaux,  la  Mort,  l'Assomption  et  le  Couronnement  de 
la  sainte  Vierge.  Le  ciseau  de  Tartiste  n'a  jamais  rien 
taillé  de  plus  gracieux  et  de  plus  achevé.  La  façade 
principale,  que  le  xvi*  siècle  avait  laissée  incomplète  et 
dont  le  temps  avait  fait  une  ruine,  vient  d*ètre  recon- 
struite sur  un  plan  remarquable. 

Gomment  ne  pas  exprimer  ici  un  regret  pour  ranciome 
maison  abbatiale  de  Saint-Onen,  démolie  en  48i6?  Cet 
anti(pie  logis  était  rempli  de  souvenirs  historiques,  non 
moins  glorieux  pour  la  cité  de  Rouen  que  pour  le  vieux 
1  monastère.  Plusieurs  rois  de  France  y  séjournèrent,  tels 
que  Henri  11 ,  Charles  iX,  Henri  Ul,  Henri  iV,  Louis  XIU. 
Henri  IV  y  demeura  quatre  mois  entiers.  C*est  là  qu  il 
adressa  aux  échevins  de  la  ville  de  Rouen  ces  paroles 
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mémonblast  qui  peignant  si  biao  le  ooBiir  de  cet  ex- 
cellent prince  :  »  Mes  amis,  soyez-moi  bons  sujets,  et 
je  vous  serai  bon  roi,  et  le  meilleur  roi  que  vous  ayez 
jamais  eu.  n 
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ASSAMT  un  jour  sur  le  marclié  de 
Rome 9  saint  Grégoire  le  Grand» 
qui  n'était  encore  qne  diacre,  Ait 
frappé  de  la  beauté  de  jeunes  es- 
clayes  anglais  exposés  en  vente, 
w  Ouel  dommage,  dit -il  en  sou- 
pirant, que  des  enfants  qui  ont  la 
beauté  des  anges  soient  sons  la  puissance  dn 
démon  '  !  »  Et  sur-le-clianip,  enflammé  d'un  saint 
zèle  pour  la  conversion  des  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  supplia  le  pape  Benoit  d*envoyer  des 
ouvriers  évangéliques  dans  ces  îles  lointaines.  Lui- 
même,  il  n  hésita  pas  à  se  mettre  à  ia  tête  des  mission- 
naires qni  partaient  pour  ce  périlleux  voyage.  Mais  il 


*  JotB.  Mae.,  ctp.  su. 
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fut  arrêté  par  le  peuple  romaiiiy  et  peu  de  temps  après, 
malgré  les  résistances  de  son  humilité ,  il  monta  sur  Is 

siège  de  saint  Pierre. 

Saint  Grégoire  pouvait-il  oublier  un  dessein  à  Texé- 
cution  duquel  il  avait  mis  tant  d*ardeur?  En  596,  il  fit 

partir  pour  TAngleterre  le  moine  Augustin,  prieur  du 
monastère  de  Saint-André,  qu'il  avait  fondé  sur  la  pente 
du  mont  Cœlius,  dans  la  maifiîbn  de  ses  aTenx.  Cette 
pieuse  retraite,  d'où  la  vue  s  etend  sur  les  ruines  gigan- 
tesques du  Cotisée  et  du  mont  Palatin,  était  Tasile  de 
la  science,  de  la  régularité  et  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  On  peut  dire  qu'il  est  encore  rempli  du 
souvenir  du  noble  fils  des  Anicius,  qui  brilla  dans 
rÉglise  de  la  triple  gloire  du  génie,  de  l'éloquence  e! 
de  la  sainteté.  Ici  s'élève  la  chaire  où  furent  prononcées 
tant  de  belles  homélies;  là  se  dresse  le  modeste  autel 
où  saint  (irégoire  célébra  souvent  la  messe;  plus  loin, 
on  conserve  la  table  de  marbre  sur  laquelle  il  servait 
les  pauvres  de  ses  propres  mains  :  une  charmante  pein- 
lure  a  fresque  représente  le  miraele  de  notre  Seigneur 
assis  parmi  les  indigents,  et  récompensant  ainsi  sa 
charité. 

Après  avoir  traverse  les  Gaules  et  s'être  arrêté  quel- 
ques jours  à  Tours  auprès  de  Pélage,  successeur  de 
saint  Grégoire ,  pour  lequel  il  avait  une  lettre  de  recom- 
mandation, et  auprès  de  Cliildebert,  que  le  pape  appelle 
le  pku  grand  des  roiSt  le  moine  Augustin  aborda  heu- 
reusement aux  rives  de  TAngleterre.  Ce  pays  était  alors 
divisé  en  plusieurs  petits  royaumes,  et  plongé  danà  les 
ténèbres  de  Fidolâtrie.  Ethelbert,  roi  de  Kent,  accueillit 
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Ûivorablenient  l'envoyé  du  poutife  romain,  et  ne  larda 
pts  à  recevoir  le  baptême.  Alors  cooimenoe  en  Angle- 
terre une  civilisation  nouvelle.  La  douce  morale  de 
i^Évangiie  remplace  des  usages  barbares,  et  adoucit  la 
violence  des  caractères.  La  foi  va  bientôt  porter  des 
firuits  si  abondants,  que  les  nations  catholiques  salueront 
cette  terre  privilégiée  du  glorieux  nom  d  lle  des  Saints. 

Augustin  revint  en  France  recevoir  Tordination  épi- 
sro[)al('.  De  retour  en  Anglelcnt',  il  bâtit  une  l'glise  à 
Cantorbér^'y  et  la  dédia  au  Sauveur.  Telle  fut  Torigine 
de  Fillustre  métropole  qui  depuis  a  toujours  joui  de 
la  primauté  sur  toutes  les  églises  d'Angleterre.  Le 
pqie  accorda  plusieurs  privilèges  au  premier  évèque 
de  Cantorbéry,  en  lui  envoyant  le  pallium,  insigne 
de  la  juridiction  métropolitaine.  11  lui  donna  le  pou- 
voir d^instituer  des  évèques  à  York,  à  Londres  et  en 
d'autres  lieux,  mais  de  manière  à  réserver  au  siège 
de  Cantorbéry  la  prééminence  sur  les  autres  églises 
épiscopales.  Saint  Grégoire  ne- cessa  de  témoigner  le 
plus  vif  intérêt  à  cette  chrétienté  naissante;  il  consentit 
même  9  avec  une  bonté  toute  paternelle  ^  à  laisser  aux 
nouveaux  convertis  Fusage  des  repas  pris  en  commun , 
sous  des  berceaux  de  leuillages,  aux  fêtes  des  martyrs 
et  des  autres  saints,  (f  afin,  dit -il,  que  par  des 
réjouissances  simples  et  innocentes  on  leur  inspire 
insensiblement  le  goiît  d  une  joie  intérieure  et  toute 
céleste  »  Saint  Augustin  mourut  le  26  mai  604,  et 
fut  enseveli  dans  le  cimetière  du  monastère  qui  porta 

*  s.  Greg.  M.,  Epist.,  \ih.  IX,  ep.  St. 
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son  nom  par  la  suite.  Lorsque  la  cathédrale  fui  ache- 
yééf  son  corps  y  Ait  transféré  et  placé  sous  le  porche 

du  nord,  où  il  resta  jusqu'en  1091  ;  il  fut  alors  déposé 
à  rintérienr  de  Téglise.  L'ap6tre  de  TAngleterre  a 
droit  à  la  reconnaissance  qne  des  enfiints  bien  nés 
doivent  à  leur  père.  Il  eut  pour  successeurs  des  prélats 
distingoés  plus  encore  par  leurs  ^vertost  leur  edenoe, 
leor  fêle,  leor  charité,  que  par  Finflnence  qu'ils  exer- 
cèrent sur  les  affaires  de  l'Ktat.  Le  rôle  que  jouèrent 
les  archevêques  de  Gantorbéry  dans  les  événements  de 
la  Grande-Bretagne  ne  fnt  pas  sans  gloire,  et  en  mainte 
occasion  ils  méritèrent  par  des  services  signalés  et 
l'admiration  et  la  gratitude  de  leurs  contemporains. 
Plusieurs  ont  été  inscrits  dans  le  catalogue  des  saints, 
et  si  dans  leur  propre  Église  ils  sont  oubliés  par  une 
génération  qui  se  glorifie  de  renier  ses  ancêtres,  la 
piété  catholique  leur  paie  toujours  un  juste  tribut  de 
louanges  et  d'hommages. 

Après  de  longues  années  de  prospérité,  Téglise 
métropolitaine  de  Cantorbéry  tomba  sous  les  coups 
des  barbares.  Les  Danois  envahirent  à  plusieurs  reprises 
le  territoire  et  la  ville;  chaque  foiê  ils  ne  laissèrent  que 

des  ruines  tunKintos  comme  témuins  de  leur  passage. 
L'édihce  l'ut  tellement  endommagé,  que  les  archevêques 
forent  contraints  de  Tabandonner.  Le  sanctuaire  était 
couvert  de  ronces  et  d'épines,  lorsque,  en  938,  saint 
Ûdon,  triomphant  de  mille  obstacles,  réussit  à  le  restau* 
rer  et  à  y  feire  retentir  les  chants  sacrés  trop  longtemps 
interrompus.  A  ce  saint  archevêque  succéda  un  prélat 
de  naissance  illustre,  célèbre  par  ses  talents ,  ses  vertus 
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et  sa  fNété ,  que  l'Église  honore  également  d*un  culte 
public,  saint  Duustau.  Le  pape  Jeau  XIl,  qui  connaissait 
Mm  mérite,  le  nomma  légat  en  Angleterre»  où  il  rendit 
d'éminents  services  à  TÉglise  et  à  l'État.  Saint  Donstan 
mourut  60  988. 

Vingt-quatre  ans  après»  en  1012,  les  Danois  vinrent 
de  nouveau  apporter  la  terreur  et  la  désolation.  Leurs 
navires  aux  longues  voiles  jetèrent  l'ancre  dans  le  port 
de  Sandvrich,  et  les  pirates  pillèrent  et  saccagèrent  la 
ville  de  Canforbéry.  L'archevêque  saint  Elphoge  s'ef- 
força de  conjurer  l'orage,  et,  comme  le  bon  Pasteur» 
il  n'hésita  pas  à  sacrifier  sa  vie  pour  ses  brebis.  Il  se 
porta  seul  à  la  rencontre  des  barbares  qui  massa- 
craient sans  pitié  une  population  £aibie  et  désarmée. 
«Qnelle  gloire  y  a-t-ii  à  verser  le  sang  des  innocents?  » 

s'écriait-il.  Il  fut  lapidé  comme  saint  Ktienne;  et  les 
dernières  paroles  qu'il  proféra  en  mourant  lurent  celles- 
ci  :  «  Seigneor,  ayes  pitié  des  eniluitB  de  votre  Église!  » 

Cette  malheureuse  cité  eut  de  hi  peine  à  réparer  de 
si  grands  désastres.  Les  habitants  que  le  glaive  avait 
épargnés  étaient  réduits  à  nne  extrême  misère.  L'église 
incendiée  montrait  des  murs  ébranlés  et  noircis  par 
la  filmée.  Le  monument  resta  dans  un  triste  état  de 
délabrement  jusqu'à  ce  que  le  roi  Canut,  monté  sur 
le  trône  en  1017,  eut  réussi  à  rétablir  Tordre  dans 
le  royaume.  Ce  prince  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  efforts  de  l'archevêque  Uving  et  de  son  successeur 
Ëthelnoth.  Les  chroniques  du  temps  nous  a|)prennent 
que  ce  roi,  aussi  pieux  que  vaillant,  ollrit  à  Téglise 
de  Cantorbéry  des  présents  considérables,  et  entre 

ao 
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autres ,  sa  couronne  d'or,  qu'on  y  voyait  enem  à 
l'époque  des  premiers  troubles  religieux. 

Vers  1067»  peu  de  tempe  aprèe  Ja  conquête  de 
FAngleterre  par  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  devint  la  proie  des  flanmies. 
Bile  fbt  réédifiée,  sur  im  vaste  plan  et  dans  im  style 

d'architecture  nouveau,  par  le  célèbre  LaiilVanc,  pruimi 
au  siège  métropolitain  en  1070.  l^nfranc  fut  un  prélat 
anssi  distîiigaé  par  son  cèle  poor  la  pureté  de  la  foi 
et  la  disc  ipline  ecclésiastique ,  que  par  son  savoir  el 
les  services  qu'il  rendit  à  sa  patrie  adoptive.  Guillaume 
le  Conquérant  avait  une  telle  oonfianoe  en  loi,  qn*il 
le  chargea  plusieurs  lois  du  gouvernement  de  l'Angle- 
terre,  lorsqu'il  était  obligé  de  passer  sur  le  continent. 
L*ardi6vèque  de  Cantorbéry  avait  d'abord  enseigné  à 
Pavie,  à  l'abbaye  du  Bec,  à  Avranches  et  à  Gaen.  11  ré- 
futa les  erreurs  de  Tarchidiacre  Bérenger,  en  passant 
k  Tours,  où  il  discuta  publiquement  dans  Técole  de 
Saiut-Martiû,  et  surtout  au  concile  de  Rome  en  1030. 
Le  dogme  catholique,  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  renobaristie  fut  maintenu  dans  son  inté- 
grité, tel  que  1  Église  l'a  reçu  de  son  divin  fondateur  et 
des  apôtres.  Bérenger,  après  une  rétractation  sincère, 
mourut  au  prieuré  de  Saint-Céme,  près  de  Tours, 
dans  de  vifs  sentiments  de  pénitence  et  de  piété. 
L'arcbevôque  Lanfranc  jmgnit  à  ses  autres  qualités  le 
talent  du  littérateur,  de  l'historien  et  de  rarchitecte; 
il  composa  de  nombreux  ouvrages,  rebâtit  sa  catbé- 
drale  et  fonda  plusieurs  hôpitaux.  Ses  contemporains 
ont  rendu  hommage  à  son  mérite,  et  la  postérité,  dont 


Digilized  by  Google 


I 


DE  CANTOIEÉRT.  807 

leB  arrêts  sont  sans  appel,  a  confirmé  le  jugement  qa*ils 
ont  pmté  sur  le  caractère  de  ce  grand  homme 

Bfalgré  la  vi\  e  impulsion  donnée  aux  travaux  »  l  œuvre 
n'était  pas  finie  lorsque  Lanfiranc  rendit  le  dernier 
soupir  en  4089;  elle  ftit  continuée  par  saint  Anselme, 
(jui  fut  pris  à  l'abbaye  du  Bec,  en  1093,  pour  monter 
sur  le  trône  métropolitain  de  Gantorbéry.  Né  à  Aost, 
en  Piémont,  Anselme  avait  été  attiré  en  Normandie 
par  la  célébrité  des  écoles.  Ses  vertus  et  ses  talents 
le  firent  i^omptement  remarquer.  Saint  Anselme  fat 

un  des  plus  habiles  docteurs  de  son  temps  :  le  premier 
il  réussit  à  donner  à  l'argumentation  théologique  la 
prédflion  de  la  dialectique ,  et  cette  méthode  scolas- 
tique  dont  on  a  tant  abusé  plus  tard,  mais  qui,  entre 
des  mains  exercées  et  prudentes  y  peut  rendre  d'émi- 
nents  servieea  pour  établir  la  vérité  et  confondre 
l'erreur.  Le  génie  de  saint  Anselme  a  montré  ce  qu'il 
fout  entendre  par  philosophie  dirétienney  et  comment  y 
avec  les  hunières  de  la  révélation  divine,  on  doit 
appliquer  la  raison  huiuaiue  à  la  connaissance  et  à  la 
démonstration  de  la  vérité.  Les  livres  ascétiques  du 
saint  archevêque  oftent  aux  âmes  pieuses  une  lecture 
attrayante  et  utile  :  ils  sont  instructifs,  édifiants,  pleins 
d'une  dooce  éloquenoa,  et  propres  à  exciter  Tamour 
de  Dieu.  Saint  Anselme,  comme  Lanfiranc,  fut  un  ardent 
défenseur  des  immunités  ecclésiastiques.  Dans  la  même 

'  Dt's  éci  ivaiu^  protestants  ont  tttaqné  sa  meuiuire ,  parce  qu'il  fut  moine 
M  catholique  ;  ils  ont  oublié  qu'il  ne  fauX  p«  Juger  In  bommes  à'wfiH 
tev  biUt,  mil  dfiipiès  lem  mérites.  On  liiNiTe  l'éloge  de  Untene  dus 
YAngH»  «m  de  WlMrt». 
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chaire  nous  verrons  bient^  s'asseoir  le  martyr  des 

libertés  de  1  Église,  saint  Thomus  de  Cantorbéry. 

Les  ouvrages  qui  s'exécutèrent  duraot  l'épiaoopat  de 
saint  Anselme»  sous  la  direction  du  prieur  Conrad,  exci- 
tèrent 1  étouneinent  et  radmiration  des  (onlemporaius. 
<c  Rien  de  semblable ,  dit  Guillaume  de  Malmeabnry, 
ne  se  trouve  en  Angleterre.  »  En  WiA,  la  basilique 
foi  cooâacrée,  cinq  ans  après  la  mort  de  saint  Anselme, 
par  son  successeur  rarchevéqne  Raoul ,  qui  la  dédia 
au  Sauveur.  Le  moine  Gervais,  dans  son  Histoire  des 
archevêques  de  Cantorbéry,  nous  a  laissé  une  des- 
cription détaillée  de  ce  monument,  propre  à  nous 

montrer  que  les  moines  historiens  (''taieiii  élevés  à  la 
même  école  que  les  moines  architectes,  et  que  les 
uns  comme  les  autres  étaient  capables  de  sentir  et  de 
juger  les  chefs-d'œuvre*.  Gervais  s'extasie  devant  la 
magnificence  du  chœur,  et  n'omet  pas  de  louer  la 
libéralité  du  roi  Henri,  qui  fit  de  grandes  largesses 
à  ce  temple.  «  Si  ces  trésors,  disait  le  prince,  ont 
contribué  à  accroître  et  à  embellir  la  maison  de  Dieu, 
béni  soit  le  Seigneur,  qui  m*a  inspiré  la  pensée  de  les 
donner,  et  qui  m'a  permis  de  contribuer  à  la  prospéritc' 
de  ma  sainte  mère  TÉglise.  » 

Au  moment  où  s'accomplissait  la  cérémonie  de  la 
dédicace,  Thomas  Becket  naissait  à  Londres.  Dcseau 
archidiacre  de  TÉglise  de  Gantorbéry,  il  obtint  la 
charge  de  chancelier  du  royaume,  et  fut  enfin  élevé 
à  la  dignité  d  archevêque  en  1162.  Thomas  ne  resta  pa^ 

■  Ou  peut  rousiUk'r  Histor.  Augltran.  St  riptui ..  Ujul  X. 
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longtemps  en  faveur  auprès  da  roi  Henri  11.  Ce  prince 
empiétait  sans  cesse  sur  les  droits  de  l'Église;  il  laissait 

lesévêchés  vacants,  alin  de  s'emparer  des  revenus  :  son 
amour  insatiable  de  l'argent  le  portait  à  mille  excès. 
L'archevêque  de  Cantorbéry  fit  entendre  d'énergiques 
réclamations.  De  là  naquirent  des  démêlés  qui  forcèrent 
le  prélat  à  quitter  l'Angleterre  et  à  se  réfugier  en  France. 
Kn  1170,  le  roi  et  Farchevèque  se  r<^eoncilièrpnt  ;  mais 
à  peine  celui-ci  était-il  de  retour  dans  sa  ville  métropo* 
litaine,  que  la  lutte  se  renouvela,  n  Est-fl  possible»  dit 
Henri  dans  un  accès  de  colère,  (pTaucun  de  ceux  que 
j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me  venge  de  ce  prêtre  !  n 
Aussitôt  quatre  gentilshommes  de  hi  cour  se  retirèrent  à 
fécart,  ourdirent  un  complot  criminel,  et  partirent  pour 
l'Angleterre.  Us  arrivèrent  à  Gantorbéry  le  â8  décembre, 
proA^rant  d'horribles  menaces  contre  l'arohevèque,  qui 
demeurait  impassible.  l,e  lendemain ,  le  courageux  pon- 
tife se  rendit  à  l'église  k  l'heure  des  vêpres.  11  y  était  è 
peine,  que  les  conjurés  s'y  précipitèrent,  avec  les  gens 
de  leur  suite,  les  armes  à  la  main.  Les  clercs  voulurent 
fermer  les  portes  ;  mais  l'archevêque  leur  dit  :  «  C'est 
ici  la  maison  du  Seigneur,  on  n'en  détend  pas  l'entrée 
comme  celle  d'un  camp.  »  Puis,  se  tournant  vers  les 
conjurés,  il  leur  défendit,  au  nom  de  Dieu,  de  faire 
aucun  mal  à  >es  amis  et  à  ses  serviteurs.  11  lit  ensuite 
cette  prière  à  haute  voix  :  «  le  me  recommande,  avec 
la  cause  de  l'Église,  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge,  aux 
saints  patrons  de  cette  église  et  au  martyr  saint  Denis.  » 
Les  assassins  lui  brisèrent  la  tête  de  quatre  coups  de 
massue  ;  le  sang  jaillit  à  flots  ;  la  cervelle  se  répandit  sur 
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le  pavé,  et  le  maityr,  sans  firoiérar  nn  cri,  Mme  Ibire 

le  moindre  mouvement ,  tomba  comme  prosterné  eu 
prière.  Cette  mort  glorieuse  arriva  le  S9  décembre  de 
rannée  1170. 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  il  y  eut  dans  le  monde 
ohrétien  im  kmg  firémîflaemeDt  d'indignation.  Le  roi  en 
parut  oonatemé,  et  se  soomit  à  la  pénitenee;  il  fonda 
quatre  monastères  en  Touraine,  en  expiation  du  crime 
qu'il  avait  oocaaionné  par  d'imprudentes  paroles.  La 
cathédrale  de  Gantorbéry  resta  fermée  pendant  un  an. 
Le  service  divin  y  fut  interrompu,  les  cloches  restèrent 
muettes  y  on  voila  ie  crucifix»  les  imagss  dee  saints 
ftirent  enlevées  ,  des  épines  couvrirent  le  pavé.  Le 
sanctuaire  présenta  Taspect  de  la  désolation.  Le  deuil 
du  saint  lieu  cessa  en  1171;  le  %i  février  1173»  le 
pape  Alexandre  III  inscrivit  au  catalogue  des  saints  le 
nom  de  saut  ïuoius  ab  CiiiToiiBÉaY»  et  institua  une  fête 
en  son  honneur.  Les  fidèles  accoururent  en  foule  au 
tombeau  du  martyr»  et  chacun  s'empressa  d'y  faire  de 
riches  offirandes.  La  châsse  où  furent  déposées  ses 
reliques  était  d'une  rare  magnificence;  elle  était  d'or, 
et  Ton  y  voyait  briller  les  pierres  les  plus  précieuses. 
La  matière  avait  moins  de  valeur  encore  que  ie  travail, 
d'une  délicatesse  extrême ,  qui  en  fiûsait  nn  ouvraf^ 
inestimable.  Ce  trésor  excita  dans  la  suite  la  convoitise 
de  Henri  Ylli,  qui  pilla  les  richesses  de  tant  d'autres 
églises. 

En  117i,  le  chœur,  les  chapelles  et  le  transsept 
ftirent  détruits  par  un  violent  incendie.  La  région  absi- 
dale  de  Téglise  ftit  entièrement  rebâtie  de  1175  à  ii%Ù, 
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SOUS  la  direction  de  l'architecte  Guillaume  de  Sens, 
et  d'un  autre  Guillaume  dont  la  patrie  est  incomiue. 
L'architecture  snbiseait  alors  en  Fiance  une  tranafoi^ 
mîition  remarquable  ;  les  éléments  en  furent  trans- 
portés en  Aogielerre  à  la  lin  du  xu'  siècle,  de  même 
que  le  bean  style  romano-byiantin  y  awl  été  introduit 
par  les  Normands  au  milieu  du  siècle  précédent. 

Sous  le  règne  de  Jean  Sans-Terre,  prince  ambitieux» 
cmel  et  débauché,  d*effro\  ables  malheurs  pesèrent  sur 
I  Angleterre.  Après  une  élection  douteuse  qui  avait 
donné  un  nombre  égal  de  voix  à  deux  compétiteurs  au 
siège  ardiiépiscopal  de  Cantorbér^-,  le  pape  Innocent  III 
fit  nommer  le  cardinal  Etienne  Langton,  Anglais  d'ori- 
gine, personnage  d'un  mérite  distingué.  Le  roi  lut 
très-irrité  à  la  nouvelle  de  cette  promotion,  à  laquelle 
il  n'avait  pris  nulle  part.  Sa  colère  tomba  d  abord  sur 
les  moines  de  Cantorbéry,  qu'il  chassa  du  monastère 
attenant  à  l'église  métropolitaine,  et  il  s'emporta  en 
injures  et  en  menaces  coutie  le  souverain  pontife.  L'ne 
sentence  d'interdit  lancée  sur  le  royaume,  suivie  bientôt 
des  foudres  de  Texccmimunication ,  qui  attmgnirent  le 
monarque  lui-même^  souleva  les  clameurs  du  peuple 
et  Ibiça  le  prince  à  se  soumettre.  Ces  dissensions 
empêchèrent  la  continuation  des  travaux  de  l'église. 
L'érection  de  la  chapelle  de  la  ïrinité  et  de  la  chapelle 
diculaire,  appelée  aujourd'hui  Cmrmme  é»  BedtH^ 
absorba  toutes  les  ressources  dont  les  directeurs  de 
l'œuvre  pouvaient  disposer  dans  ces  tristes  circon- 
stances. Le  7  juillet  1220,  eut  lieu  la  translation  des 
reliques  de  saint  Thomas  dans  la  chapelle  triomphale, 
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qui  mérite  vraiment  le  nom  de  Cowranne  par  IVIégance 
de  l'architecture.  Cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence 
du  roi  Henri  111,  de  Pàndolphe,  légal  du  saint-âége» 
du  rarflinal  Langton,  archevôque  de  Cantorbéry,  de 
i'arciievèque  de  Heims  et  d'un  grand  nombre  de  prélats. 
Rien  ne  fût  omis  de  ce  qui  pouvait  relever  réclal  de 

la  féto. 

Vingt  ans  plus  tard»  TÉgiise  de  Cantorbéry  voyait  un 
autre  de  sei^  pontifes  placé  an  rang  des  saints.  Saint 

Edmond,  né  à  Abington ,  reçut  do  .Mabile,  sa  mcre, 
nne  éducation  vraiment  forte  et  chrétienne.  Il  se  fonna 
à  la  science  ecclésiastiqne  à  Tuniversité  de  Pians.  Élu 
primat  do  toute  TAngletorre  en  1234,  saint  Edmond 
refusa  d'abord  par  humilité»  et  consentit  avec  beaucoup 
de  peine  à  accepter  cette  dignité.  Gomme  ses  prédéces- 
seurs, rarclievèque  de  Cantorbéry,  dévoué  aux  libertés 
de  rÉglise,  eut  à  souffirir  des  atteintes  continuelles  que 
hii  portait  le  pouvoir  civil.  Enfin  »  accablé  de  donlenr, 
il  se  condanuia  à  un  exil  volontaire,  et  se  retira  à  l'ab- 
baye de  Pontigny»  où  reposent  ses  restes. 

L*archevéqiie  Peckham  s*empIoya  avec  zèle  à  Tem- 
bollissemeut  do  son  église  ;  c'est  à  lui  et  an  prieur  j 
Ëastry  qu'on  doit  la  dôtnre  du  chœur,  chef-d'oranv  > 
de  goût,  de  finesse  et  de  patience.  Ce  travail  admirable  ^ 
appartient  à  la  tin  du  un*  siècle  ;  il  fait  honneur  à 
rhabileté  du  cisean  anglais.  Le  chancelier  Reynolds» 
en  1813,  ajouta  plusieurs  constnictions  accessoires  au 
monument,  qui  avait  alors  atteint  de  nobles  propor- 
tions; mais  l'archevêque  Sudbnry,  en  1376 «  entreprit 
de  bâtir  la  net'  dans  le  style  à  ogives,  qui  dominait  dans 
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les  autres  paitiei»  de  rédifue,  et  qui  devait  lui  donner 
enfin  ce  caractère  d'aniié  sans  lequel  toute  œuvre  d'art 
est  incomplète.  L*oinnrage  était  digne  de  son  gkn»  hardi 
et  un  peu  aventureux,  il  en  commença  l'exécution  avec 
aidear,  eDCoorageant  les  ouTriers  par  tons  les  moyens 
en  son  pouvoir,  quand  tout  à  coup  il  disparut,  viedme 
d'une  des  émeutes  qui  ensanglantèrent  le  règne  de 
Richard  II.  L'cemrre  fbt  confiée  à  de  dignes  mains,  et 

(io  lielles  construt  lions,  d'un  style  graudioî^e,  d<'  \aste 
dimension»  suffisent  pour  inunortaliser  les  noms  de 
Goortenay ,  d'Anmdel  et  de  Ghicbdey,  dans  Thistoire 
de  rinsigne  église  de  Cantorbéry. 

Bn  1430,  la  tour  méridionale  de  la  grande  ûiçade 
était  terminée  ;  le  prieur  Molash  y  fit  placer  la  belle 
cloche  Dunstaii,  qui  donna  son  nom  à  cette  tour.  Du 
e6té  opposé  s'élera  le  clocher  Arundel,  qui  à  la  suite 
d'un  accident  lut  rebâti  tout  récf'mment.  Peu  de  temps 
après»  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  non  loin  du 
transsept  septentrional,  ftit  construite  et  ornée  avec 
une  extr(^me  magnificence.  La  piétr  des  liabilants  de 
Cantorbéry,  conforme  en  cela  aux  traditions  les  plus 
anciennes,  se  plut  à  y  prodiguer  tout  ce  que  Fart  peut 
concevoir  et  exécuter  de  plus  élégant.  Ce  sanctuaire 
était  regardé  eomm»  la  «perle  du  style  ogival  fleuri  en 
Angleterre,  à  cause  de  la  pureté  du  goût  qui  avait 
présidé  au  choix  des  décorations. 

La  tour  centrale,  d*nn  effet  si  imposant,  avec  quatre 
hauts  clochetons  aux  angles,  fut  l'ouvrage  du  cardinal 
Morton,  archevêque  de  Cantorbéry,  prélat  de  grand 
talent  t  qui  joignait  à  ses  qualités  Tamour  des  arts 
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et  des  ooniMiMwanoea  en  arcbitectiure.  A  cette  époque, 
la  cathédrale  de  Cantorbéry  montre  avec  orf;aeil  d*inH 

mcuseb  proportions,  un  double  transâept,  la  charmante 
Cmêrmm»  de  mku  Thomm,  lea  chapeMea  de  la  Trinité 
et  de  la  Sainte-Vierge,  des  Toûtes  hafdîea,  une  forêt  de 
colonnes  y  des  vitraux  peints,  la  clôture  du  chœur,  mille 
ornements  Tariéa»  un  trésor  remplî  de  yaaea  d'or  et 
d'argent ,  des  reliquaires  où  étincellent  les  pierreries, 
des  statues  en  métal  précieux ,  d'innombrables  objets 
d*arty  dons  des  rois»  des  princes,  des  prélats  at  des 
fidèles.  L*égUse  de  Cantorbéry  est  yraiment  la  métropole 
de  toute  TAngleterre.  Les  étrangers  ne  se  lassent  pas 


m 

m 

m 
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vivants  témoins  de  la  dévotion  catholique.  De  pieux 
pèlerins  viennent  s'y  mêler  à  la  fouie  des  Mêles  pour 
y  prier  Dieu,  et  invoquer  la  puissanie  interoesaion  des 
saints  pontifes  dont  la  dépouille  mortelle  y  repose.  Dans 
la  crypte  et  dans  l'enceinte  du  temple,  de  nombreux 
tombeaux,  plus  ou  Bunns  richement  sculptés,  éveillent 
le  souvenir  de  belles  actions,  rappellent  la  mémoire  de 
puissants  personnages ,  et  ibnt  naître  en  même  temps 
des  réflexions  sur  le  néant  des  grandeurs  et  la  vanité 
des  pompes  mondaines.  On  lit  sur  certaines  tombes  des 
inscriptions  fastueuses;  sur  d'autres,  on  voit  cette  simple 
invitation  où  respire  la  piété  catholique,  comme  sur  le 
sépulcre  de  Je  anne  de  31ohun  :  »  Priez  Dieu  pour  Tàme 
de  Jebanne  fiurmasbe,  qui  fut  dame  de  Mohun.  j*  Tout, 
dans  la  vaste  basiliipie  du  Christ,  porte  Tempreinte  des 
siècles  de  foi,  exliale  un  parfum  de  tendre  dévotion, 
élève  la  pensée  au  del  ;  tout  prie,  s'il  est  permis  de 
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parler  ainsi,  et  tout  porte  à  la  firière.  Mais  bientAt, 

sous  ces  voûtes >  on  eutend  retentir  le  cri  de  réforme; 
et  aons  le  prétexte  de  réformer  les  abus,  on  dépouille 
le  saint  lieu,  on  renverse  les  autels,  on  profane  les 
tombeaux»  on  livre  aux  flammes  les  ossements  des 
martyrs»  des  pontifes,  des  Tierges  et  des  eonfessears» 
on  déchire  les  images  du  Clirist ,  des  apôtres  et  des 
saints  y  on  foule  aux  pieds  les  vêtements  des  prêtres, 
on  pille  les  vases  sacrés,  on  brise  les  croix  et  les 
reliquaires.  A  quels  excès  plus  allreux  des  inûdèies 
eossent-ils  p«  s'abandonner?  Poor  comble  d'borrenr, 
la  noble  éfiilîse  des  Augustin,  des  Donstan ,  des  Elphège , 
(les  Anselme,  des  Lanfranc,  des  Thomas  et  de  tant 
d'iiinstrss  archevêques,  ftat  enfin  transformée  en  ca- 
serne !...  Ce  dernier  crime  fut  commis  en  1613,  par 
liicliard  Culmer,  mMUre  de  la  parole  de  Dieu 

8i  nous  détoomons  les  yeux  de  ce  triste  spectacle, 
pouvons-nous  ne  pas  aperccsoir  encore  les  traces  des 
violences  de  Henn  Ylii?  Aux  tacbes  de  sang  qui 
souillent  le  front  de  ce  prince  débauché,  se  mêlent  les 
stigmates  imprimés  par  Tambitiouy  la  colère  et  une 
insatiable  cupidité.  En  i537,  il  donna  au  monde  chré- 
tien un  spectacle  où  le  ridicule  le  disputait  à  la  passion 
de  I  argent.  Henri  Vlll,  jouant  le  rôle  d'accusateur 
public,  dta  saint  Thomas  de  Gantorbéry  à  comparaître 

«  Ce  pféindn  mUfrt  dit  Is  punU  dê  Wm  te  mit  à  la  tMe  d'taoïi 
troupe  de  tatlfMi,  Cl  oonsBtt  lOBtei  Mflcf  Se  pntaatioM  dm 
tala  de  Cnl«Mrj,  sms  piéinte  ds  k  iwK/lir.  Cet  déioidici  «mot  Un 
I»  Mile  d*»  aele  dn  |id«MBl,  m  itit,  époque  li  tiiHe  du»  lliiitoin 
d'Anslelem. 
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devant  m  tribunal  comme  coupable  de  trahbon  enven 
son  prince.  Thomas  Becket,  ne  8*étant  pas  présenté  en 

pcrsmm  devant  ses  juges  dans  le  délai  lixé,  fut  coq- 
damné  snr  tous  lee  obefe  d'acenaatkw  :  on  ordonna  que 
sa  châsse  serait  brisée,  et  ({ue  tovlst  /et  rteAesaw,  pî0r> 

r cries  y  métaux  prècimx  qui  lui  apparten.iient^  seraiaU 
emfkfkqiÊé»  an  profU  4m  trétwr  royal.  Cette  comédie 
sacriii^fTe  excita  l'indignation  universelle  et  les  raille- 
ries mèiue  des  réformateurs. 

En  entrant  aiyourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Canlor- 
béry,  on  est  frap[)é  de  l'étendue  des  dimensions  et  de 
la  régularité  de  T ordonnance.  Le  plan  est  à  deux  trans- 
septSy  en  forme  de  croix  archiépiscopale.  La  longueur 
totale  de  rédifiee,  dans  œuvre,  est  de  cent  cinquante- 
quatre  mètres  ;  la  largeur  de  hi  nef ,  y  compris  les  bas- 
côtés  9  est  de  vingt  mètres  ;  la  tour  centrale  n*a  pas  moins 
de  soixante-douze  mètres  de  liaulcur.  Sous  l'église  rèp:ne 
une  crypte  qui  a  soixante-dix  mètrea  de  long  aur  vingt-: 
cinq  mètres  de  large  :  c*est  la  plus  curieuse  de  toutes 
celles  qui  existent  en  Angleterre  *,  et  une  des  plus  spa- 
cieuses qui  aient  jamais  été  bâtiee.  11  y  avait  autrefois 
dans  cette  crypte,  au-dessous  du  mattre-autel  de  Féglise 
métropolitaine»  une  chapelle  dédiée  a  la  sainte  Vierge 
et  très-richement  décorée.  Quel  contraste  elle  offire 
actuellement  avec  sa  splendeur  primitive  I  On  distingue 
encore  les  ornements  de  la  voûte,  les  armoiries  du  roi 

'  Li'sdiint'iisions  di'  la  cathtVlral<Ml»'  Caiitm  Ih'i  y  sont  :  ii»ii}.'ueur  hors  œiirre, 
145  pieds  anglais;  longueur  daus  œuvre,  505  iiiedâ;  lou^'ueur  du  traussept 
orientil,  116;  largeur  de- la  oef,  7f  pieds;  loagoevr  delà  cvfpte,  iSO  pieds; 
luTcenr,  8t  pieds* 
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Henri  VI  et  de  plusieurs  des  bienÊBàteurs.  Le  marteau 
des  iconodastes  modenieB  a  broyé  tout  le  reste. 

L'extérieur  du  monument  n'est  pas  moins  iiiipusant 
que  l'intérieur.  La  façade,  accompaguée  des  deux  hautes 
tours t  produit  un  effet  pittoresque;  mais  rien  n*e8t 
tuiuparahle  à  la  perspective  que  présente  le  flanc  de 
Tédifice  du  côté  du  midi.  De  belles  lignes  d  architec- 
ture,  de  larges  fenêtres  garnies  de  meneaux  élégants, 
de  hardis  contre-forts  surniontcs  de  clociielons,  la  saillie 
du  double  transsept»  la  tour  centrale,  d'une  structure 
si  distinguée,  la  Couronne  de  $ami  Thomas,  les  cré- 
neaux qui  garnissent  le  sommet  des  clochers,  tout 
contribue  à  donner  à  ce  noble  bâtiment  un  caractère 
digne  de  sa  destination. 

Lii  cathédrale  de  (^aiiturhéry ,  située  à  l'extrémité 
nord  «est  de  la  ville,  était  jadis  entourée  d'une  muraille 
dont  il  subsiste  encore  de  beaux  restes.  C'était  Touvrage 
de  Lant'ranc,  et  elle  renfermait  dans  une  même  enceinte 
Tégltse  métropolitaine,  le  logis  archiépiscopal  et  le  mo- 
nastère. Ne  peut-on  pas  le  considérer  comme  le  vieux 
rempart  des  libertés  de  rÉgli>>e  catholique  en  Angle- 
terre? A  Tombre  de  cette  muraille  séculaire,  de  cou- 
rageux pn  lals  luttèrent  pour  le  droit  et  le  respect  des 
serments  contre  la  puissance  temporelle,  qui  opprimait 
la  conscience,  et  cherchait  à  détruire  la  puissance  spiri- 
tuelle établie  par  Dieu  lui-même.  Quand,  au  nom  de  la 
liberté  et  de  la  prétendue  réforme,  on  chassa  les  moines 
de  leur  couvent,  et  que  Cranmer  vint  s'asseoir  sur  le 
siège  primatial  des  Augustin,  des  Thomas,  des  Edmond, 
des  Dunstan,  des  Ëlphège,  il  n'y  eut  plus  de  libertés 
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ecdéaiastiqueft  à  déléiidre  :  rÉglûe  angUcaoe,  tombée 
dans  le  tchisme  el  l'hérém.  Ait  réduite  à  rhvmiUttîoD 

de  n'être  autre  chose  qu'uue  branche  de  Tadministra- 
tkm  civile  1 
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▲  première  égliee  d'York  fut  bâtie 
for  lee  débris  d'an  temple  peïen. 

Elle  Tut  fondée  en  627  par  Edwiu^ 
roi  du  NortbnmberiaDd»  récemment 
converti  à  la  foi  chrétienne,  et  consa* 
JW  cri^  à  Dieu,  sous  1  invocation  de  ^'ini 
Pierre,  par  aaini  Fntlin,  Ton  des 
missionnaires  romains  envoyés  par  le  pape 
lint  Grégoire  le  Graud.  La  converaioa  d'Mwiu 
accompagnée  de  droonstances  dont  l'histoire 
ardé  le  souvenir.  Le  prince  convoqua  l'assem- 
e  des  notables  du  royaume  avant  de  prendre 
une  résohition  décisive.  Saint  Fanlin  pamt  an 
milieu  des  seigneurs,  dont  plubieurs  étaient  en  armes; 
il  fit  retentir  à  leurs  oreilles  des  paroles  si  éloquentes, 
peignit  l'excellence  de  la  religion  sous  des  couleurs  si 
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vives,  que  le  monarque  n'hésita  plus  à  demander  le 
haptème.  L^évèque  dTork  prêcha  l'Évangile  avec  tant 
de  suocèsy  que  des  milliers  d'infidèles  forent  baptisés 
sur  les  bords  de  la  Gieu,  de  la  Svvale  et  de  la  Trent, 
dans  les  eaux  courantes  de  ces  charmantes  rivières. 
Le  pape  Honorins ,  à  la  demande  du  roi  »  accorda  les 
honneurs  du  pallium  au  siège  épiscopal  d'York,  à  la 
condition  toutefois  qu'il  resterait  soumis  à  la  juridiction 
métropolitaine  de  Cantorbéry.  Siiint  Paulin  ne  jouit  pa? 
longtemps  de  cette  distinction.  Après  la  mort  de  saint 
fidvnn,  qui  périt  dans  une  bataille,  de  graves  désordres 
le  forcèrent  à  quitter  son  église  épiseopale.  L  aichevùcjue 
de  Cantorbéry  lui  donna  le  gouvernement  du  diocèse  de 
Rochester,  alors  vacant.  H  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, le  10  octobre  044. 

Des  jours  plus  sereins  brillèrent  après  Forage,  et 
Oswald,  successeur  d'Edwin,  voulant  le  surpasser  en 
magnificence,  construisit  en  pierres  et  dans  de  belles 
proportions  la  cathédrale  d'York,  jusqu'alors  en  bois. 
Cet  édiliee  eut  une  grande  répiilalion,  et  sans  doute 
il  la  méritait  à  cette  époque  éloignée;  car  les  monu- 
ments romains  étaient  rares  en  Angleterre,  et  ils 
tombèrent  promptemeut  en  ruine  après  la  chute  de 
l'empire. 

Au  vil'  siècle ,  par  une  feveur  singulière  de  la  Pro- 
vidence, le  Nortliumberland  devint  une  pépinière  de 
missionnaires  et  d'apôtres.  Qui  ne  connaît  le  zèle  et 
les  travaux  de  saint  Wilfrid ,  arclievèque  d'York  ;  de 
saint  Willibrord  et  de  saint  Wiiiehad ,  apôtres  de  la 
Frise?  Né  en  634,  saint  Wilfrid  fut  placé  dès  Fâge 


Digitized  by  Google 


D'YORK.  atl 

de  quatorze  ans  dans  le  célèbre  monastère  de  Lindis- 
fame,  pour  y  être  instruit  dans  les  sciences  divines  et 
.  homaÎBes.  Saint  BenohBiscopreiiiBieia  à  Borne  en  <U9; 

là  il  puisa  une  nouvelle  ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  auprès  du  tombeau  des  saints 
Apôtres  et  sur  cette  terre  armée  du  sang  dee  martyrs. 
De  retour  dans  son  pays  natal,  il  fut  élu  archevêque 
d'York  pour  succéder  à  ïudda^  mort  de  la  peste  en  604. 
Son  épiscopat  fàt  trèe-oragenx.  Deux  fois  il  fit  le  Toyage 
de  Rome.  Pour  conserver  les  droits  de  son  Église,  il 
ne  mignit  pas  de  s'exposer  à  la  colère  du  roi,  et 
de  souffrir  les  horreurs  de  Texil.  A  la  fin  son  courage 
triompha  de  tous  les  obstacles,  et  justice  lui  lut  rendue. 
Saint  Wilfrid  se  démit  de  son  siège  en  ftiveur  de  saint 
Jean  de  Beverley,  et  mourut  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans.  Nul  choix  ne  pouvait  être  plus  heureux.  Saint 
Jean  donna  l'exemple  de  tontes  les  vertus  épiscopales, 
en  y  ajoutant  une  simplicité  et  une  austérité  monas- 
tîqnes.  Jamais  l'Église  d'York  ne  brilla  d'un  pluis  vif 
éclat  :  la  sainteté  de  ses  pontifes  y  était ,  pour  ainsi 
dire,  héréditaire.  En  se  retirant  au  monastère  de  Bever- 
ley, en  712,  saint  Jean  désigna  pour  son  successeur 
saint  Wilfrid  W  jeune.  Celui-ci  se  montra  digne  de 
recueillir  les  nobles  traditions  de  ses  prédécesseurs,  et 
ajouta  un  nouveau  lustre  à  l'Église  d'York.  Il  fit  exécuter 
à  sa  cathédrale  des  travaux  considérables;  mais  en  741, 
l'édifice  fut  dévoré  par  les  flammes.  A  peine  restauré, 
il  fat  de  nouveau  détruit  par  les  bandes  féroces  des 
Danois,  qui  causèrent  tant  de  maux  à  l'Angleterre ,  et 
renversèrent  la  ville  d'York. 
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Au  milieu  des  caiamités  qui  déeolaîeot  m  pttrie, 
saint  Oswald  monta  snr  le  siège  arohiépîsoofMl  d*Tori(. 

Avant  son  élection,  il  était  évôque  de  Worcester  ;  saint 
Dunstan,  archevêque  de  Gantorbéry»  le  fit  conaentir  à 
gouverner  en  même  temfM  ces  deux  diocèses.  Saint 
Oswald  pai  cuurait  sans  cesse  le  vaste  territoire  confié 
à  sa  juridiction,  prêchant  avec  aèle,  s'efibrçant  d'eit- 
tirper  les  abus  et  de  fiiire  fleurir  partout  les  vertus 
chrétiennes.  Sa  chanté  tenait  du  prodige;  chaque  jour 
il  nourrissait  douas  pauvres  qu'il  servait  de  ses  propres 
mains,  joignant  ainsi  Fhumilité  à  une  sainte  libéralité. 
En  992,  il  rendit  le  dernier  soupir  dans  un  monastère 
qu'il  avait  fondé  à  Woroester  ;  par  la  suite,  son  corps  fhl 
transféré  à  York,  où  l'on  célébrait  sa  fête  le  29  février. 

Après  la  conquête  de  1  Angleterre  par  les  IS'ormands, 
l'arohevêché  d'York  fut  donné  à  Thomas,  chanoine  de 
Bayeux,  chapelain  du  roi  Guillaume  et  frère  de  Samson, 
évèque  de  Kochester.  Ce  prélat  en  resta  paisible  pos- 
sesseur depuis  le  mois  d'août  1070  jusqu'à  sa  mort, 

arrivée  le  18  novembre  HOO.  Coniiin'  la  plupart  lie 
ses  compatriotes,  Thomas  se  montra  digne  de  sa  haute 
fortune.  Il  est  compté  parmi  les  principaux  bîen&iteurs 

do  la  cathédrale  d'York.  A  peine  in.slallc,  il  s'appliqua 
à  reconstruire  son  église  sur  un  vaste  plan  et  dans  ua 
style  d'architecture  plus  riche  que  celui  des  édifices 
anglo- taxons.  Le  nouvel  archevêque  ne  négligea  rien 
pour  l'accomplissement  de  son  dessein  ;  et  Ton  convien- 
dra, à  l'aspect  des  restes  du  monument  qui  ont  travmé 
les  âges  pour  arriver  jusqu'à  nous,  que  l'œuvre  nor- 
mande ne  manquait  ni  de  grandeur,  ni  de  noblesse. 
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Mais  ce  superbe  édifice  eut  une  courte  durée;  en  1137» 
il  fui  oonsmné  par  un  inoendie  qui  embiata  égilaïaunt 
les  bâtiments  du  moiiab^lere  de  Saiiitc-^laric.  Ce  malheur 
jeta  la  coiuteniatioii  dans  loiia  lea  aafuriU»  et  iea  moûik' 
Blanoes  qui  soivirttit  fîirent  ù  llcfaoaseat  qua  la  haailiqua 
resta  dans  l'abandon  durant  plus  de  trente  années» 
ensevelie  aooa  la  cendre  et  lea  débria  :  quel  thaïe  apao* 
tade  pour  aeoi  qui  le  rappelaient  la  prospérité  de  oatta 
illustre  métropole  !  Enfin,  en  1171, 1  archevêque  Roger 
entreprit  de  la  rebAtir)  et  il  y  travailla  avec  ardeur  et 
persévérance.  Son  zèle  fat  récompensé,  et  avant  de  se 
fermer  pour  toiyours  à  la  Immerey  ses  yeux  purent  voir 
le  elMBur  entièrement  achevé;  cette  grande  œuvre  lUl 

honneur  à  sa  mémoire. 

A  peine  était-^eUe  terminée,  que  rarcbevèque  de  Gan* 
torbéry»  Hubert,  légat  du  aaint-siége  et  primat  de  tonte 
TAuglcterre,  y  présida  un  concile  eu  il9o.  Les  cvèquesi 
aaeemhléa  prirent  pluaieura  réaolutiona  relativea  à  la 
discipline  eecléaiastique  ;  ils  rédigèrent  doute  canons, 
où  ils  manifestent  leur  croyance  à  la  preseuce  réelle  de 
Jéena-Ghriat  dana  reucbariatie»  et  réglant  pluaieura 
points  toiK  liant  la  célébration  de  la  messe  et  la  com- 
munion des  fidèles 

En  iS97,  Walter  Grey,  connu  par  les  oonatitntiona 
ecclésiastiques  qu'il  publia  à  diverses  reprises,  com- 
mença la  Gonatmction  du  transsept  méridional  de  sa 
cathédrale.  Après  aa  mort,  arrivée  en  1255,  il  y  ftit 
anaeveii.  On  voit  encore  sa  tombe  et  sa  statue  ;  suivant 

I  laïihfi,  Concil..  ad  ann.  1195,  lonu  ]U. 
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l'usage  des  siècles  oatholiqîies ,  il  est  représenté  jkn 

des  uroements  pontifieaiix.  Ce  tombeau  passe  pour  m 
'  des  plus  carieux  ouvrages  da  iiii*  siècle.  On  attribue  au 
nième  prélat  la  constmction  de  la  salle  capitiilaire.  (Test 

te  bâtiment  le  plus  élégant  qui  puisse  être  imagiué;  au- 
.  desens  de  la  porte  est  gravée  l'insoription  suivante  : 

UT  aOSA  FLOft  FLORUM,  SIC  EST  D0MU8  ISTA  DOMORUM. 


Le  transsept  septentrional  fut  {Aexé  en  12()0,  par 
Jean  le  Romain,  trésorier  de  1  église  sous  le  règne  de 
Eemi  III.  Son  fils,  nommé  à  Farchevéché  d'York  en 

4285,  jeta  les  fondomonis  do  la  nef  le  7  nvril 
Mais  cette  vaste  entreprise  f  malgré  ses  largesses , 
traîna  en  longueur,  et  (bt  amenée  à  heureuse  fin  seu- 
lement sous  Tépiscopat  de  Guillaume  de  Melton,  tré- 
sorier et  chancelier  d'Angleterre.  Si  Touvrage  s'exécuta 
lentement,  il  n'en  porte  pas  mmns  les  signes  d*«n 
génie  ferme  et  d'une  conception  hardie.  Désireux  de 
contribuer  à  cette  Joëlle  œuvre  et  animés  d'une  noble 
émulation,  Robert  Vavasour  accorda  le  libre  usage  de 
SCS  (arrières  de  marbre  situées  près  de  Tadeaster,  et 
Robert  Percy  donna  la  forêt  de  Bolton.  Mais  il  follait 
de  nouveaux  sacrifices  pour  finir  le  monument,  et  y 
imprimer  le  cachot  de  perfection  que  nous  admirons 
aujourd'hui.  L'archevêque  Jean  Thoresby  jeta  les  fon- 
dements du  chœur  actuel  le  29  juillet  4361,  et  l'archi- 
diacre Skirlaw  contribua  généreusement  aux  frais  de  la 
construction.  L'architecture  à  ogives  présentait  alors  un 
caractère  de  richesse  qa*elle  n*avail  pas  acquis  dans 
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lear  nèotoB  précédents.  Aussi  le  ohœiir  s^éleva-t-il  avec 

une  niiiuniticence  extraordinaire  ;  les  ornements  v  fbrcnt 
multipliés  suivant  des  dessins  variés  et  originaux.  Aien 
ne  surpasse  en  élégance  la  grande  fénètre  ouverte  dans 
la  muraille  de  l'est.  «  Cette  fenêtre  ,  dit  le  (•('^lèbre 
W.  Pugin,  est  incontestablement  la  plus  belle  du  monde 
en  ce  style  d*arGliitectare  »  Les  meneaux  sont  dis- 
posés avec  symétrie,  et  forment  un  réseau  en  pierre 
qui  offre  la  délicatesse  et  la  légèreté  d*un  tissu  de 
dentelles.  L*eflet  est  complété  par  des  verrières  peintes^ 
exécutées  en  1405  par  Jean  Thornton  de  Coventry 

La  fenêtre  de  la  façade  principale  peut  être  comparée 
à  cdie  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  fut  ToBavre  de 
Jean  de  Birmingham,  trésorier  de  l'église  d'York,  qui 
dirigea  les  travaux  de  toute  cette  ûiçade.  Aux  yeux  de 
certains  historiens,  cet  ouvrage  est  sans  rival  en  Angle- 
terre ;  le  frontispice  seul  de  la  cathédrale  de  Reims, 
en  France,  présente  la  même  abondance  d*Qmnnait8. 
A  Notre-Dame  de  Reims,  on  admire  le  nombre  et 
re\(  (  ution  habile  des  statues  :  l'art  de  la  statuaire 
semble  avoir  pris  à  tàdie  d'y  étaler  tontes  ses  res- 
sources ,  et  d'y  laisser  à  la  postérité  un  exemple  complet 
des  progrès  réalisés  et  des  difiicultés  vaincues.  A  l'égluïe 
métropolitaine  d'York,  la  décoration  oftee  m  antre 
caractère;  ce  sont  surtout  des  feuillages,  des  fleurons, 
des  moulures  linement  taillées,  des  lignes  architectu- 
rales adroitement  combinées.  Le  monument  français  se 

*  Pngiii,  Spedmem  ùfgaUdc  archUeeturts  toL  I,  p.  St. 

•  Dnke,  BSrf.  d^Tcrk,  p.  liT. 
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distingue  par  la  pensée  ;  l'^^difice  anglais  montre  la 
patience  du  ciaeau  et  la  dextérité  de  l'ouvrier 

Tandis  que  Tardiefêqne  lean  Thomby  s'occupait  dn 
soin  de  rebâtir  le  chœur  de  sa  cathédrale  et  que  la 
tour  centrale  s'élevait  aux  frais  de  Skirlaw»  l'autorité 
métropolitaine  oonyoqnaît,  en  4367,  on  oondie  k  Thorp, 
près  d'York,  où  les  archevêques  possédaient  un  palais 
considérable.  On  y  régla  plusieurs  «piestions  de  disci- 
pUne»  et  les  évèqnes  de  la  prorinoe,  en  oelte  circon- 
stance comme  en  beaucoup  d'autres ,  usèrent  de  cette 
sage  liberté  que  l'Église  catholique  regarde  comme  un 
droit  inhérent  à  la  charge  épiscopale.  Un  siècle  plus 
tard,  en  1466,  Georges  Nevil,  au  sein  d'un  concile 
provincial  tenu  dans  la  cathédrale  d'York,  fit  plnsieiirs 
règlements  qui  ne  sont  pas  indignes  des  grands  siècles 
de  foi.  L'Ëglise  d'Angleterre,  sous  l'obéissance  du  sou- 
verain pontife,  exerçait  alors  une  action  paissante  dans 
le  domaine  qui  lui  appartient  de  droit  divin ,  c'eet-è-dirs 
dans  les  alïaires  religieuses. 

La  Grande-Bretagne  était  en  proie  k  des  oonvulsioos 
terribles  :  une  guerre  intestine  fhtsalt  couler  le  plus  par 
sang  de  ses  veines.  1^  victoire  des  partis  opposés  était 
le  signal  de  nouvelles  cruautés  et  la  source  de  haines 
implacables.  La  cathédrale  d'York,  à  la  fin  du  xv*  siècle, 
retentit  des  acclamations  frénétiques  des  soldats  qui 
célébraient  le  triomphe  d'un  assawin  et  d'un  naurpa- 

'  La  cathédrale  d'Vork  a  environ  cent  cinquante- hxiit  mètres  de  lonfoienr. 
snr  une  largeur  d*:  trput<;-d»>ux  nit'tns  ;  les  voûtes  ont  environ  vingt-huit 
ni<'tns  de  hauteur;  les  tours  de  la  farade  ont  cinquante -huit  mètres  d'élé- 
Tation. 
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tear.  Le  8  septembre  1483,  Richard  111,  auquel  This- 
toiiB  reprodien  à  jamais  le  lâche  aasasaiiiat  des  eniknte 
d'Edouard  ,  se  fit  couronner  une  seconde  fois  dans 
Téglise  d'York»  nvec  la  reine  sa  femme.  Mais  la  cou- 
ronne resta  chancelante  sor  sa  tète.  Fier  d*a?oir  rdossi 
à  monter  sur  le  trône  en  marchant  sur  le  cadavre  de 
deux  foibles  enfants,  Richard  déploya  le  plus  grand  foste 
dans  cette  circonstance  sdennetle,  et  se  livra  aox  pins 
fblles  prodigalités.  11  lit  célébrer  de  bruyants  tournois, 
et  donna  des  festins  qui  finirent  par  des  orgies.  Croyant 
sa  pnissanoe  affermie,  Richard  sollicita  Talliance  de  la 
France  ;  mais  Louis  XI  refusa  de  voir  ie^  aniljassadeurs 
anglais,  protestant  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  s*unir 
d'amitié  avec  nn  prince  souillé  du  sang  de  ses  neveux. 
Louis  XI  mourut  peu  de  temps  après,  et  Tannée  suivante, 
rnsorpateur  perdit  à  la  bataille  de  Boeworth  la  cooronne 
et  la  vie:  Henri  Vil,  vainqueur,  commença  la  dynastie 
des  Tudors.  Richard  111 ,  le  dernier  des  Plantagenets, 
pMt  victime  d'une  ambition  effrénée  :  avec  lui  finit  la 
guerre  des  deux  Roses ,  qui  avait  emporté  la  fleur  de 
la  noblesse  et  creusé  nn  tombeau  à  plus  de  cent  mille 
Anglais.  Sons  son  règne  éphémère,  on  cessa  de  rédiger 
les  actes  publics  en  français  ou  en  latin  pour  adopter 
la  langue  anglaise. 

Après  des  luttes  qui  ne  furent  pt^s  sans  <^loire , 
Henri  Vil  laissa  son  fils  paisible  possesseur  du  trône. 
Jamais  prince  ne  prit  en  main  le  sceptre  d*mi  grand 
royaume  sous  de  meilleurs  auspices  que  Henri  VIIl.  La 
fin,  hélas  1  ne  répondit  guère  à  de  si  heureux  débuts. 
Le  monarque  anglais  se  déchargea  d*abord  du  soin  des 
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a&îres  m  son  ministie  ftrfori  ThooMS  Wolsey,  qn 

devint  successivement  (''vèquc  de  Lincoln,  archevêque 
d'York,  grami  chancelier  d'Angleterre»  et  cardinal  avec 
le  titre  de  légat  du  saint-siège.  Wolsey  rôfioiidit  à  l'at- 
tente de  son  maître,  et  dirigea  fort  habilement  la  poli- 
tique à  travers  mille  difiicultôs  renaissantes.  Son  carac- 
tère a  été  jugé  diversement.  C'était  un  homme  d'un  génie 
élevé,  que  les  circonstances  entraînèrent  a  plus  d'une 
foute.  Celle  que  la  postérité  lui  pardonnera  le  moins, 
ce  fut  sa  faiblesse  pour  le  roi,  qui  répudia  sa  femme, 
la  reine  Catherine  d'Aragon,  après  vingt -deux  ans  de 
mariage»  pour  épouser  la  trop  &meuse  Anne  Boleyn. 
Le  pape ,  \  engeur  du  drmt  des  opprimée,  protecteur  de 
la  faiblesse  contre  la  force,  excomiuuuia  le  roi,  dont  il 
flétrit  raliianoe  adultère.  De  là  les  maux  qui  accablèrent 
rÉglise  en  Angleterre;  telle  fbt  Torigine  du  schisme 
déplorable  qui  conduisit  bientôt  a  1  hérésie  un  pays 
jusqu^alors  renommé  pour  sa  piété  et  son  dévouement 
au  siège  apostolique.  Le  cardinal  archevêque  d'York 
fut  la  première  victime  des  haines  d'Anne  Boleyn. 
Cette  femme  artificieuse  savait  que  Wolsey  n'avait  pas 
été  favorable  à  ses  projets;  elle  aigrit  Tesprit  du  roi, 
qui  disgracia  le  ministie.  Les  deiuiers  jours  de  Wolsey 
furent  abreuvés  d'amertume.  Forcé  de  quitter  le  palais 
d'York,  accusé  du  crime  de  lèse-majesté,  traîné  igno- 
minieusement à  Londres,  la  maladie  le  contraignit  de 
s'arrêter  à  l'abbaye  de  Leicester»  où  il  expira  le  99  no- 
vembre 1530,  à  Tage  de  soixante  ans.  Quelques  mois 
auparavant»  il  avait  fait  une  retraite  à  la  chartreuse  de 
Richmondi  où  il  avait  donné  des  marques  d'une  piété 
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sincère  et  montré  de  vifs  sentiments  de  pénitence.  Avant 
de  rendre  le  dernier  soupir ,  il  prononça  ces  paroles 
reqMniiiableft  :  «  Eélas  !  m  j'aivais  servi  le  roi  du  ciel 
avec  la  même  fidclito  quv  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
sur  la  terre,  il  ne  m'abandonnerait  pas  ainsi  dans  ma 
vieilieesel  » 

Henri  VII I  méprisa  la  sentence  dont  le  pape  Clé- 
ment Vil  l'avait  frappé.  A  partir  de  ce  moment»  sa  vie 
fîit  vm  tissa  de  cruautés  et  d*infiimies.  Après  avoir 
répudié  deux  reines,  en  avoir  fait  condamner  deux 
antres  à  récha&ud  ;  après  aroir  fait  périr  deux  eardi- 
naux ,  vingt -un  évèques,  plus  de  cent  chanoines  et 
docteurs,  treize  abbés,  cinq  cent:»  moines  ou  prêtres, 
qo^rasite-an  dues^  marquis,  comtes  ou  autres  person- 
nages de  haut  rang,  plus  de  trois  cents  gentilshommes  • 
de  moindre  qualité,  cent  dix  dames  de  condition,  et  une 
fouie  de  personnes  d'un  état  commun,  Henri  Vlll,  acca- 
blé d'infirmités  précoces,  enseveli,  pour  ainsi  dire,  sous 
un  embonpoint  excessif  qui  engourdissait  toutes  ses 
facultés»  mourut  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  dans  la 
nuit  du  28  au  20  janvier  de  l'année  loi7.  Dans  les 
derniers  temps  de  son  existence,  u  ce  prince,  dit  un 
écrivain  célèbre  *,  n*estoit  plus  que  le  tombeau  de  luy- 
raesme,  où  ses  plaisirs  et  ses  chagrins  a  voient  enseveli 
avec  luy  sa  religion,  sa  conscience,  sa  gloire,  et  tous 
les  sentiments  d*équité,  de  bonne  foy,  d'humanité.  » 
Sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  parut 
tourmenté  par  des  visions  sinistres,  et  la  dernière 

•  Le  P.  d'Orléauf,  Histoire  da  Révolutioiu  dÀn§Merrt,  tom.  Il,  p.  440. 
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parole  qu'on  lui  oatMidit  mnrmurar  ftat  oeUe-ei: 

((  Tout  est  pbbdi}  !  » 

Depuis  répoqw  ftneite  où  l'Angletem  se  sapera  de 
rÉglise  ettholiqoe,  le  cathédrale  dTork,  eomme  les 

autres  édiûces  religieux  de  la  Grande -Bietague,  est 
dépouillée  de  ses  antiques  oraenientSy  et  froide  comme 
le  culte  protestant.  Quelques  vieilles  tombes,  ip^orées 
du  vulgaire»  recherchées  seulement  par  les  archéo- 
loguesi  parlent  encore  des  gloires  passées  de  la  mé- 
tropole des  Paulin,  des  Wilfrid  et  des  Oswald.  Mais, 
malgré  le  silence  glacial  qui  règne  dans  ce  monument, 
les  pierres  elles-mêmes  ne  proclament*elles  pas  asseï 
haut  la  grandeur  et  la  fécondité  du  génie  catholique, 
qui  a  présidé  à  la  création  d'une  des  merveilles  de 
rarohitecture  sacrée  en  Angleterre  P 
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A  cathédrale  de  Salbbary  poM  poor 

être  l'édifice  relif^ieiix  le  plus  parfait 
de  l'Angleterre.  Bàlie  au  milieu  du 
nii*  uècle,  épocpie  hriilante  de  Tar- 
chitecture  à  ogives,  sous  le  règne 
de  Henri  III ,  elle  se  distingue  par  la 
régularité  du  plan ,  Tunité  de  style, 
la  simplicité  des  ornements,  la  légèreté  de  la 
structure,  Téléganee  des  détails  et  rharmonie 
qui  règne  partout.  Le  temps,  dans  son  cours 
lent  mais  imsistiblc,  a  donné  aux  pierres  une 
couleur  sombre,  et  emporté  quelques  sculptures 
fragiles.  Les  révolutions  Font  dévastée  à  plusieurs  re- 
prises ;  le  protestantisme  a  détruit  sculptures  et  peintures, 
brisé  les  vitraux  peints,  renversé  les  autels  historiés, 
volé  les  châsses  d'or  enridiies  de  pierreriesi  foulé  aux 
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pieds  les  reliques  des  saints,  insulté  anx  vieiix  mono- 

ments  de  Va  foi  des  apôtres.  A  la  fin  du  siècle  dernier, 
la  niode,^~e  plus  terrible  ennemi  du  bon  goût,  a  fait 
sentir  à  ^lisbury,  plus  qu*ailleurs  peut-étra,  son 
empire  tyrannique.  Malgré  tous  ces  outrages,  Notre- 
Dame  de  Salisbury  a  conservé  sa  noblesse,  son  carao> 
tère  distingué»  et  ces  traits  de  beauté  auxquels  les  siècles, 
loin  de  les  flétrir,  donnent  uu  ciiaruie  particulier.  Nous 
avons  eu  occasion  d'en  (aire  souvent  la  remarque  en 
visitant  les  {)Iu9  beaux  monuments  de  l'Europe,  les 
églises  dédiées  à  la  sainte  Vierge  conservent,  pour  ainsi 
dire,  une  fraîcheur  étemelle  et  une  grâce  touchante 
qu'elles  doivent  à  leur  auguste  patronne.  La  finoide 
réforme  du  xyi*"  siècle,  si  remplie  de  préjugés  contre 
le  culte  d'honneur  que  tous  les  siècles  catholiques  ont 
rendu  à  la  Mère  de  Dieu ,  n'a  pu  réussir  à  priver  entière- 
ment les  temples  ou  elle  s  est  établie  de  ce  doux  parfum 
qu'on  respire  à  Notre-Dame  de  Chartres ,  à  Notre-Dame 
de  Reims,  à  Sainte-Marie-Majeure,  à  Home,  à  Sainte- 
Marie -des -Fleurs,  à  Florence,  à  Sainte -Marie -des- 
GrAces,  à  Pftvie,  dans  tous  les  sanctuaires  que  la  piété 
a  bAtis  sous  les  vocables  les  plus  poétiques. 

Un  antiquaire  anglais,  dans  son  admiration  enthou- 
siaste, dit  que  la  cathédrale  de  Salisbury  doit  occuper, 
parmi  les  monuments  de  la  Grandc-Brelagne,  la  niènir 
place  que  le  Parthénon  parmi  ceux  de  la  Grèce.  Ou 
pourra  contester  la  justesse  de  la  comparaison  ;  nous 
l'avons  rapportée  comme  exprimant  en  peu  de  mots 
le  sentiment  de  certains  archéologues. 

La  cathédrale  primitive  était  située  à  SherixMini, 
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dans  le  comté  de  Dorset,  à  l'époque  où  le  va»ie  terri- 
tdre  de  Saliabnry,  de  Bristol,  de  Wells  et  d'Exeter 

était  soumis  à  la  juridiction  il  im  seul  ('vèque.  On  croit 
généralement  que  la  fondation  eut  lieu  en  705.  Les 
tles  Britannkpies  étaient  alon  en  proie  à  des  guerres 
continuelles  et  î»  des  désordres  que  riiistoire  n'a  pas 
tous  enregistrés  ;  ceux  dont  elle  a  rempli  ses  annales 
suffisent  pour  composer  un  affreux  tableau.  Partagées 
entre  plusieurs  souverains,  déchirées  comme  une  proie 
qu*on  se  dispute,  elles  changeaient  perpétuellement  de 
mattres.  L'heptarchie  anglo-saxonne  est  eonnue  surtout 
par  les  luttes  sanglantes,  les  assassinats,  les  empoison- 
nements, les  fraudes,  les  perfidies,  qui  firent  dispa- 
raître des  familles  entières  de  rois.  Gomne  à  toutes  les 
époques  agitées,  de  nombreux  monastères  turent  fon- 
dés; le  cloître  seul  promettait  paix  et  sécurité.  Mais 
trop  souvent  encore  le  bniit  des  armes  retentit  jusqu'au 
sein  des  asiles  consacrés  à  la  prière ,  et  jusque  dans 
Tobscure  retraite  où  des  Tierges  chrétiennes  se  croyaient 
à  l'abri  de  tous  les  dangers  du  monde. 

Après  la  mort  d'£thelwald,  treiùème  évèque  de  Sher- 
boum,  en  905,  le  diocèse  fut  divisé  par  Plegmund, 
archcN  l'quo  de  (]anlorl)éry ,  sous  le  règne  d'Edouard 
r Ancien,  fils  et  successeur  d'Alfred  le  Grand.  Celui-ci, 
prince  pieux,  instruit,  brave  et  prudent.  Ait  le  vrai 
fondateur  de  la  grandeur  de  son  royaume.  Non  content 
de  rétablir  Tordre  par  la  force  des  armes,  il  sut  le 
maintenir  en  feisant  respecter  les  lois.  Il  rédigea  lui- 
même  un  code  approprié  aux  mœurs  de  ses  sujets  et 
aux  besoins  de  son  temps,  composé  des. plus  sages 
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ordonnances  de  ses  prédécesseurs.  Jamais  roi  ne  ât 
davantage  pour  son  peuple.  Afin  •  de  léveîUer  et  da 

répandre  h  goût  des  lettres,  jadis  apporté  de  Rome 
par  les  misdionnairesy  il  se  iit  l'instituteur  de  la  nation. 
U  ne  craignit  pae  de  onnaacier  de  longoes  Teillea  à  la 

traduction  de  plut^ieurs  ouvrages  latins  qu'il  lit  passer 
dans  l'idiome  barbare  de  la  Grande-Bretagne»  ambi- 
tionnani,  pour  unique  réoompeme  d*an  ai  rade  labeur, 
de  polir  et  d'éclairer  l'esprit  de  ceux-là  même  que  les 
devoirs  de  leur  cbarge  rend  dépositaires  de  la  scienoe 
divine.  Lee  incursioDs  des  Danois  avaient  détroit  la 
plupart  des  bibliothèques.  Alfred  fonda  des  écoles,  et 
'  attira  par  des  promesses  et  des  présents  des  savants 
et  des  professeurs.  Personne  n'obtenait  un  emploi  s*tl 
ne  justifiait  qu'il  possédât  les  connaissances  requises. 
11  y  eut  quelques  empticma;  nous  en  ferons  oonnattrs 
une  qui  peint  bien  la  grossièreté  du  temps  et  la  sagacité 
du  rui.  Quelques  fonctions  civiles  furent  accordées  à  des 
vieillards  que  leur  âge  rendait  incapables  d*étnde»  à 
condition  que  leurs  enftmts  ou  leurs  parents  étudieraient 
à  leur  place.  Lu  des  pruiaoleurs  de  cette  utile  réforme 
fut  Aseer  de  Saint-Oavid,  évéque  de  Sberbourn.  Le 
monarque  foisait  grand  cas  de  cet  évéque  ;  il  exiges 
de  lui  qu'il  resterait  six  mois  chaque  année  auprès  de 
sa  personne,  et  résiderait  dans  son  diocèse  le  resta  do 
temps. 

£u  1056,  le  siège  épiscopal  fut  transféré  de  Sher- 
boura  à  Old-Sarum,  place  importante  où  les  Bomaias 

avaient  fondé  un  établissement  lors  de  la  conquête,  et 
qui  présentait  toiyours  de  grands  avantagea  pour  la 
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déianae.  Otmond»  fiiftduoomtadeSées,  enNoniiaiidie» 

suivit  Guillaume  le  Conquérant  clans  son  exprdition  en 
Angleterre,  ea  1066.  Ses  services  fureot  magnifique* 
mmi  récompenfés  :  il  Ait  aoamié  comte  de  Doreet  et 
chancelier  du  royaume.  Las  des  grandeurs  du  monde, 
Oamond  embrassa  Tétai  ecdésiastique»  et  devint  évècpie 
de  SherboorD,  ou  d*01d-Sanim,  en  1078.  Il  se  distingua , 
dans  Texercice  des  fonctions  épiscopales,  par  son  zèle 
pour  Tobeenranoe  de  la  disoipline  de  l'Église  et  pour 
le  saint  dn  troupeau  confié  è  ses  soins  ;  il  ne  dédaignait 
aucune  des  fonctions,  même  les  plus  humbles ,  du  mi- 
nistère pastoral»  et  son  biographe  raconte  qu*il  assista 
l^nrienrs  Ibis  les  criminels  condamnée  au  dernier  sop* 
plice.  11  conslruisit  sa  catliedraie  dans  IVspace  de  neuf 
ans 9  et  la  dédia  4  la  sainle  Vierge  en  iÙfèÈ.  Le  leu  du  ciel 
endommagea  fortement  l'édifice  en  1099;  mais  l'évèque 
eut  le  temps  de  le  réparer  avant  sa  mort,  qui  arriva 
le  4  décembre  de  la  même  année.  Osmond  mérita 
d'être  canonisé,  et  fut  un  des  patrons  du  diocèse  dont 
il  avait  été  le  bieniaiteur.  il  cultiva  les  lettres»  et  on 
hd  doit  la  Vie  de  saint  Adelme.  Tel  était  son  goût  pour 
Tétude,  que,  dans  ses  moments  de  loisir,  il  transcrivit 
et  relia  plusieurs  livres  de  sa  propre  main.  Ce  saint 
évèque  corrigea  les  livres  de  liturgie  de  son  Église. 
Sou  travail  fut  si  généralement  goûté,  que  le  missel, 
le  bréviaire  et  le  rituel  réformés  par  ses  soins  furent 
adoptés  dans  toute  la  Grande-Bretagne. 

En  1116,  cette  église  servit  à  une  réunion  impor- 
tante. Henri  Beaudero  assistait  à  la  chasse  funeste  où 
GntUanme  le  Roux  perdit  la  vie.  Tandis  que  des  paysans 
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portaient  à  Wincbetter  le  corps  eenghnt  du  roi,  qui  fot 
enseveli  sang  pompe,  les  oonrtisamoourarent  se  mettre 

à  la  suite  de  Henri,  ({ui  se  fit  proclamer  roi ,  au  mépris 
des  droits  que  son  firère  Robert  9cm%  à  le  oonromie 
d'Angleterre.  Henri  n'était  pas  moins  rosé  cpi'ambi- 
lieux.  11  s  appliqua  tout  d  abord  à  gagner  1  aifecliou 
des  grands  et  do  peuple,  en  accordant  une  charte  dans 
laquelle  il  s'enp^ageait  à  respecter  les  droits  de  chacun 
et  à  réprimer  les  abus.  Pour  se  concilier  Taffectiou  des 
Anglais ,  il  épousa  Mathilde ,  princesse  saxonne.  Les 
Normands  murmurèrent  hauli  nient;  mais  le  roi  trouva 
plus  tard  Toccasion  de  leur  foire  expier  leurs  moque- 
ries et  leurs  plaintes.     duc  Robert,  secondé  par  phi- 
sieurs  seigneurs  normands,  eut  recours  h  sou  épée 
pour  obtenir  réparation  des  torts  dont  Henri  s'était 
rendu  coupable  à  son  égard.  Mais  le  sort  des  armes 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  par  son  frère ,  même 
avant  d*a?oir  combattu,  Robert  renonça  au  trône;  dans 
la  suite,  il  fut  feit  prisonnier  près  de  Tinchebray,  en 
Normandie,  et  (onliué  dans  un  château  du  pays  de 
Galles.  Henri  1*"  n'ignorait  pas  que  la  couronne  qu*il 
avait  si  péniblement  acquise  pouvait  être  disputée  h 
son  fils.  C'est  pour  cela  qu'en  1116  il  convoqua  en 
assemblée  générale  tous  les  prélats  et  les  grands  du 
royaume.  Son  fils  Guilhiume  y  fàt  proclamé  son  héri- 
tier. Fous  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité;  niais  les 
calculs  du  roi  furent  cruellement  déjoués  par  le  sort; 
ie  jeune  prince  périt  misérablement  dans  les  flots 
sur  les  côtes  de  Normandie.  Henri  1",  durant  son 
règne,  compta  Roger,  évèque  d'Old-Sarum,  parmi  ses 
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conseillers  les  plus  habiles.  Ce  prélat  Ait  tné  en  il39» 

victime  des  cruautés  que  les  soldats  du  roi  Étieime 
exerçaient  dans  tontes  les  places  où  ils  tenaient  gar- 
nison. Le  château  d*Old-Sannn  servait  de  repaire  à 
une  soldatesque  dont  rien  ne  pouvait  modérer  les 
violences  et  la  rapacité.  Cet  état  de  choses  continua 
trop  longtemps.  Fatigués  d'un  voisinage  si  importun, 
les  évèques  résolurent  de  transférer  ailleurs  leur  siège 
épisoopal.  Ridiard  Pôore  accomplit  ce  dessein,  avec 
Tagrément  du  roi  et  Tautorisation  de  la  puissance 
spirituelle. 

Les  Ibndements  de  la  nouvelle  cathédrale  furent  jetés 

en  1220,  la  cinquième  année  du  règne  de  Henri  III. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  toute  la  pompe  imagi- 
nable. Fandolfe,  légat  du  pape  Honorins  III,  bénit  et 
posa  cinq  pierres  :  la  première  au  nom  du  souverain 
pontife  ;  la  seconde  au  nom  du  roi  ;  la  troisième  au 
nom  de  Guillaume  Longue-Ëpée,  comte  de  Salisbury; 
la  quatrième  au  uom  de  la  comtesse  Ella,  Hlle  et  héri- 
tière de  Guillaume  d'Évreux,  en  son  vivant  comte  de 
Salisbury;  et  la  cinquième  au  nom  de  Tévèque.  Nous 
ignorons  si  chacune  de  ces  pierres  portait  une  inscrip- 
tion particulière;  c'était  Tusage  du  temps,  et  Ton  a 
quelquefois  découvert  des  pierres  de  ce  genre  qui  ont 
tout  rintérèt  d'un  document  historique.  Les  chroni- 
queurs nous  ont  fait  connaître  des  (hits  curieux  rela- 
tifs à  la  fondation  des  églises.  Ainsi,  lorsque  l'évêque 
ne  pouvait  pas  se  rendre  sur  les  lieux  au  moment  où 
l'on  ae  disposait  à  placer  les  premières  assises ,  il  en- 
voyait de  petites  pierres  bénites  par  lui ,  qu'on  mettait 
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respectuevaenient  loiu  les  miin  de  TabakiB.  Oo  regfur- 
dait  cet  envoi  oomme  un  aole  de  jnridietîon  épiscopale. 

C  était  en  même  temps  un  acte  symbolique  propre  à 
montrer  à  tons  les  yeux  que,  dans  son  diocèse,  l*évôque 
représente  la  pierre  angulaire,  hors  de  laquelle  on  ne 
saurait  r'wu  bâtir  solidement. 

Richard  Poore  mena  avec  une  ardeur  prodigîeuBe  la 
grande  entreprise  qui  seule  suffirait  pour  immortaliser 
sa  mémoire.  11  eut  le  plaisir  de  \oir  le  chœur  de  son 
église  consacré  solennellement  en  par  le  cardinal 
Étienne  Langton,  archevêque  de  Gantorbéry.  Cette  dé- 
dicace eut  lieu  le  29  septembre,  fête  de  saint  Michel. 
Trois  jours  «près  il  fut  transféré  au  siège  de  Durham; 
il  mourut  en  i989.  Les  plans  qu'il  avait  conçus  ou 
approuN  { s  ne  reçurent  aucun  changement  :  cela  explique 
Tunité  et  Tharmonie  qui  constituent  le  principal  mérite 
de  la  cathédrale  de  Salisbury. 

Ën  1229,  Robert  Hinghani  s'assit  sur  la  chaire  épisco- 
pale de  Salisbury.  Ce  prélat  jouit  d'une  laveur  marquée 
auprès  du  roi  Henri  III ,  qui  eut  d'abord  en  ses  bonnes 
grâces  des  personnages  originaires  du  Poitou,  grâce  à 
la  protection  de  révéque  de  Winchester,  Piene  des 
Roches,  ministre  fevori  du  monarque  anglais.  Par  la 
suite,  les  Poitevins  furent  remplaces  par  des  Proven- 
çaux, lorsque  le  roi  eut  épousé  Éiéonore,  fille  du  comte 
de  Provence.  Bingfaam  obtint  Tautorisation  d'employer 
à  la  construction  de  sa  cathédrale  toutes  les  sonunes 
provenant  des  amendes  imposées  par  les  officiers  de 
justice  du  chapitre.  On  dit  que  ces  sommes  étaient 
considérables  ;  ce  qui  prouve  qu'en  tout  temps  les 
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tribunaux  et  les  suppôts  de  la  justice  ont  eu  Fart  de 
battre  monoaie.  Pendant  dix-huit  années,  l'évêque  de 
Salitbury  poussa  les  travaux  avec  une  persévérance 
que  nul  obstacle  n'arrêta.  Il  avait  même  contracté  un 
emprunt  de  dL\-sept  cents  marcs  d'argent,  lorsqu'il 
monnit  en  1246.  €e  prélat  doit  être  considéré  oomme 
un  des  princ  ipaux  bienfaiteurs  de  l'église  de  Salisbury. 
11  eut  un  digne  successeur  en  Guillaume  d'York,  qui 
s'appliqua  également  à  continuer  l'œuvre  déjà  fort 
avancée.  Malgré  l'activité  qu'il  ne  cessa  de  déployer 
durant  dix  années,  il  expira,  en  1256,  sans  atteindre 
le  bat  de  ses  désirs. 

Il  était  réservé  à  Gilles  de  Bridport  de  mettre  la  der- 
nière main  ù  une  œuvre  de  si  longue  haleine.  La  céré- 
m<mie  de  la  dédicace  ftit  fixée  au  29  septembre  1260, 
anniversaire  de  la  consécration  du  sanctuaire.  I/église 
fut  dédiée  à  la  bienheureuse  Vierge,  Mère  de  Dieu. 
Boni&ce,  archevêque  de  Cantorbéry,  présida  à  cette 
fête,  à  laquelle  assistèrent  quantité  do  prélats,  d'abbés, 
de  seigneurs  laïques,  et  une  foule  de  peuple.  Tous 
bénissaient  Dieu,  et  chantaient  les  louanges  de  la  sainte 
V^ierge,  en  voyant  arrivé  à  sa  perfection  ce  noble  édi- 
hce,  la  gloire  de  la  contrée,  l'honneur  de  l'Angleterre. 
Les  populations  catholiques  admiraient  et  visitaient 
avec  amour  ce  beau  sanctuiiirc,  digne  de  leur  dévotion 
envers  celle  que  l'Église  invoque  comme  le  Secours  des 
ehréUmiM,  le  Refuge  des  péehmrs,  la  ComolaiHee  des 

ufjUgèSy  et  qui  reçut  dans  Vile  des  Sai/its  des  hommages 
si  empressés.  La  même  année,  on  apporta  d'Old-Sarum 
à  Salisbury  les  restes  de  saint  Ôsroond  et  de  deux 
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autTOB  évéques,  Roger  et  Jooelin.  On  estime  que  la 

d(^»pense  de  l'rdifice ,  d'après  les  comptes  rendus  au 
roi  Henri  lil,  s'éleva  à  la  somme  de  vingt-aix  mille 
six  cent  soixante -six  livres  sterling  (496,680  fr.  ), 
somme  cuorine  pour  le  temps,  équivalant  aujourd  iiui 
à  pluaieun  millions  de  notre  monnaie. 


Le  plan  de  la  catliédrale  de  Salisbury  est  en  forme 
de  croix  archiépiscopale,  à  double  transsept;  elle  offre 
les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  du»  aune.   138* 

Urgeur   t4" 

Longueur  dn  premier  tmiMept  .  ,  05" 

Longueur  du  lecood  traimept  .  •  44"  tO 

Hauteur  des  foûtes   t5* 

Éléfallon  de  la  flècbe  ceninle.  .  .  lîS* 
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Aucune  cathédrale  n'est  plus  complète  (pie  Notre-Dame 
de  Saliabury.  Le  doitre  et  la  salle  capitulaire  sont  admi- 
rables. La  dottre  est  composé  de  quatre  galeries  qui 
ont  chacune  une  longueur  d'euviron  cinquante-cinq 
mètres;  la  salle  du  diapitre  a  dix-sept  mètres  soixante» 
^ept  centimètres  de  diamètre. 

La  façade  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  belle 
ordonnance  qne  par  la  délicatesse  des  ornements.  Les 
angles  sont  soutenus  par  des  tourelles  surmontées  de 
clochetons  élances.  Trois  portes  et  trois  hautes  fenêtres, 
des  lignes  d'architecture  adroitement  combinées  y  un 
pignon  aigu,  une  décoration  élégante,  un  peu  com- 
passée et  froide  peut-être,  une  symétrie  parfaite  dans 
les  ajustements,  une  régularité  que  ne  désavouerait  pas 
l'école  moderne ,  des  moulures  sans  nombre  et  habile- 
ment profilées,  tels  sont  les  traits  distinctifs  de  cette 
fcçade.  Les  contre  -  forts  sont  hardis  ;  mais  ce  qui 
rehaussait  jadis  les  façades  latérales,  c'étaient  des  sta- 
tues de  grande  dimension  ;  il  en  existe  encore  quelques- 
unes  ;  les  autres  ont  été  détruites.  La  flèche  centrale 
produit  le  meilleur  effet.  Elle  s'appuie  sur  une  tour 
divisée  en  deux  étages  par  des  fenêtres  élégantes;  le 
passage  du  carré  k  l'octogone  est  dissimulé  avec  art 
à  1  aide  de  clochetons.  La  pointe  de  la  flèche  est 
inclinée  d'environ  cinquante  centimètres. 

Quand  on  entre  dans  la  cathédrale  de  Salisbnry,  on 
est  frappé  de  la  beauté  de  la  structure  et  de  la  perspective 
des  nombreuses  travées  ogivales,  qui  conduit  Tœil  vers 
la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  an  chevet.  Autréfois 
cette  chapelle  était  resplendissante.  La  piété  s'était  plu  à 
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reaibellir;  Tart  y  avait  déployé  tontet  ses  nnoiiraB. 

Depuis  le  règne  de  Henri  VIII,  les  erreurs  du  protes- 
tantisme ont  banni  du  tempie  de  la  Vierge  sans  tache 
les  gracîeiix  ornements  que  la  dévotkm  a  iauigmés  et 
que  le  goût  a  consacrés.  De  nos  jours,  les  angli- 
cans eux-mêmes,  revenus  à  de  plus  saines  idées» 
en  regrettent  la  destruction.  On  les  voit  peu  à  pea 

reparaître  dans  quehjucs-uns  des  temples  bâtis  par 
les  mains  catholiques  de  leurs  pères.  «  A  voir  ces 
vieilles  églises,  dit  M.  le  comte  de  Montalembot 
si  vastes,  si  belles  de  leur  primitive  beauté,  et  em- 
pruntant une  parure  nouvelle  aux  vitraux  et  aux  cise- 
lures que  leur  prodigue  une  pieuse  munificenoe»  on 
les  dirait  prêtes  à  recevoir  dans  toute  sou  intégrité 
cette  vérité  divine  dont  elles  ne  possèdent  qu'une  trop 
faible  portion.  Il  faut,  du  reste,  admirer  sincèrement 
le  zrle  et  la  inuniliceucc  des  prêtres  et  des  laïques 
anglicans  pour  la  décoration  et  la  restauration  de  ce 
qu*ils  regardent  comme  la  maison  de  Dieu.  Il  faut  les 
féliciter  de  ce  que ,  avec  leur  heureuse  et  ordinaire 
inconséquence  I  ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  TomemeD- 
tation  de  Farchitecture  et  de  la  scolptnre  catholique, 
qu'ils  i-eproduisent  à  si  grands  frais,  repose  presque 
exclusivement  sur  les  jdeux  dogmes  de  la  présence 
réelle  et  de  Tinvocation  des  saints,  que  Tangticanisme 
oliiciel  proscrit  rigoureusement.  » 

•  Die  FAvmbt  jpoUtiqm  ét  fénghkm,  GonapoMAiDl,  aonr.  flr.,  1 ,  Ml. 
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CATHÉDRALE 

DE  LI^COLiX 


A  cathédrale  de  linooln,  sitaée  rar 

une  ('Miiinencc ,  doiiiiiie  un  vaste 
horizon.  Les  maisons  de  la  cité 
moderne  se  groupent  au  pied  du 

monument,  dont  les  hautes  tours 
semblent  protéger  toute  la  contrée. 
L'Angleterre  catholique  dédia  jadis 
à  la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  ce  temple 
auguste,  où  i'œil  ne  se  lasse  jamais  d*admirer  les 
ornements  lee  plus  délicats  et  les  plus  variés. 
Notre-Dame  de  Lincoln,  par  la  grandeur  de» 
dimensions,  la  beauté  de  Tordonnanoe,  la  régu- 
larité de  Tensemble,  Télégance  des  détails  et  la  noblesse 
de  l'arcliitecture,  mérite  d'être  citée  à  côté  des  célèbres 
églises  de  Chartres,  d* Amiens,  de  Bourges  et  de  Reim^, 
chefs-d'œuvre  de  Fart  religieux.  Toutefois  Toriginc  de 
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cet  édifice  ne  remonte  pas  an  delà  de  Tinvasion  nor- 
mande ;  ausoi  peut-on  le  regarder,  à  certains  égards, 
comme  le  monament  de  la  conquête.  Les  premiers 
fondements  en  fàrent  jetés  par  Hemi ,  d*abord  ahbé  de 
Fccanip.  Venu  en  Angleterre  à  la  suite  de  Guillaume 
le  Conquérant  »  il  fut  nommé  évèque  de  Dorchester 
en  1070,  et  transféra  le  siège  (^piscopal  à  Lincoln. 
Cet  événement  exerça  la  plus  iicureusc  inlluenco  ?<ur 
les  destinées  religieuses  de  cette  partie  de  TAngie- 
lerre.  Au  bruit  des  combats  qui  retentit  si  fortement 
dans  tout  le  midi  do  la  Grande-Bretagne  succédèrent 
les  travaux  féconds  de  la  paix  et  les  douces  influences 
de  la  religion.  Si  le  roi  Guillaume  se  montre  souvent 
dans  ces  régions,  ce  n'est  plus  à  la  tète  des  armées, 
mais  en  compagnie  de  la  reine  Matbilde»  des  évèques, 
des  abbés  et  des  comtes,  qui  gouvernent  avec  lui  les 
populations  soumises  à  son  oni|)iro. 

La  fondation  de  Téglise  de  Lincoln  est,  pour  ainsi 
dire,  le  trophée  de  la  victoire  qui  mit  les  Iles  Britan- 
niques au  pouvoir  de  cette  race  forte  et  entreprenante 
qui  venait  de  conquérir  un  riche  royaume  en  Italie. 
La  conquête  de  TAngleterre  fut  un  des  plus  brillants 
faits  d'armes  du  moyen  âge. 

Longtemps  avant  l'année  1066 ,  Guillaume,  fils  de 
Robert  le  Diable ,  se  préparait  à  revendiquer,  les  armes 
à  la  main,  la  couronne  d'Angleterre,  (pi'il  regardait 
comme  faisant  partie  de  son  héritage.  Uaroid  connais- 
sait les  menées  de  son  compétiteur  au  trône,  et  se 
disposait  à  la  résislance  ;  niais  la  marche  des  événe- 
ments trompa  son  attente.  Le  duc  de  Normandie,  malgré 
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ses  promesses  séduisantes,  avait  en  de  la  peine  à  ee 
procurer  de  l  argent.  Les  états  de  la  province,  peu  fa- 
vorablM  à  des  projets  tyentoreiix,  avaient  rafoaé  de 
Ini  en  donner.  Le  Normand  eat  recours  à  Tadreeee,  et 
réussit  à  remplir  ses  coûies.  Il  parviut  même  à  décider 
les  seigneurs  ses  voisina  à  partager  les  hasards  de 
Texpédition.  En  homme  prévoyant»  le  dnc  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Rome^  pour  expliquer  au  pape  la 
justice  de  ses  réclamations  et  le  prier  de  iavoriaer  son 
dessein.  Alexandre  II  accorda  plus  qu'on  ne  lui  deman- 
dait,  il  envoya  à  (juillaume  uu  anneau  d  or,  une  ban- 
nière et  une  bulle  d'investiture. 

Harold  semblait  comprendre  qu*il  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre ,  et  cependant  il  fut  surpris.  Parti  de 
Saint-Valery  à  la  tète  d'une  flotte  de  neuf  cents  voiles, 
le  duc  de  Normandie  débarque  ses  troupes  dans  un 
petit  port  du  comté  de  Sussex.  11  y  arrive  t>i  inopiné- 
ment, que  tous  les  soldats  mettent  pied  à  terre  sans 
être  inquiétés.  Rempli  d'ardeur  et  d'espérance,  fier  de 
ce  premier  snrrès  qui  ne  lui  coûte  rien  ,  Guillaume 
parait  sûr  de  la  victoire.  Un  accident  indifférent  en 
soi,  mais  dont  on  pouvait  tirer  mauvais  augure,  fiiillit 
ébranler  la  conliance  de  ses  compagnons  de  fortune. 
En  quittant  sa  barque,  le  hardi  capitaine,  soit  emporté 
par  trop  de  précipitation,  soit  étourdi  par  la  fatigue  de 
la  traversée,  fait  uu  faux  pas  et  tombe  sur  les  mains. 
On  Tentoure  avec  inquiétude  :  k  Tant  mieux,  s'écrie-t-il 
en  riant,  je  prends  possession  de  l'Angleterre;  elle  est 
à  moi ,  je  la  saisis  des  deux  mains.  »  La  présence  d'es- 
prit et  Tassurance  du  prince  inspirent  confiance  à  tout 
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le  monde  ;  après  quelques  courts  instants  de  repos, 
on  se  dispose  à  maroher  en  avant. 

En  même  temps,  Gmllanme  publie  un  manifeste  où 
il  montre  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre,  qui 
lui  a  été  ravie  par  un  usurpateur.  11  proteste  qu'il 
vient  uniquement  pour  entrer  en  possession  d*an  bien 
dont  il  est  légitime  propriétaire.  Sur-le-champ  il  onvoio 
un  ambassadeur  à  Harold»  pour  le  sommer  de  lui  resti- 
toer  la  couronne  ou  le  défier  à  un  combat  singulier. 
Le  monarque  anglais  npoiui  par  un  double  refus,  et 
se  met  aussitôt  en  campagne.  Deux  ennemis  qui  se 
cherchent  ne  doivent  pas  tarder  à  se  rencontrer  :  les 
deux  armées  sont  l)ientot  en  présence,  et  Ton  choisit 
les  champs  d'Uastings  pour  livrer  la  bataille. 

Les  troupes  des  deux  partis  passèrent  bien  diflërem- 
ment  la  nuit  qui  précéda  le  comhat.  Chez  les  Anglais, 
ce  n'étaient  que  joyeux  propos,  festins  et  fanâuronnades. 
Les  Normands  reposaient  ou  priaient.  Au  point  du 
jour,  la  plaine  retentit  du  bruit  des  armes.  Les  batail- 
lons se  déploient  en  silence  ;  la  voix  des  commandants 
seule  se  fait  entendre.  De  part  et  d*autre  on  voit  de 
vaillants  chevaliers,  des  gens  de  cœur,  des  soldats 
façonnés  au  rude  métier  de  la  guerre.  Harold  partage 
son  armée  en  deux  corps;  Guillaume  en  ftit  autant, 

se  /lit  ijiigeant  de  plus  un  corps  de  réserve. 

Déjà  la  fureur  martiale  éclate  dans  tous  les  regards. 
Les  deux  chefs  haranguent  leurs  troupes.  Far  une  amére 
dérision,  chacun  fait  valoir  les  mêmes  motifs  d'encou- 
ragement :  la  légitimité  de  son  droit,  la  justice  de  sa 
cause,  la  droiture  de  ses  intentions,  Tusurpation  de 
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son  advenaire  i  ohacmi  pmd  Dîeo  à  tânoia  <fe  sa 

sincérité. 

An  signal  douBé,  les  deux  années  s'ébranlent.  Le 

clioc  est  terrible.  La  mort  frappe  à  coups  redoublés  ;  le 
sang  ruisselle  :  chevaliers  et  soldats  mordent  la  pous- 
sière. Malgré  des  prodiges  de  Talenr»  la  victoire  reste 
longtemps  indécise.  I/avantage  semble  appartenir  aux 
Anglais,  quand  Guillaume»  à  Taide  d'un  stratagème, 
attire  Harold  dans  une  embosoade  ah  il  l'enveloppe  et 

le  ilclait.  J.c  monarque  anglais  tombe  au  milieu  des 
siens»  après  s'èire  défendu  comme  un  lioo*  La  mort 
da  roi  ftit  le  signal  de  la  déroute  :  plus  de  six  mOle 
Anglais  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  vain(jucur 
passa  la  nuit  sur  le  tbéâtre  sanglant  de  la  lutte.  U  fonda, 
en  ce  même  lieu,  un  monastère,  en  souvenir  de  cette 
journée  mémorable  :  des  religieux  venus  de  Marmou- 
tîer-les-Tours  forent  chargés  d'y  célébrer  l'office  divin. 
La  dépouille  mortelle  de  l'infortuné  Harold  fot  ensevelie 
avec  lionneur  par  des  chevaliers  normands,  qui  n  hési- 
tèrent pas  à  rendre  ce  dernier  hommage  à  un  prince 
malheureux.  On  a  prétendu  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
périt  pas  dans  cette  funeste  rencontre,  et  qu  il  échappa 
couvert  de  sang  et  de  blessures.  Longtemps  après, 
dit -on,  mourut  à  Chester  un  pauvre  ermite  chargé 
d'années  et  d  iniirmités.  Avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  il  assembla  quelques  témoins;  il  paraissait  en 
proie  à  de  pénibles  sou\ cuirs,  et,  à  la  sur[)rise  géné- 
rale, il  révéla  qu'il  était  le  roi  Harold,  le  vaincu 
d*Hastings.  Cette  légende  n'a  pas  d'autre  fondement, 
peut  -  être  ,  que  i  imagination  du  peuple  ,  vivemenl 
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frappée  de  la  catastrophe  soudaine  qui  précipita  du 
trône  un  jeune  et  brillant  monarque  :  les  grands  dé- 
sastres n'oiU-iis  pas  tous  leur  poésie  ? 

Chacun  sait  comment  Guillaume  profita  de  sa  vic- 
toire. Aussi  prudent  que  braye,  il  ne  négligea  rien 
pour  assurer  sa  conquête;  et,  grâce  à  un  système  que 
la  rudesse  de  ces  temps  explique,  sans  le  justifiert  il 
partagea  TAngleterre  entre  des  serviteurs  dévoués, 
qu'il  s'attacha  par  les  liens  solides  de  l'intcrèt  à  dcfaut 
des  liens  de  la  reconnaissance,  sur  lesquels  le  Normand 
ne  comptait  guère.  Les  bénéfices  ecclésiastiques  eux- 
mêmes  furent  (railcs  comme  domaines  de  conquête,  et 
des  clercs  normands  possédèrent  bientôt  la  plupart  des 
sièges  épiscopaux  et  les  principales  abbayes.  C*est  ainsi 
que  Remi  fut  élu  évèque  de  Uorcliestcr. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  Remi  abandonner 
les  saintes  coutumes  de  l'antiquité  ecdésiastiqQe,  eo 
quittant  la  vieille  cathédrale  de  Dorchester  pour  Téglise 
neuve  de  Lincoln.  Sa  conduite  sera  justifiée  par  la  pensée 
des  dangers  auxquels  étaient  alors  sans  cesse  exposées 
les  villes  sans  défense,  et  par  le  souvenir  du  concile  de 
Londres,  tenu  en  1075,  lequel  ordonna  de  transférer 
dans  des  cités  fortifiées  les  sièges  épiscopaux  situés 
dans  des  villes  ouvertes,  où  l'amour  du  pillage  poussait 
continuellement  des  bandes  armées  et  indisciplinées. 
Quoi  qu*il  en  soit,  Remi  était  un  de  cee  honmies  que 
leur  génie  portait  naturellement  à  (yUreprendre  les  plus 
hardis  projets,  et  qui  avaient  la  persévérance  nécessaire 
pour  les  mener  à  heureux  achèvement.  Les  historieas 
du  temps  sont  d'accord  pour  louer  sa  charité  envers  les 
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pauvres  ;  il  en  noarriasait  plos  de  mille  durant  trois 

mois  de  l'année,  et  chaque  jour  il  en  invitait  (leuie  à 
manger  à  sa  table.  Ce  prélat  était  doux,  modeste ,  d'une 
piété  exemplaire,  zélé  pour  le  saint  des  âmes,  appliqué 
à  ses  devoirs,  d'un  esprit  dégagé  de  toute  préoccupation 
mondaine  y  et  d'un  caractère  saintement  indépendant. 

Le  milieu  du  jf  siècle  fut  signalé  en  France  par  la 
construction  d'importantes  églises  romano- byzantines  ; 
on  peut  en  admirer  le  type  dans  les  deux  abbayes  de 
Saint-Étienne  et  de  la  Trinité  à  Caen,  fondées  l'une 
par  le  roi  Guillaume ,  et  Tautre  par  la  reine  Mallulde 
de  Flandre,  son  épouse.  Uarohitecture  romano-byzan- 
tine  n'est  pas  dépourvue  de  noblesse,  ni  d'originalité; 
on  y  découvre  sans  peine  le  germe  des  progrès  que 
réalisera  plus  tard  Farchitecture  à  ogives.  Romi  creusa 

les  fondations  de  la  cathétlrale  de  Lincoln  sur  un  vaste 
plan.  11  en  choisit  remplacement  au  sommet  du  monti- 
cule, non  loin  du  château  qui  s'élevait  alon  et  promet- 
tait aux  geus  d'église  protection  et  sécurité.  S'il  faut 
&k  croire  sur  ce  point  les  historiens  anglais,  la  cathé- 
drale romano-byzantine  de  Lmcoln  était  bâtie  en  forme 
de  croix  latine,  avec  un  double  transsept.  Tel  est  le 
plan  de  l'église  actuelle  ;  et  quoique  l'édifice  ait  subi 
des  changements  à  diverses  époques,  il  est  possible 
que  les  hardis  projets  de  i'évéque  Kemi  aient  dépassé 
les  grandes  œuvres  jusqu'alon  réalisées  par  l'architec- 
ture. Le  génie  de  l'évéque  noranand  n'était  pas  au- 
dessous  de  la  haute  fortune  que  les  circonstances  lui 
avaient  faite.  Remi  poussa  les  travaux  avec  activité. 
Ou  vit  avec  surprise  et  admiration  monter  dans  les  airs 
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les  larges  arcades  eo  pleio  cintre  et  les  trois  tours, 

dont  la  construction  portait  tous  les  signes  de  la  force. 
Déjà  l'entreprise  était  sur  le  point  d'être  achevée; 
ré?èqiie  fieisait  des  préparatifs  pour  la  dédieace  solen* 
nelle.  La  cén  inonie  fut  fixée  au  9  mai  4092,  et  les 
évèquesy  les  abbés ,  les  comtes  »  et  quantité  d'autres 
puissants  personnages,  forent  oonToqnés  à  la  fête.  Rémi 
se  disposait  à  étaler  en  ce  jour  toute  la  magnificence 
possible,  quand  tout  à  coup  il  fut  saisi  par  la  maladie; 
il  rendit  le  dernier  soupir  le  8  mai,  veille  de  cette 
solennité  si  pompeusement  annoncée.  En  descendant 
au  tombeau,  l'évèque  eut  au  moins  la  consolation  de 
laisser  le  monument  de  Lincoln  entièrement  fini,  et 
avjiMl  (le  se  fermer  au  jour,  ses  yeux  purent  le  con- 
templer dans  toute  la  beauté  d'une  noble  architecture. 
Son  successeur,  Robert  Bloet,  qui  avait  été  d*abonl 
chapelain  de  (inillaunie  le  (ionquérant,  en  lit  la  consé- 
cration cette  même  année  1092,  et  le  mit  sous  riuvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge.  Cet  événement  eut  lieu  soos 
le  n  giie  de  Guillaume  le  Roux,  pruice  ambitieux,  avide 
et  cruel. 

Le  cathédrale  de  Lincoln  semblait  destinée  à  tra- 
verser des  siècles  nombreux,  tant  l'architecture  en  était 
solide;  mais  un  violent  incendie  y  causa  de  gravées 
dommages  en  1124.  L*évèqne  Alexandre  répars  ce 
désastre.  Alexandre  doit  Atre  compté ,  ainsi  que  son 
oncle  Koger,  évéque  de  Saiisbury,  et  son  frère  Nigei, 
évéqne  d*Ely,  au  nombre  des  prélats  qui  montrèrat 

non  -  seulement  un  goiit  éclairé  pour  rarchitectiire, 
mais  encore  des  c-onnaissances  pratiques  dans  l'art  de 
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bfttir.  On  lui  attribue  la  coDstnictkm  de»  voûtes  en 
pierre  y  que  Rémi  n'ayait  |)u  faire  exécuter.  Ce  trait, 

ajouté  à  beaucoup  d'autres,  prouve  que  les  grands  tra- 
vaux d'architecture  étaieot  alors,  eu  Angleterre,  dirigés 
par  des  artistes  ftdsant  partie  du  clergé  ou  recevant 
rinflueiice  de  TEglisc.  Un  autre  iait,  emprunté  à  Vhis- 
toire  de  la  cathédrale  de  Lincoln,  montre  qu'il  en  était 
encore  de  même  un  siècle  plus  tard. 

En  4185,  un  tremblenieut  de  terre  renversa  les  voûtes 
et  lézarda  les  murs  de  l'église  Notre-Dame  ;  le  monu* 
ment  toutefois  ne  tarda  pas  à  sortir  de  ses  ruines,  et 
à  se  relever  plus  imposant  y  plus  élégant  que  jamais. 
L'évèque  de  Lincohi  était  un  de  ces  pontifes  éminents 
((ue  r Angleterre  emprunta  plus  d'une  fois  au  continent; 
saint  Uugues  de  (ïrenoble,  surnommé  le  liuurguignon, 
successeur  de  Robert  de  Chesney  et  de  Gaultier  de  Gou- 
tances,  se  dévoua  à  cette  œuvre  longue  et  péniUe.  Mais, 
avant  de  décrire  les  magnifiques  travaux  qu'il  exécuta, 
il  est  bon  de  iaire  connaître  ce  saint  personnage.  On 
comprendra  mieux ,  après  avoir  lu  quelques  détails  sur 
sa  vie,  d  ou  provenaient  la  force  de  volonté,  l  éuergiede 
caractère,  le  courage  à  toute  épreuve,  l'ardente  piété, 
le  zèle  vraiment  sacerdotal  des  évéques  catholiques 
placés  alors  à  la  tète  des  Églises  d'Angleterre.  Hugues 
naquit  en  Bourgogne,  de  parents  distingués  par  leur 
mérite  et  leur  fortune.  Suivant  la  coutume  du  temps, 
il  lut  placé  dans  un  monastère  de  chanoines  réguliers, 
pour  y  apprendre  les  sciences  divines  et  humaines.  Dès 
sa  {)lus  tendre  jeunesse,  il  étonna  par  des  dispositions 
extraordinaires  a  profiter  des  leçons  de  ses  maîtres.  Il 
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u\ail  éle  confié  spéciaiemeut  aux  soins  d'un  vieillard 
qui  réussit  sans  peina  à  le  former  à  la  piété,  et  à 
rinitier  à  tontes  les  branches  de  l'enseignement  alors 
en  faveur.  Ayant  reçu  l'ordre  du  diaconat,  il  s'éprit 
d*an  vif  amour  pour  la  solitude  et  résolut  de  s'enfermer 
à  la  grande  chartreuse,  où  il  avait  été  conduit  par  le 
prieur  de  son  monastère  dans  un  voyage  de  dévotion. 
Après  avoir  triomphé  de  divers  obstacles,  il  céda  enfin 
à  son  attrait,  et  entra  dans  la  femille  de  l'austère  saint 
Bruno,  sous  le  prieur  Basile,  successeur  de  saint  An- 
thelme.  Huguee  ne  tarda  pas  à  lêoevoir  la  prêtrise,  et 
resta  dix  ans  dans  une  étroite  cellule,  servant  Dieu  avec 
ferveur,  dans  la  pratique  de  i  humilité,  de  Tobéissance, 
de  la  mortification  et  des  autres  vertus  monastiques. 
Devenu  procureur  de  la  communauté,  il  s'acquitta  des 
devoirs  de  sa  charge  avec  une  telle  supériorité,  que  sa 
réputation  s'étendit  au  delà  des  limites  de  la  province 
({u'il  habitait.  Il  vint  en  Angleterre  à  la  demande  du 
roi  Henri  U,  pour  gouverner  la  chartreuse  de  Witham, 
dans  le  comté  de  Somerset,  fondée  par  oe  prince.  Le 
prieur  du  nouveau  monastère,  par  sa  piété  douce,  son 
éloquence  persuasive,  ses  manières  engageantes  et  la 
régularité  de  ses  mœurs,  gagna  promptement  Taffeo- 
tion  du  monarque  et  du  peuple.  On  ne  saurait  foire  un 
plus  bel  éloge  de  ses  qualités ,  car  le  peuple  anglais 
détestait  aloro  les  étrangera.  Aussi,  à  la  vacance  du 
siège  de  Lincoln,  Hugues  fut -il  nommé  évèque  à  la 
majorité  des  suffrages,  le  25  mai  1186.  L'archevêque 
d'York  confirma  l'élection.  Mais  le  nouvel  évèque  re* 
fosa  de  prendre  la  mitre,  prétextant  son  indignité. 
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craignaDt  en  outre  que  le  désir  exprimé  {)ar  le  roi  ii*eât 

diminué  la  liberté  deb  voles,  eniiu  ne  voulant  pas 
aooepter  sans  le  conaentement  du  prieur  de  ia  grande 
chartreuse.  Toutee  les  difficultés  ayant  été  aplaniee , 

Hugiicb  rerut  la  conbccraliuu  épibcopale  à  WebUui aster. 
L*éclat  des  honneurs  ne  l'éblouit  pas;  il  ne  se  relâcha 
en  rien  des  exercices  de  Finstitut  monastique,  et  con- 
tinua de  Mwe  avec  la  même  austérité  durant  les  qua- 
torze années  de  son  épiaoopat.  Après  sa  mort»  arrivée 
le  47  novembre  1200,  il  obtint  les  honneurs  de  la 
canouisatiou.  Son  corps,  enseveli  dans  la  chapelle  de 
Saint- Jean -Baptiste y  à  la  cathédrale  de  Lincoln,  y 
demeura  jusqu'en  1282,  épcxjue  à  laquelle  ses  reliques 
lurent  misea  dans  une  chasse  précieuse  et  exposées  à 
k  vénération  des  fidèles.  Hngœs  de  Grenoble  fot  nn 
grand  homme  et  un  grand  saiiil ,  (Jaus  un  siècle  fécond 
en  personnages  distingués ,  il  obtint  une  des  premières 
places;  les  oeuvres  qn'il  a  laissées  rendent  un  t^ooi- 

gnage  immortel  à  ^un  génie. 

Saint  Hugues  ne  se  contenta  pas  de  rebâtir  sa  caihé" 
drale;  il  conçut  le  dessein  de  l'agrandir  et  de  ki  con- 
struire selon  les  principes  nouveaux  qui  triomphaient 
alors  en  France,  et  dont  la  renonmiée  lui  racontait  des 
merveillee.  Lui-mémi  [x  ut-ètre  avait  vu  les  beaux 
édiiices  à  ogives  construits  à  Angers,  à  Poitiers,  i& 
Tours,  snr  les  domaines  des  puissants  comtes  que  la 
fortune  avait  portés  sur  le  tfène  d'Angleterre.  Quels 
beaux  modèles  en  ell'et  que  les  charmantes  églises  fon- 
dées par  les  Plantagenets  sur  les  rives  de  la  Vienne  et 
de  la  Loire,  en  Touraine  et  en  Anjou  !  Quoi  qu'il  en 
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soity  la  cathédrale  de  Lincoln  lut  édifiée  dans  de  belles 
proportions,  et  reçat  dans  ohaame  des  parties  qui  la 
constituent,  un  cachet  de  rare  distinction.  On  doit  rap- 
porter au  temps  de  Hugues  le  Bourguignon  presque 
toote  la  région  absidalei  le  ohoBnr,  les  cfaapeiiee  et  la 
salie  capitniaire.  Hugues  de  Wells,  entre  les  main» 
duquel  passa  le  bâton  pastoral  en  l^^OÙ,  et  qui  gouverna 
le  diooèee  de  Lii^ln  jasqa*en  4225»  continua  les  tra- 
Tanx  si  hien  eommencés ,  et  en  pouraniyit  TadièfveBient 
avec  persévérance.  Ce  fut  un  prélat  d'uu  esprit  cultivé  el 
d*nn  caractère  libéral.  Il  allia  constamment  l'amovr  de 
Dieu  avec  un  goût  prononcé  pour  les  beaux -arts  et  ia 
littératuie.  Aucun  sacrilice  d'argent  n'arrêtait  son  zèie , 
et  ses  contemporains  ont  loué  sa  mamfioence  à  Tégal 
de  ses  vertus  épiscopales.  On  termina  sons  son  pontificat 
la  principale  nef ,  le  porche  du  nord  et  une  grande  partie 
dn  frontispice. 

En  i235,  la  chute  de  la  tour  centrale,  qui  venait 
de  recevoir  le  couronnement,  occasionna  des  dégâts 
considérables;  FéTèqne  Orossetète,  ainsi  nommé  par 
les  Français  à  cause  dn  volume  extraordinaire  de  sa 
tète,  les  répara  promptement.  Durant  le  xi\^  siècle, 
on  fit  des  additions  au  monument  de  saint  Hugues,  on 
fonda  des  chapelles,  on  bâtit  le  cloître,  on  exécuta 
des  euibellissemcnts  de  tout  genre,  il  est  à  noter  que 
la  piété  des  fidèles  à  Lincoln,  comme  en  France,  en 
Italie  et  en  Espagne,  s*était  appliquée  à  décorer  a^ec 
somptuosité  ce  sanctuaire  dédié  à  la  sainte  ^'ie^ge. 
Plusieurs  siècles  y  avaient  rassemblé  toutes  les  richesaes 
de  Kart ,  lorsipie  la  prétendue  réforme  vint  y  établir  sa 
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liturgie  stérile.  Les  irases  d*or  et  d'argent,  les  reli- 
quaires ornés  de  pierreries,  les  vêtements  précieux 
devinrent  la  proie  de  la  cupidité;  les  tableaux,  les 
verrières  peintes»  et  mille  objets  auxquels  la  matière  et 
la  délicatesse  de  l'ouvrage  donnaient  une  valeur  inesti- 
mable,  tombèrent  sous  les  coups  du  fanatisme. 

Aujourd'hui  la  cathédrale  de  Lincoln ,  malgré  les 
pertes  qu'elle  a  .subies,  est  un  édifice  digne  de  Tadmi- 
ration  des  archéologues.  On  y  voit  en  outre  un  grand 
nombre  de  monumrats  funéraires  *. 

Le  plan ,  en  forme  de  croix  archiépiscopale  ou  à 
double  transsept,  est  très-régulier.  L'édifice  est  com- 
posé,  dans  sa  longueur,  de  dix-huit  larges  arcades  ou 
travées,  y  compris  celles  des  deux  transsepts.  La  per- 
spective intérieure^  grâce  à  une  forêt  de  colonnes  et  ét 
colonnettes,  est  très-pittoresque,  et  Felfet  général  ne 
laisserait  rien  à  désirer  si  les  voiites  étaient  plus  hautes. 
Le  déûiut  d'élévation  nuit  beaucoup  à  l'harmonie  de 
Tensembie.  La  ftçade,  ornée  d'une  infinité  de  petites 
arcatures  à  ogives  en  trèfle,  est  plus  remarquable  par  la 
multiplicité  des  détails  que  par  la  grandeur  des  lignes. 
Plusieurs  arceaux  de  style  romano- byzantin  attirent 
justement  l  altention  des  curieux  ;  ils  faisaient  partit? 
probablement  de  rédilice  constiaiit  par  Lévéque  Rémi, 
et  portent  les  signes  archéologiques  des  monuments 
hàlis  à  la  fin  du  xf  siècle.  Rien,  dans  les  cizlises  de  la 
(îrande-Bretague,  n'est  supérieur  à  la  hardiesse  et  à 

•  îmtmfF'  bon  crarrp,  814  pkdt  anglais:  largmr  de  la  nef,  y  oomprô 
les  eollaléfaïui,  M  pMa ;  Umgiieiir  du  giand  banssi^t,  SIS  pM», 
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Téléganoe  de  la  tour  oenlrale;  l'architectare  y  a  déployé 
toutes  les  ressources  d'un  art  ingénieux.  Cette  tour  est 
'  carrée  y  ayant  les  angles  aontenns  et  décorés  en  même 
temps  par  des  contre-forts  surmontés  de  clochetons; 
les  faces  sont  percées  de  fenêtres  à  ogives,  où  sont 
prodiguées  les  pins  fines  sculptares;  le  cooronnement 
en6n  est  formé  de  moulures  et  de  feuillages  artistement 
combinés  :  elle  a  environ  soixante- treize  mètres  d'élé- 
yation.  Nous  ne  connaissons  que  la  tour  centrale  de 
Téglise  Saint-Ouen  de  Rouen  qui  remporte  sur  celle 
de  Lincoln.  Les  deux  tours  de  la  façade  occidentale 
sont  également  d'un  bel  aspect.  Le  monumrat  de 
Lincoln ,  que  les  archéologues  anglais  comparent,  sons 
plusieurs  rapports,  à  1  église  métropolitaine  d  York, 
avec  la  disposition  peu  commune  des  transsepts,  les 
contre-forts  assez  lourds  des  bas-c6tés,  les  hautes 
murailles  garnies  de  créneaux ,  les  larges  fenêtres  à 
meneaux  gothiques,  les  trois  clochers,  le  cloître  et  la 
salle  capitulaire,  présente  une  masse  imposante,  un 
caractère  grave  et  majestueux  qui  sied  bien  à  la  maison 
de  Dieu. 
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I»  y  a  désaccord  eotre  ka  historiens  anglais 

sur  Forigine  de  la  célèbre  abbaye  de  West- 
miofiter,  dout  le  nom  est  ioscht  à  chaque 
page»  pour  ainsi  dire  »  des  annales  ecclé- 
siastiques de  la  Grande-Bretagne.  Quel- 
ques-uns eu  £out  remonter  la  fondation 
jusqu'au  règne  du  roi  Ludus,  vers  la  fin 
du  setujiid  siècle  de  Tore  tliretienne;  mais  cette  opinion 
ne  repose  sur  aucun  document  digne  de  foi.  Les  autres, 
avec  phis  de  raison,  en  attribuent  Térection  à  saint 
Meiiitus,  premier  évêque  de  Londres,  envoyé  d'Italie 
en  601 ,  par  saint  Grégoure  le  Grand,  avec  d^autres  aélés 
missioniwires,  pour  partager  les  travaux  apostoliques 
de  saint  Augustin.  Apres  avoir  i>aptisé  Sébert,  roi  des 
Saxons  orientaux,  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  le  pieux  évêque,  fidèle  aux  souvmiirs  du  dottre 
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de  Saint-André  à  Rome,  et  secondé  par  iee  libéralités 

du  monarque,  bâtit  nn  monastère  dédié  à  «aînt  Pierre, 
prince  des  Apôtres,  à  l  ouest  de  sa  catliédraie  consacrée 
à  saint  Paul.  Cette  maison  dut  à  sa  position  le  nom  de 
Westminster  ;  elle  fut  destinée  à  former  le  clergé  saxon 
à  la  piét^,  à  la  science  et  à  rohsorvaiu  e  do  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  n'était  d'abord,  dit  Sulcard,  premier 
historien  de  l'abbaye ,  qu'une  modeste  égb'se  dont  la  fer- 
veur des  moines  taisait  le  principal  ornement.  Les  vertus 
cléricales  et  monastiques  ne  tardèrent  pas  à  y  fleurir  et 
à  répandre  au  dehors  la  bonne  odeur  de  Jésus -Christ. 

Grâce  aux  traditions  romaines,  ({ui  s'y  conservèrent 
vivantes ,  Westminster  enseigna  la  plus  pure  doctrine 
aux  disciples  rassemblés  à  Tombre  de  ses  cloîtres, 
(^est  dailleurîi  une  chose  dif<nc  de  remarque,  que 
la  tendre  sollicitude  avec  laquelle  les  pontifes  romains 
soignèrent  la  culture  de  la  chrétienÉ^  dans  la  Grande- 
Bretagne.  A  plusieurs  reprises,  ils  dirigèrent  vers  celte 
ile  des  hommes  aussi  distingués  par  la  piété  que  par 
le  savoir.  Qui  ne  connaît  les  services  rendus  an  clergé 
anglo-saxon  par  le  savant  archevêque  de  (]antoiber\ 
saint  Théodore,  au  milieu  du  vu*  siècle?  Né  à  Tarse, 
en  Ciltcie,  élevé  dans  les  écoles  d* Athènes,  initié  h 
tous  les  secrets  des  sciences  divines  et  humaines, 
également  versé  dans  la  connaissance  de  la  littérature 
grecque  et  latine ,  saint  Théodore  fut  nommé  arche- 
\c(|ue  de  Cantorbery  par  le  pape  Yitalien.  A  peine  in- 
stallé dans  le  siège  archiépiscopal,  avec  l'aide  de  saint 
Adrien,  il  donna  la  plus  heureuse  impulsion  à  toutes 
les  institutions  ecclésiastiques.  Dans  Técole  qu  il  établit 
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à  Gantorbéry,  il  enseigiia  luî-aiéiiie  rÉcriture  aainte, 

et  donna  des  leçons  d'astronomie  et  d  arithmétique. 
Le»  langues  grecque  et  latine  y  furent  cultivées  avec 
tant  de  succès,  que  plusieurs  jeunes  gens  les  parlaient 
avec  la  même  lacilité  que  leur  langue  maleruelie.  Tel 
était  son  zèle  pour  la  diffusion  des  oonnaissanoes  utiles» 
quMl  fonda  plusieurs  autres  écoles ,  convaincu  que  fa 
Si- i  PII  ce  bien  dirigée  est  le  meilleur  remède  pour  guérir 
de  la  superstition  un  peuf^e  qui  y  est  naturellement 
enclin.  Alors  brillait  en  Angleterre  saint  Benoit  Biscop, 
qui  eut  la  gloire  d  avoir  pour  disciple  le  vénérable  Jiède. 
Depuis  tant  de  siècles»  la  réputation  de  ce  dernier 
n'a  fait  que  s'accroître.  «  C'était,  dit  un  (M-rivain  pro- 
testant '  »  un  prodige  de  savoir  dans  un  siècle  où  Ton 
n'avait  presque  aucune  teinture  des  lettres;  ses  écrits 

forment  une  bibliothèque  et  un  Irésor  de  tous  les  arts 
alors  connus,  n  Nous  ne  pouvons  pas  mentionner  ici  tous 
les  savants  hommes»  si  justement  nommés  Im  fintn  de 
VAnyletcne  dans  une  lettre  écrite  à  (iliarlemagne  par 
Aicuin»  qui  n*est  pas  la  fleur  la  moins  belle  de  TËglise 
anglo-saxonne. 

L'abbaye  de  Westminster  ne  rappelle  pas  seulement 
la  gloire  des  lettres  et  des  arts;  des  souvenirs  de  tout 
genre  se  rattachent  à  ces  vieilles  murailles  noircies  par 
le  temps  et  ébranlées  par  les  orages.  Plusieurs  ablK's 
jouèrent  un  rôle  important  dans  les  affaires  publiques. 
Les  hauts  barons  se  montrèrent  en  armes  plus  d'une 
fois  à  Westminster.  Les  plus  graves  questions  poli- 
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tiques  y  forent  chaudement  discutées.  Depuis  le  temps 
de  saint  Ëdouard  le  Confesseur  ji)s(iii*à  nos  jours,  la 

plupart  des  rois  d'Angleterre  y  reeiirent  solennellement 
la  couronne  ;  beaucoup  de  princes  y  sont  venus  domm* 
leur  dertder  êommeii,  et  ont  creusé  leur  tombe  à  Tombre 
du  sanrtuîiire.  Depuis  l'époque  funeste  du  schisme  de 
Henri  Ylli,  et  surtout  dans  les  temps  modernes,  on  y  a 
érigé  des  monuments  ftmèbres  à  une  foule  de  person- 
nages. La  mort  y  a  serré  les  rangs  j  on  y  reconnaît  par- 
tout son  inexorable  empire  ;  et  quoique  de  fastueuses 
inscriptions  promettent  Timmortaiité,  sur  plus  d*une 
de  ces  froides  pierres  pèsent  l'indiirérence  et  l'oubli. 

Le  premier  établissement  de  Westminster  fut  détruit 
par  les  Danois  au  n*  siècle.  La  ville  de  Londres  et  tous 
lesédilices  (pii  en  faisaient  rorneincnt  subirent  le  même 
sort.  Saint  Dunstan  fut  le  restaurateur  de  Tabbaye. 
Cétait  un  prélat  aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par 
son  ferme  courage.  Il  ne  craignit  pas  de  reprocher  s;i 
conduite  déréglée  au  roi  Edwy,  qui  le  jour  même  de 
son  sacre  quitta  la  salle  où  étaient  assemblés  les  grands 
du  rosaunie  pour  se  livrer  au  libertinage.  L'exil  fut  la 
récompense  de  cette  sainte  liberté.  Sous  le  roi  Edgar, 
saint  Dunstan,  devenu  archevêque  de  Cantorbéry,  exerça 
la  plus  heureuse  inilucnce  sur  les  affaires  publiques. 
Il  parcourait  sans  cesse  le  vaste  territoire  soumis  à 
juridiction  métropolitaine,  réformant  les  abus,  préchant 
avec  fon'e,  surtout  par  sa  conduite  encore  plus  élo- 
quente que  sa  parole ,  la  pratique  des  devoirs  ecclé- 
siastiques. Son  zèle  pour  l'observance  de  la  discipline 
ne  se  ralentit  jamais.  Atin  d'empêcher  le  relâchement 
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de  s^iotrodnire  à  Westminster,  il  fit  venir  un  abbé  de 

Fleiir\ -sur-Loire ,  au  diocrse  d'Orléans,  parce  que  ce 
monastère  avait  alors  la  réputation  de  pratiquer  dans 
la  perfection  la  règle  de  Saint-Beoott. 

L'œuvre  de  saint  Dunstan  et  du  roi  Edgar  dura 
jusqu'au  milieu  du  xi'  siècle.  A  cette  époque ,  Tabbaye 
fut  reconstruite  par  saint  Édonard  le  Confesseur.  Ce 
prince  occupa  dignement  le  trône  d'Angleterre  depuis 
iùfiù  jusqu*à  1065.  Sur  le  point  de  ceindre  son  Iront 
de  la  couronne,  il  déclara  hautement  qu'il  était  prêt  à 
y  renoncer,  si  pour  Tohlcnir  il  fallait  verser  le  sang 
d'un  seul  bomme  :  parole  digne  de  n'être  jamais 
oubliée.  Aussi  vaillant  capitaine  que  sage  administra- 
teur, Edouard,  forcé  de  prendre  les  armes,  remporta 
plusieurs  victoires,  et  au  sein  de  la  paix  il  favorisa 
les  arts  utiles,  diminua  les  impôts,  corrigea  les  abus, 
réforma  les  lois,  fit  rendre  a  tous  bonne  et  prompte 
justice,  ne  laissa  rien  à  l'arbitraire  des  juges,  se  mon- 
trant uniquement  préoccupé  du  bonheur  de  ses  sujets. 
Jamais  prince  n'obtint  au  même  degré  rc>Ume,  la 
confiance  et  l'amour  de  son  peuple. 

Durant  son  exil  en  Normandie,  après  qu*un  traître 
eut  assassiné  le  roi  Edmond,  surnommé  Côte-de-Fer,  il 
avait  fait  vœu  d'aller  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
Pierre,  à  Rome,  si  Dieu  mettait  fin  aux  malheure  de 
sa  famille.  Voyant  son  royaume  pacifié  et  toutes  choses 
dans  un  état  prospère,  il  crut  devoir  accomplir  sa 
promesse,  et  se  disposa  à  visiter  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Mais  les  seigneurs  lui  rcprésoiitcreiil  si  vive- 
ment les  maux  que  son  absence  pouvait  occasionner  à 
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la  nation  y  qu*il  renonça  mr-le-champ  à  son  projet.  Pour 
ratislaîre  sa  dérotkm,  et  d*aprè«  le  oonseîl  dn  pape 
Léoii  IX,  qui  gouvernail  alors  TÉglise,  il  distribua 
d'abondantes  aumânet  «ox  pauvres ,  et  résolut  de  re- 
bètîr  Tabbaye  de  Westminster»  consacrée  à  Diea  sons 
le  vocable  de  saint  Pierre. 

Saint  Edouard  ne  négligea  rien  poor  rendre  ce  mo- 
nument digne  de  la  grandeur  de  TAngleterre  et  de 
ses  propres  sentiments.  Il  choisit  un  style  d  architecture 
qui  pût  frapper  tous  les  regards  par  sa  richesse  et  par 
sa  nouveauté  Uexécntion  répondit  entièrement  à  son 
attente,  et  suivant  ce  que  nous  appnMid  dans  sa  (chro- 
nique Matthieu  Péris,  moine  bénédictin  de  SaiutrAlban» 
radmiration  fut  si  générale ,  que  Téglise  de  Westminster 
servit  de  modèle  à  toutes  h^s  constructions  de  même 
genre.  L'ouvrage  fut  poussé  avec  ardeur.  Le  monarque 
anglais  ne  regardait  nullement  à  la  dépense;  d*nne 
main  libérale  il  donnait  toutes  les  sommes  nécessaires  à 
l'avancement  des  travaux.  Enfin ,  le  25  décembre  1065, 
fftte  de  Noël ,  la  dédicace  du  temple  eut  lieu  en  pré- 
sence du  roi  et  des  principaux  membres  du  clergé  et 
de  la  noblesse.  La  cérémonie  s'accomplit  avec  un  éclat 
extraordinaire.  Quoique  déjà  malade,  le  prince  voulut 
assistera  la  solennité.  Il  signa  l'acte  de  fondation,  où 
sont  énumérés  les  dons  qu'il  offrit  à  l'abbaye,  et  il  fit 
insérer  à  la  fin  de  terribles  imprécations  contre  ceux 

<  «  Sepottni  ert  (BAwtidos)  LondlBi,  ia  eeoMt  fom  ipn  wmv»- 

jKHitinins  penere  constnixorat .  i  |ua  pCMtiniiIti  eoclcsias  ooDStrncntes ,  exem- 
pluia  adepti,  opas  iUad  «emulabaatar.  »  Tel  est  le  témoigiiaae  de  Mattfûen 
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qvi  o«eraieiit  violer  les  privilèges  de  ee  monastère, 
monument  qui  attesterait  aux  siècles  futurs  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Diea  et  sa  dévotion  envers  saint  Pierre. 
Le»  courtisans  imitèrent  le  roi  dans  sa  munificence  : 
chacun  apporta  son  ofirande.  Le  o  janvier  1066,  dix 
jours  après  cette  lète ,  Édouaid  rendit  le  denier  sonpir. 
1^  nation  tniil  entière  prit  le  deuil,  et  montra  par 
ses  larmes  la  sincérité  de  ses  regrets.  Jamais  auprès 
d'un  censoeîl  royal  on  n'entendit  une  oraison  fonèbre 
aussi  éloquente.  Ses  vertus  et  les  miracles  qui  prou- 
vèrent sa  sainteté,  ont  fait  placer  son  nom  dans  le 
catalogue  des  bienheareax.  La  lète  de  saint  Êdooard 
le  Confesseur  est  tL\6e  au  5  janvier,  jour  de  sa  mort  ; 
mais  la  solennité  principale  se  célèbre  le  13  octobre, 
jour  de  la  translation  de  ses  reliques. 

Au  lieu  do  se  faire  couronner  à  Westminster,  Harold 
vonlut  recevoir  les  insignes  de  la  royauté  et  être  intro- 
nisé dans  la  cathédrale  de  Londres.  Ce  dit  ftit  remarqué 
comme  étant  de  mauvais  augure.  Jamais  pressentiment 
ne  se  réalisa  d'une  manière  plus  cruelle.  Chacun  sait 
comment  dans  les  plaines  d'Hastings,  cette  même  année, 
Harold,  vaincu  par  Guillaume,  perdit  la  couronne  et  la 
.vie.  Le  conquérant,  aussi  rosé  politique  que  brave 
fïuerrier,  ne  manqua  pas  de  se  faire  couronner  dans 
1  église  de  Westminster.  La  cérémonie  £aillit  devenir 
fnneste  à  plusieurs.  L*archevéque  d*York  présidait  ras- 
semblée. Au  moment  ou  ,  sui\;in(  r;niti(jiie  usage, 
il  demanda  aux  assistants  s'ils  acceptaient  Guillaume 
pour  roi,  on  lui  répondit  par  des  acclamations  si 
bruyantes,  qu'elles  furent  entendues  au  loin  hors  de 
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i'égliae.  Les  soldats  nonnands,  croyant  ou  feigpant  de 
croire  que  c'était  un  cri  d*a1arme,  mirent  le  feu  aux 

maisons  voisines  de  l'abbave ,  et  commencèrent  à  les 
piller.  Ëfirayés  du  progprès  des  flammes  et  du  tumulte, 
Anglais  et  Normands  s'élancèrent  hors  du  teiTi{)le.  Le 
roi  demeura  presque  seul  avec  le  clergé,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  la  cérémonie  s*aoheva.  Guillaume  mi 
conçut  une  impression  filcheuse;  il  avait  peu  de  con- 
fiance en  ses  nouveaux  sujets.  Au  sortir  de  Westminster, 
il  refusa  d'entrer  à  Londres. 

Four  affermir  son  autorité ,  le  Conquérant  6t  élever 
de  tous  côtés  des  forteresses  redoutables  ;  les  meil- 
leurs domaines  lurent  donnés  à  ses  partisans  dévoués; 
lee  évèchés  et  les  abbayes  échurent  en  partage  à  des 
moines  normands.  Apres  la  morl  d'Edwin,  en  1072, 
Geoffroy  de  Jumiéges  fut  nommé  abbé  de  Westminster; 
il  fut  bientôt  obligé  par  l'autorité  du  roi  et  de  l'arobe- 
vèque  de  Cantorbéry  de  retourner  en  Normandie,  où  il 
mourut  misérablrasent.  Vital  et  Gilbert  se  montrèrent 
dignes  du  choix  du  monarque.  Gilbert  était  savant,  et 
doué  de  qualités  éminentes.  De  simple  moine  de  Tal)- 
baye  du  Bec,  il  devint  abbé  de  Westminster.  Ses  talentB 
le  firent  employer  dans  les  affaires  de  l'État,  et  il  ne 
resta  pas  au-dessous  de  sa  position  dans  les  circon- 
stances orageuses  au  milieu  desquelles  il  vécut.  U 
mourut  en  4  H  7.  On  mit  sur  sa  tombe  une  inscriptioD 
que  bien  des  hommes  pourraient  lui  envier  : 

mns  BBJis,  iTOTUs,  nunHnfs,  portis,  hodbbatos, 
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Le  règne  de  Henri  ill  onvril  mie  noayelie  ère  de 

prospérités  pour  Tabbaye  de  Westminster,  malgré  les 
troubles  qui  agitèrent  le  royaume  et  empoisonnèrent  la 
▼ie  de  oe  prinoet  digne  d*nn  meilleor  sort.  Si  Henri  IH 
eût  vécu  dans  un  siècle  plus  tranquille,  et  qn*il  eût 
trouvé  une  forme  régulière  de  gouveruement  appuyée 
sur  ime  base  solide,  il  eût  régné  avec  honneur  et  avec 
avantage  pour  ses  sujets.  l)oné  d'excellentes  qualités, 
religieux,  bienveillant,  humain,  instruit,  il  possédait 
tontes  les  vertus  qui  font  les  bons  rois.  Mais  il  ent  à 
lutter  contre  une  noblesse  hautaine  et  remuante,  dont 
il  eut  ie  malheur  de  provoquer  les  resseutimeuts  eu 
accordant  trop  de  confiance  aux  étrangers.  Dans  les 
salles  de  Westminster,  les  barons,  les  armes  à  la  main , 
lui  arrachèrent  des  coucebsioiis ,  qui  i'ureut  encore  aug- 
mentées dans  rassemblée  d'Oxford. 

Henri  111  commença  la  reconstruction  de  l'église  de 
Westminster  par  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  dont 
il  posa  la  première  pierre  en  isao.  C'était  l'époque  où 
triomphait  l'ogive;  de  magnifiques  ouvrages  s'élevaient 
de  toutes  parts  en  style  ogival.  Dans  cet  odiiii  c;  ronime 
dans  la  cathédrale  de  Salisbury,  Henri  ill  vit  l'Angle- 
terre disputer  la  palme  de  l'architecture  aux  pays  les 
mieux  favorisés.  NuHg  dépeuse  n'y  fut  épargnée.  Le  roi, 
mteie  dans  sa  détresse,  gardait  un  souvenir  fidèle  à 
l'abbaye  de  Westminster.  L'oeuvre  s'exécuta  entièrement 
à  ses  frais,  et  quand  il  rendit  le  dernier  soupir,  il  put 
contempler  avec  orgueil  ce  beau  monument,  sur  le 
point  d'être  achevé.  Les  travaux  fàrent  terminés  en 
1285,  sous  le  règne  d  faïdouard  V\  1)  après  le  registre 
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des  comptes»  on  a  évalué  la  dépense  à  cinq  milUona  de 
francs  environ  de  notre  monnaie. 

Deux  ïsiôcle.s  plus  tard ,  le  cher  de  la  dynastie  des 
Tudore,  Henri  VU»  entreprit  de  rebâtir  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge.  L'architecture  de  la  fin  du  iv*  siècle  y 
déploya  mille  oruemeutâ  lias  et  gracieux.  La  pierre  \ 
est  découpée  avec  une  adresse  étonnante.  Le  regard  est 
ébloui  du  luxe  qui  brille  dans  toute  la  décoration ,  et 
les  étrangers  qui  visitent  l'église  abbatiale  de  Wesluiiii- 
ster  emportent  tous  le  souvenir  de  la  splendide  ekapeUn 
ik  Henri  VIL 

Apres  la  mort  de  ce  prince  pieux  et  ami  des  lellres, 

la  célèbre  abbaye  de  Westminster  vit  sa  gloire  s'éclipser 
et  disparaître.  I^es  moines  en  sont  chassés  par  Henri  VITI, 

et  avec  eux  périssent  les  vieilles  traditions  qui  méri- 
tèrent à  Westminster  Tamour  et  la  protection  des  rois. 
En  quelques  années,  et  suivant  le  caprice  d*un  prince 
d'abord  protecteur,  ensuite  persécuteur  de  la  foi,  W  est- 
minster devint  successivement  cathédrale»  abbatiale  et 
collégiale. 

Westminster  conserve  toujours  (juelques-uns  de  ses 
antiques  privilèges.  Les  rois  d'Angleterre  y  viennent 
recevoir  solennellement  leur  couronne;  beaucoup,  jus- 
qu  en  ces  derniers  temps,  y  ont  eu  leur  sépulture  et  > 
possèdent  de  magnifiques  monuments  funèbres.  Mais 
des  souvenirs  nationaux  et  catholiques  les  plus  glorieux 
pour  la  Grande-Bretagne,  il  iw,  reste  pas  la  moindre 
trace.  La  tombe  même  de  saint  Ëdouard  le  Confesseur, 
dans  un  temple  jadis  bAti  par  ses  soins,  riche  encore 
de  ses  bienfaits,  ne  reçoit  aucun  honneur  le  jour  où 
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l'Église  catholique,  dans  toutes  les  parties  du  monde 

chrélieii ,  rend  liommage  à  sa  mémoire.  On  ne  Toit  plus 
aujourd'hui  aceonrir  et  se  presser  sons  les  voAtes  de 
Westminster  princes  et  hauts  barons,  grands  et  petits, 
attiréb  par  le  charme  des  graves  mélodies  grégoriennes, 
le  calme  du  dottre,  le  silence  des  bruits  du  monde, 
la  vue  de  ces  fervents  disciples  de  saint  Benoît,  voii^'s 
à  la  pratique  des  ^îonseils  évangéliques ,  comme  à 
Tépoque  oiï  Ton  pouvait  dire  de  Saint-Pierre  de  West- 
minster  t  e  (lu'on  a  dit  de  Notre-I)aine-de-Liesse , 
qu'an  y  admire  et  vénère  Ureù  ordres  de  tamU  :  ks  tau 
dam  des  châsses,  les  adirés  dans  Us  tabjeaux,  les  anires 
dans  les  alaiics  du  chmar. 
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I  bonne  heore  TËTangile  fut  prê- 
ché dans  la  cité  de  la  Colonie 
Agrqipme*;  mais  rhistoire  se  tait 
sur  Téglise  épiscopale  primitive. 
S'il  faut  en  croire  une  vieille  chro- 
nique, l'édifice  chrétien  se  plaça 
modestement  à  Tombre  de  la  for- 
teresse romaine.  Celîe-cî,  devenue  manoir  des 
^    rois  francs  y  fut  donnée  enfin  aux  archevêques. 

Aujourd'hui  la  cathédrale  de  Cologne,  dédiée 
au  chef  des  apôtres ,  élève  ses  maguiiiques  pinacles 
et  déploie  ses  nefe  majestueuses  sur  remplace- 
de  Tantique  citadelle.  Dotée  libéralement  par  les 


<  Coimiù  Agripfnntt,  Mm  ramain ,  que  wHi  tOI^  porte  mtatt,  Uftèmiiait 
iltM  ;  ra  aWwnwid  ITd'lK*  ra  ftançals  Col^gm. 
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princes  y  cette  iiuHropole  graoïiiteu  importance  à  partir 
de  Tépoque  où  Gharlemagne  fixa  sa  résideDoe  à  Aix-la- 
Chapelle.  Le  palais  impérial,  en  effet»  était  situé  dans 
le  dioccso  de  Cuiogue,  et  le  dôme  qui  en  faisait  partie, 
la  merveille  du  temps^  Tœuvre  la  plus  étonnante  de  la 
renaissance  carlovingienne ,  Ait  choisi  dans  la  suite 
comme  théâtre  du  couronnement  boiennel  des  empe- 
reurs. Les  droonstances  accrurent  considérablement  la 
puissance  de  Tarohevèque  ;  plus  d*une  fois  Télecteur  de 
Cologne  fut  l'arbitre  des  destinées  de  l'Empire.  Au  seiu 
de  la  diète,  sa  yoix  donna  la  couronne  que  sa  main 
devait  poser  sur  le  front  du  nouyeau  César  sons  la 
coupole  de  Gharlemagne. 

Au  IX*  siècle,  Téglise  de  Cologne  Ait  rebâtie  par 
Hildebold ,  prélat  d*un  rare  génie ,  de  moBurs  austères 
et  d*UD  caractère  généreux,  qu'un  singulier  coup  du 
sort  porta  subitement  d*une  position  obscure  au  laite 
des  honneurs.  Le  clergé ,  grâce  aux  intrigues  de  sei- 
gneurs inlluents,  ne  puu\ait  s'accorder  sur  le  choix 
d*un  nouvel  évèque.  Résolu  de  mettre  un  terme  aux 
discordes,  Charlemagne  quitte  Aix-la-Chapelle  et  se 
dirige,  en  chassant,  vers  Cologne.  Lorsqu'il  approche 
de  cette  ville ,  la  clochette  d'un  village  Tinvite  à  la 
prière.  L*empereur  entre  dans  la  modeste  église,  entend 
la  messe,  et  dépose  comme  offrande  un  florin  d'or  sur 
Fautel.  Le  prêtre  rend  le  florin  au  chasseur  inconnu,  le 
priant  de  lui  envoyer  quelques  peaux  de  chevreuil  dont 
il  a  besoin  pour  couvrir  les  livres  de  son  église.  Cette 
conduite  plaît  au  prince,  qui  met  d*accord  les  chanoines 
de  Cologne  en  leur  donnant  pour  évèque  le  prêtre  qu1I 
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mut  de  renoontrer.  Quoi  qu'il  eu  aoit  de  ce  ûiil,  que 
rimagi nation  a  po  embellir,  Hilddlioid  était  digne  de 

1  épiâcopat,  comme  le  prouvent  i>es  ac  tes  ainsi  que  le 
témoignage  de  ses  contemporains.  Deux  ans  après  la 
mort  de  son  protecteur,  en  816,  il  jeta  les  fondements 
de  sa  caliiedraie.  Quoiqu'il  ne  négligeât  rien  pour  faire 
avancer  rapidement  les  travaux ,  il  fut  surpris  par  la 
mort,  en  819,  avant  qu'ils  ftissent  achevés.  Ses  restes 
turent  euseveiib  dans  l  egiise  Saint  -  Géréou ,  on  I  on 
peut  lire  encore  Tinscription  gravée  sur  sa  tombe.  Le 
monument  fiit  terminé  seulement  vers  873,  la  date  de 
la  coubécratiou ,  qui  eut  lieu  le  27  ï^epteiuhre  de  cette 
année,  indiquant  celle  de  la  fin  du  bâtiment.  Commencée 
au  moment  où  Tarehitecture  avait  fait  de  sensibles 
progrès  grâce  à  1  impulsion  donné(;  aux  sciences  par 
Chariemagne,  entreprise  sous  la  direction  d'un  arche- 
vêque instruit  et  zélé,  Téglise  Saint-Pierre  étalait  dans 
sa  structure  et  sa  décoration  une  magniiicence  à  laquelle 
les  hommes  du  Nord  étaient  peu  habitués.  Le  meilleur 
signe  de  l'admiratioD  générale,  c'est  cfu'on  la  prit 
pour  modèle.  Les  tours  étaient  surmontées  de  clochers 
en  bois. 

En  1163 ,  Frédéric  Barberousse  enrichit  la  cathédrale 
de  Cologne  des  reliques  des  trois  Mages,  qui  vin  ton  l 
des  régions  de  TOrient  adorer  Jésus  enfant  dans  Tétable 
de  Betiiléhem.  Gee  reliques,  apportées  à  Constantinople 
dos  le  iv*"  siècle,  avaient  été  duiuues  à  Tarchevèque  de 
Milan  ^  saint  fiustorge.  Celui-ci  les  déposa  pieusement 
dans  la  basilique  bâtie  par  ses  soins,  et  connue  dans 
la  suite  sous  le  nom  du  fondateur.  Lorsque  Milan 
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tomba  80D8  la  puiatanee  de  Frédéric,  ce  prince  ne 
emt  fMs  pouvoir  mieux  récompenser  les  services  de 

Keiiiakl  de  Dassèie,  archevêque  de  Cologne,  qu'eu  lui 
remettant  ces  restes  précieux.  On  sait  que  les  reliques 
des  saints  furent  constamment  chères  à  la  piété  chré> 
tienne.  Les  royaumes  et  les  villes  s  en  dispulaieut  la 
possession  au  moyen  âge.  Heureux  et  fier  du  trésor 
qu*il  tenait  de  la  munificence  de  son  souverain,  Reinald 
traversa  la  Suisse,  au  milieu  des  populations  accourues 
sur  son  passage  à  la  nouvelle  de  Tarrivée  de  la  châsse 
des  Mages,  descendit  le  Rhin  jusqu*è  Remagen,  et  le 
laissa  entre  les  mains  de  Philippe  de  Heinsberg,  prévôt 
du  chapitre.  Lui-même  se  hâta  de  retourner  en  Italie. 
Le  23  juillet  1164,  les  reliques  forent  transférées 
solennellement  à  la  cathédrale  de  Cologne. 

A  cette  époque,  tous  les  regards  de  la  chrétienté  se 
tournaient  vers  la  Palestine.  Les  plus  braves  chevaliers 
et  des  milliers  de  soldats  s'enrôlaient  sous  la  bannière 
de  la  croix.  Avant  de  commencer  leur  périlleux  et 
lointain  voyage,  les  [)èlerin8  armés  de  1* Allemagne  et 
des  contrées  voisines  accoui'aient  à  Cologne  au  tombeau 
glorieux  des  Mages,  priant  Dieu  de  (aire  luire  devant 
eux  une  étoile  brillante  qui  les  conduisit  à  Jérusalem, 
au  sépulcre  du  Christ.  L'enthousiasme  des  croisades, 
non  moins  que  les  libéralités  des  empereurs,  fut  la 
source  de  dons  considérables  :  les  richesses  affluèrent. 
A  l'exemple  des  rois  de  rOrieiit,  chacun  voulait  pré- 
senter À  Dieu  son  offrande  dans  le  sanctuaire  où  repo- 
saient leurs  ossements  vénérés.  Près  de  la  diâsse,  alors 
entourée  d'une  grille  de  ler,  on  lisait,  peut-être,  1  ni- 
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seriplion  qu'on  y  yoit  aetoellement  an-dessus  du  tronc 
destiné  à  recevoir  les  aumônes  des  fidèles  : 

APBRTIS  THBSAimiS  OBTULBRCNT  KURnU. 

(  Ib  ouvrirent  leim  tréson  et  oUHrent  des  présents.  ) 

Uabondanee  des  oflWindes  dut  foire  naitre  IMdée  de 

reconstruire  la  catlu-drale  dans  un  style  d'archi lecture 
alors  en  foTenr,  d'autant  plus  que  la  dévoticm  du  temps, 
(|iii  poussait  si  fortement  les  hommes  d*armes  vers 
l'Asie,  portait  également  les  iiomuics  paciliques  vers  la 
restauration  et  la  décoration  des  édifices  sacrés.  L'ar- 
chevêque Angebert,  comte  d'Altena  et  de  Berg,  auquel 
Frédéric  II  conféra  en  1220  la  dignité  de  vicaire  de 
l'£mpire,  en  conçut  le  premier  projet.  Déjà  les  prépara- 
tife  se  commençaient  ;  on  méditait  le  plan  ;  les  matériaux 
étaient  choisis;  les  ouvriers  allaient  être  convoqués, 
lorsque  rarchevèque»  encore  à  la  fleur  de  l'âge,  tomba 
sous  le  fer  d'un  assassin.  Le  comte  d'Ysembourg  ftit  le 
meurtrier  ;  Angebert  avait  quarante  ans.  Ce  crime  lit 
échouer  Tentreprise.  Enfin,  en  1248,  un  violent  incendie 
dévora  la  cathédrale.  Il  n\  a\ait  plus  à  hésiter;  on  résolut 
sur-le-champ  de  reprendre  le  dessein  arrêté  par  la  mort. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Cologne  était  occupé  par 
Conrad  de  Hochsteten,  prélat  d  un  esprit  hardi,  entre- 
prenant, dévoué  à  la  cause  de  l'Ëglise  romaine,  jouis- 
sant d'une  influence  jusqu^alors  sans  exemple  en  Alle- 
magne. Son  courage  et  son  obéissance  au  saint-siége 
ont  été  la  seule  cause  des  insultes  faites  à  sa  mémoire. 
Il  joua  un  rôle  important  durant  les  dissensions  qui 
suivirent  la  déposition  de  1  empereur  Frédéric  II  par 
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le  pape  Innocent  IV,  et  contribua  paîanamment  à  Télee- 

lion  (les  trois  empcrnirs  Henri,  Giiillanmo  et  Richard. 
Ce  fut  durant  le  siège  mis  par  Guillaume  devant  Aix- 
la-Chapelle,  qui  refusait  de  lui  ouvrir  ses  portes,  que 
r;n(  lievô()iH'  lie  Cologne  posa  solennellement  la  pre- 
mière pierre  de  sa  cathédrale,  le  14  août  ii48,  veille 
de  la  fiftte  de  FAseomption  de  k  eainle  Vierge.  A  cette 

imposante  eérémonie  assistèrent  :  l'empereur  Guillaume  : 
Henri,  duc  de  Brabaut;  Gaultier,  duc  de  Limbourg; 
Othon,  comte  de  Gueldres;  Adolphe,  comte  de  Beig; 

Thierry,  comte  de  Cleves;  Jean  d'Avesnes,  comte  de 
Uainaut;  le  cardinal  Pierre  Capuccio,  légat  du  pape; 
Févèqne  de  Uége;  et  une  foole  d'autres  princes,  barons 

et  prélats.  K(ait-il  possible  de  ne  j)as  voir  dans  cette  • 
brillante  assenibh^  le  présage  de  la  magnificence  d  un 
monument  qui  fait  le  juste  orgueil  de  TAllemagne? 

Conrad  publia  une  huile  du  souverain  pontife  oon«^ 
dant  une  indulgence  d'un  an  et  quarante  jours  à  qui- 
conque concourrait  à  Térection  et  à  Tomement  de  la 
nouvelle  cathédrale. 

Le  plan  de  Tédiâce,  tracé  par  un  maître  dont  ie 
nom  a  longtemps  été  ignoré ,  est  calqué  snr  celui  de 
la  cathédrale  d'Amiens,  comme  l'a  démontré  jusqu'à 
l'évidence  M.  de  Vemeilh,  habile  archéologue  français» 
dans  un  travail  rempli  d*aperço8  ingénieux  et  poblié 
dans  les  Annales  arciiêologiques  La  difFéreiu  e  des 
dimensions,  plus  considérables  à  Cologne  qu'à  Amiens t 

■  GeneoettMtimliUéàPBiis,  soofUdinottindeU.  Oid^ 
rmiii4e  1841. 
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68t  établie  sur  une  échelle  dont  les  proportions  ont  été 
retrouvées.  Kbiouis  par  la  grandpiir  du  nouvel  édifice, 
l'iieureuse  combinaison  des  lignes  ^  la  beauté  de  l'ordon- 
nance, la  hardiesse  de  la  structure,  Toriginalité  de  la 

coupole  gothique,  l'élanccmenl  des  flèches,  l'élégance  du 
chœur  et  de  Talwide ,  la  régularité  de  Tensemble  et  la 
variété  des  détails,  les  contemporains,  frappés  en  même 
temps  d*une  adminiiion  superstitieuse,  regardèrent  la 
conception  de  cette  œuvre  gigantesque  comme  supé- 
rieure au  génie  de  Thomme,  et  Tattribuérent  à  l'inter- 
vention du  démon. 

L'archevêque,  dit  la  légende  de  Cologne,  mande  le 
maître  le  plus  renommé  ès  œuvres  de  maçonnerie,  et 
lui  dit  en  présence  de  nombreux  témoins  qu'il  veut 
faire  bâtir  le  plus  vaste  et  le  plus  somptueux  édifice 
qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Il  montre  à  l'artiste  des 
trésors  accumulés,  ressources  inépuisables  qui  garan- 
tissent revenir.  L'habile  prélat  n'omet  rien  de  ce  qui 
peut  exalter  l'imagination  et  stimuler  le  génie  :  il  feit 
briller  et  la  gloire  et  la  fortune;  il  montre  et  les  applau- 
dissements de  la  foule,  et  l'estime  des  gens  instruits, 
et  la  noble  potmlarité  de  son  nom,  qui  sera  répété 
jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée.  L'architecte 
répond  :  «  Monseigneur,  vos  désirs  seront  accomplis.  » 
Lorsqu'il  prononça  ces  mots,  on  vit  un  éclair  sortir  de 
ses  yeux  et  des  lueurs  étranges  illuminer  son  front. 

Chaque  jour,  dès  que  les  premiers  rayons  de  l'aurore 
dissipent  les  ténèbres  de  la  nuit,  le  mettre  maçon  vient 
s'asseoir  sur  les  rives  duRliiii,  al)S()rbé  dans  ses  pen- 
sées, s' abandonnant  librement  au  cours  de  ses  rêveries. 
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le  regard  fixé  sur  les  ondes  fugitives  du  fleuve.  Aucune 
distraction  ne  rarracbe  à  la  contemplation  intérienie 

qui  le  ravit.  Les  traits  immobiles  de  son  visage  se 
couvrent  parfois  d'un  nuage  de  tristesse.  Après  plu- 
sieurs jours  de  méditations  pénibles»  le  déooturagement 
fait  pâlir  peu  à  peu  et  menace  même  d'éteindre  le  feu 
qui  brûle  au  fond  de  son  âme.  Malgré  tous  ses  eibrts» 
rimage  qii*il  poursuit  avec  tant  d'ardeur  ne  se  dessine 
que  d'une  manirre  vague  et  confuse.  Kn  vain  cherche- 
t-il  à  fixer  sur  des  tablettes  les  visions  qui  flottent 
devant  son  regard  ;  en  vain  veut-il  coordonner  les  lignes 
que  sa  pensée  audacieuse  trace  dans  l'espace.  Le  plan 
est  vulgaire  ;  les  lignes  s'ajustent  mal  ;  l'ensemble  est 
détestable.  Gomment  donc  créer  le  chef-d'œuvre  promis 
à  rarchevè(|ue  ? 

Ln  jour,  un  petit  vieillard  au  visage  sec  et  ridé,  à 
la  démarche  hésitante,  vient  se  placer  silencieasement 
auprès  de  rarchilecte.  De  temps  en  temps  il  le  regarde 
d'un  air  moqueur,  semblant  jouir  de  son  embarras. 
Une  toux  sèche  déchire  son  gosier  et  attire  parfois 
l'attention  de  l'artiste,  confus  et  désespère.  Alors  le 
vieillard  trace  sur  le  sable,  à  l'aide  d'une  longue 
baguette,  des  lignes  qui  s'eflacent  aussitôt.  «  VbilA  le 
plan  (|ue  je  rêve  1  »  s'écrie  Tartiste.  .Mais  sa  mémoire 
lait  d  inutiles  ellbrts  pour  retrouver  l'apparition  qu'il  a 
entrevue.  Tout  s'est  évanoui  comme  une  légère  vapeur 
qui  monte  au  ciel  sans  laisser  le  moindre  vestige  de 
son  passage.  Le  vieillard  recommence  ses  opérations 
fimtastiques.  Le  pauvre  artiste,  haletant,  hors  de  lui, 
suit  tous  les  mouvements  de  la  baguette;  en  proie  à 
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line  fascination  irrésistible,  il  ne  peut  détourner  les 
yeux  du  tableaa  magiqiie  qui  parait  et  disparaît  saut 
Un  profond  soupir  s*échappe  de  sa  poitrine.  «  Tn 
voudrais  bien  avoir  ce  plan,  lui  dit  l'inconnu.  —  Je  te 
le  paierai  y  répond  Tarchitecte»  le  prix  .qae  ta  Tondras; 
je  t*olfre  tout  ce  que  je  possède,  n  Le  vieillard  s'assied 
tianquiUemeul  et  continue  :  «  Je  te  le  donnerai.  Le 
monninent  que  tu  élèveras  sera  Tol^et  de  Tenvie  et 
fera  le  désespoir  de  tous  tes  successeurs.  Ton  œuvre 
excitera  l'admiration  de  tous  les  siècles  à  venir.  Ton  • 
nom  sera  vanté  par  toute  la  terre.  £n  outre,  tu  jouiras 
des  richesses,  des  honneurs  et  des  plaisirs.  Ta  vie  sera 
citée  comme  la  plus  heureuse.  Tous  tes  désirs  seront 
satisfiûts.  En  échange  de  tant  de  biens,  quand  ta 
dernière  heure  sonnera,  je  te  demande  seulement  ton 
ànie  !...  »  A  ce  dernier  mol,  l'artiste  frémit;  il  a  reconnu 
le  démon.  Sans  réfléchir  davantage,  il  lait  le  signe  de 
la  croix;  tout  a  disparu. 

Retiré  dans  son  humble  demeure,  le  maître  se  sent 
dévoré  de  la  fièvre.  Le  sommeil  iîiit  sa  paupière;  mille 
chimères  traversent  son  cerveau  fatigué.  La  tentation 
se  présente;  il  la  repousse.  Le  triste  seiilinient  de  son 
impuissance  renaît,  et  le  plonge  dans  le  désespoir. 

Après  une  nuit  agitée,  Tartiste  reprend  sa  place 
ordinaire  au  bord  du  Rhin.  Son  labeur  est  toujours 
ingrat;  son  esprit  engourdi  n*a  que  des  perceptions 
obscures.  Ah  !  qui  lui  rendra  ses  ailes  de  feu  pour  le 
transporter  dans  le  tnunde  sublime  où  le  génie  conçoit 
et  enfonte  des  chefs-d'œuvre?  Jamais  son  imagination 
n'a  été  plus  froide  ;  il  succombe  1 
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Soudain  le  tentatenr  est  à  ses  c6té9.  f«  Facoepte  tes 

conditions,  dit  le  maître  maçon  en  baissant  les  yeux. 
—  Demain,  à  minuit,  répliqua  Satan,  à  cette  même 
place ,  je  t*apporterai  le  plan  de  la  cathédrale ,  et  le 
pacte  que  tu  signeras  de  ton  sang.  » 

L'artiste  remonta  tristement  vers  la  ville,  partagé 
entre  le  remords  et  les  rêves  de  Fambition.  Jamais 
homme  ne  fut  tourmenté  plus  horriblement.  «  Damna- 
tion !  damnation  étemelle  !  n  murmnrait-il  sans  cesse. 
Le  remords  à  la  fin  remporte  dans  sa  conscience. 
Avant  I  heure  du  fatal  rendez-vous,  il  confie  tout  à  son 
confesseur.  Ne  serait-ce  pas  un  tour  fitmeux,  prase 
celui-ci,  que  de  tromper  Satan  lui-même?  «r  Vous  ires 
au  lieu  marqué,  dit-il;  vous  prendrez  d'abord  le  plan, 
et  vous  ferez  ensuite  usage  de  l'objet  que  je  vous 
confie;  soyez  sans  crainte.  »  L'architecte,  en  efll»t,  se 
trouve  bientôt  en  présence  de  son  redoutable  ennemi. 
Prompt  comme  Féclair,  d'une  main  il  s*empare  du  plan 
de  la  cathédrale,  et  de  l'autre  il  élève  le  petit  reliquaire 
de  son  confesseur  :  c'était  un  fragment  de  la  vraie 
croix,  u  Je  suis  vaincu,  rugit  Satan  en  reculant  malgré 
lui  ;  mais  tu  tireras  peu  de  profit  de  ta  trahison  ;  ton 
nom  sera  inconnu,  et  ton  œuvre  restera  inachevée.  » 

Telle  est  la  légende  de  Cologne  ;  elle  ressemble  beau- 
coup à  celle  d'Aix-la-Chapelle.  Nous  l'avons  rapportée 
comme  un  exemple  des  récits  populaires  inventés  au 
moyen  âge,  et  comme  Texpression  de  Tidée  de  supério- 
rité qu'on  attachait  alors  au  monument  de  Cologne. 

Lorsque  l'archevêque  (Conrad  de  Hochstetcn  eut  je!»' 
les  fondements  de  sa  cathédrale,  les  dons  arrivèrent  en 
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abondance  ;  les  prinees  hittaieni  de  libéralité.  L'arche- 
vêque et  la  ville  s'imposèrent  avec  un  égal  empresse- 
ment. Ajosàf  pendant  les  premières  années ,  les  travaux 
fiirent-ils  poussés  avec  nne  ardeur  incroyable.  Malheu- 
reusement la  discorde  se  mit  entre  le  prélat  et  les  habi- 
tants; des  luttes  déplorables  en  lurent  la  conséquence;  la 
construction  en  ressentit  le  contre-coup.  Le  lèle  ne  tarda 
pas  a  se  refroidir.  Après  la  mort  de  Conrad ,  survenue 
en  1261,  son  successeur  Angeibert  de  Falkembourg» 
par  suite  des  mêmes  démêlés,  se  retira  à  Bonn.  L'ar- 
chevêque Sigefroi  de  Westerhourg,  de  1275  à  1298,  se 
trouva  aussi  jeté  dans  de  sanglants  démêlés  au  siyet  de 
la  succession  du  comté  de  Umbourg.  Ces  dissensions 
intestines  entravèrent  et  même  arrêtèrent  les  travaux. 
Le  trésor  fut  dissipé  sans  profit;  la  guerre  consuma  les 
ressources  destinées  à  un  plus  noble  emploi. 

Le  xnr  siècle,  si  fécond  en  grandes  anivres,  nt'  linira 
pas  avant  que  les  travaux  reçoivent  une  vive  impul- 
sion de  l'arehevêque  Wichbold  de  Holte.  C'est  pour 
l'édifice  comme  une  ère  nouvelle.  L'espérance ,  grâce 
au  calme  dont  on  jouit,  lait  renaître  cette  activité 
persévérante,  plus  piopre  encore  que  l'enthousiasme  à 
produire  des  œnvros  solides  et  grandioses.  Les  dons 
ne  font  pas  défout.  On  organise  une  confrérie  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre,  patron  de  la  cathédrale;  les 
membres  de  cette  pieuse  association  prennent  l'enga- 
gement de  fournir  chaque  année  des  sommes  assez 
considérables.  Un  essaim  d'ouvrière  diligents  entoure 
le  bâtiment.  Mille  bruits  cunlus  remplissent  Tair,  comme 
le  bourdonnement  des  abeilles  au  travail.  Les  dure  ma- 
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tériaux  arrachée  aux  rochers  du  Drakeufeis,  i*uiie  des 
sept  montagnes ,  sont  transportés  à  Taide  des  bateaux 

du  Rliin,  et  prennent  sous  le  marteau  et  le  ciseau  des 
formes  élégantes  et  variées.  L*œuTre  se  contmne  sans 
relâche.  Déjà  les  hantes  voûtes  dn  chœur  dessinent  leurs 
courbes  savantes  ;  les  fenêtres  se  garnissent  de  légers 
meneaux;  les  nels  abaidales  s'ouvrent  à  la  circulation. 
Enfin  en  133!2 ,  le  27  septembre,  fête  des  saints  martyrs 
Cùme  et  Damien,  anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église 
fondée  par  Uildebold»  le  chœur  et  les  chapelles  dn 
sanctuaire  furent  consacrés,  au  milieu  d*une  affluence 
semblable  à  celle  qu'où  avait  vue  soixante -quatorze 
ans  auparavant,  à  la  pose  de  la  première  pierre.  Cette 
nouvelle  dédicace  eut  lieu  sous  Farchevéque  Henri  de 
Virnebourg,  issu  de  cette  TamiUe  qui  devait  fournir 
un  compagnon  au  dernier  exploit  de  Jean  T Aveugle, 
ce  vrai  miroir  de  fidélité  et  d*honneur 

Apres  racliovoincnl  du  chœur,  on  entreprit  l'érection 
du  transsept,  de  la  nef,  du  portail  et  des  clochers.  La 
division,  les  luttes,  la  dilapidation  des  fonds,  paraly- 
sèrent trop  souvent  encore  les  volonlcs  et  les  bras. 
Repris  et  abandonnés  plusieurs  fois,  les  travaux  uuu^ 
chaient  avec  une  extrême  lenteur  et  beaucoup  d'irré- 
gularité. Les  aumônes  des  lidcles  s'épuisèreut.  Eutiu,  au 
regret  de  la  chrétienté  entière,  vers  le  commencement 
du  XVI*  siècle,  les  ateliers  étaient  déserts,  les  ouvriers 
dispersés.  Bientôt  la  prétendue  réforme  de  Luther  bou- 

•  M.  h'  Uivon  Ferdinaad  de  Roisin,  Mém.  de  la  Soc.  det  Anti^.  é» 
Pitûrdie,  tom.  VU. 
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leversa  T Allemagne.  La  plupart  des  établissemeaU  reli- 
gieux dispararent  dans  cette  révolation  ;  les  antres 
furent  dépouilh's  de  leurs  propriétés.  La  réforme  fut 
le  prétexte;  le  partage  des  biens  ecclésiastiques  et  la 
Béciilarisation  des  monastères ,  sans  parler  des  intrigues 
politicfnes,  étaient  la  vraie  cause  des  mouvements  qui 
agitèrent  et  ensanglantèrent  le  milieu  du  siècle. 
Là,  comme  toujours  et  partout,  le  peuple  ftat  un  instru- 
ment ;  la  noblesse  seule,  fortement  constituée  et  d'ail- 
leurs respectée  par  les  premiers  réformateurs,  profita 
des  dépouilles  des  maisons  ecclésiastiques.  «  Trésors 

d*é^'lises  et  de  couvents,  disait  Mélanchthon,  les  électeurs 
gardent  tout.  »  Cette  époque  fut  loin  d  être  favorable 
à  la  continuation  des  vastes  entreprises  des  âges  de 
foi.  On  put  croire  des  lors  que  la  cathédrale  de  Cologne 
était  délaissée  à  jamais. 

Les  intempéries  des  saisons  transformèrmit  promp- 
tement  en  ruines  les  murailles  inaelievées.  A  peine  les 
ressources  du  chapitre  suifisaient-elles  aux  réparations 
les  plus  urgentes.  Le  mal  empirait  sans  cesse.  11  n*était 
pas  impossible  de  prévoir  le  moment  ou  la  merveille 
du  Rhin  s'écroulerait  inévitablement.  La  révolutiou 
française,  en  lançant  ses  armées  fougueuses  sur  les 
provinces  rhénanes,  semblait  devoir  en  consommer  la 
destruction.  L'église  métropolitaine  de  Cologne,  aban- 
donnée par  les  chanoines,  profanée  par  Timpiété,  fàt 

livrce  ;i  d  if^nobles  usages.  L'excès  de  l'outrage  fut  peut- 
être  la  cause  qui  hâta  la  restauration.  Tout  le  monde 
gémissait  des  indignités  commises  envers  un  sanctuaire 
si  vénérable  y  que  le  mérite  artistique  recommandait, 
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en  uiitre ,  a  l'atteutiou  des  gens  iuâtruiu.  Napoléon  l'' 
s'émut  à  la  vue  de  oe  grand  moanment  aur  le  poîat 
de  poster  à  Vétal  de  ruine  pUlores<iue,  selon  Texpression 
d'un  agent  du  gouvernement  français.  L'empereur  iU 
exécuter  quelquee  travaux.  Si  oee  piemièree  teutatiyes 

étaient  de  beaucoup  insulîisantes  pour  réparer  tant  île 
désastres,  elles  furent  au  moins  le  point  d'arrêt  dans 
la  marche  dn  vandalisme.  Le  signal  des  réparations 
t'tait  donné.  Ajoutons  tjue  le  retour  vers  l'étude  des 
monuments  du  moyen  âge,  qui  fera  Thonneur  du 
m*  siècle,  en  inspirant  on  vif  enthousiasme  pour  des 
œuvres  trop  longtemps  dédaignées  ,  attira  une  foule 
d^admirateurs  autour  de  Tédifioe  des  Conrad  de  Hoch- 
steten  et  des  Henri  de  Vimebourg.  Les  archéologues 
allemands,  eu  tète  desquels  se  place  le  savant  Sulpice 
Boisserée,  par  des  écrits  éloquents,  et  surtout  en 
évoquant  les  vieux  souvenirs  de  gloire  nationale, 
réussirent  à  passionner  1  opinion  publique.  La  ^ictoi^e 
était  gagnée  :  on  résolut  de  restaurer  la  cathédrale  de 
Cologne.  Dès  le  début  de  l'œuvre  réparatrice,  un  im- 
mense cri  retentit  sur  les  rives  catholiques  du  Rhin  : 
AehmHmiiaeaihédraledê  Co^ci^/ Ce  cri  trouva  un  écho 
même  dans  les  cœurs  protestants ,  et  se  répéta  jusque 
sur  les  bords  de  l'Oder  et  du  Dauube.  L'honneur  de  la 
patrie  et  Famour  des  arts  dominèrent  les  autres  sen- 
timents. Des  associations  s'organisèrent  spontanément. 
L'élan  fut  ii'résistible.  Le  16  février  1842,  les  bourdons, 
de  leur  voix  sonore,  appelaient  la  foule  sous  les  voûtes 
de  la  cathédrale  ;  un  chœur  de  deux  cents  musiciens 
chantait  un  hymne  de  triomphe;  cinq  mille  personnes 
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étaient  serrées  autour  d'un  étendard  sur  lequel  respienr- 
dissait  rimage  du  monument.  Enfin,  dans  le  courant  de 

cette  même  aimée,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric -Ci  uil- 
laume  IV,  posa  la  première  pierre  de  l'achèvement  de 
Tédifice.  Quel  jour  mémorable,  dans  Thisloire  de  Co- 
logne !  Nous  eûmes  le  bouheur  d  élie  lemoiu  de  cette 
belle  cérémonie.  Jamais  spectacle  plus  imposant  n'avait 
frappé  nos  regards  et  ému  notre  pensée.  Nous  ne  Tavons 
jamais  oublié,  nirme  daus  les  plus  graiides  solennités 
de  la  France,  de  Rome  et  de  Titalie.  Une  population 
innombrable,  répandue  aux  abords  du  temple,  faisait 
enteudre  des  acclamations  et  des  vœux.  Tous  les  cceurs 
et  tous  les  visages  étaient  épanouis  ;  Tespérance  montrait 
enOn  un  terme  au  giyaiiles(|ue  ouvrage,  le  Saint-Pierre 
du  Nord.  Chacun,  le  sourire  sur  les  lèvres,  regardait 
la  grue  destinée  à  monter  les  pierres  au  sommet  de 
l'édiliee,  \ieil  inslruinent  du  xvf  siècle  à  moitié  pourri 
de  vétusté ,  paré  de  fleurs,  de  rubans  et  de  banderoles. 
Depuis  cet  instant,  les  travaux  s'avancent  régulière- 
ment. Dans  un  demi -siècle,  peut-être,  le  euurouuemeut 
sera  posé,  les  deux  flèches  s'élanceront  dans  les  nuee  à 
la  même  hauteur  que  la  célèbre  flèche  de  Strasbourg  ! 

Voici  les  dimeusious  priucipales  de  la  cathédrale  de 
Cologne  : 


Loogneur  totale  daot  ceufre   lia* 

Longueur  bon  œuvre,  y  compris  répelaieur 

dettoun.   ili* 

Largeur   43" 

Hauteur  des  Toûlee.   4S*  SO 

Largeur  de  la  bçade   SO"  ^ 

Hauteur  des  flèrim  projeléet.   laO" 
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Conuue  dans  les  édiiices  à  ogives  qui  u  oat  pas  été 
bâtis  d'un  seul  jet»  on  remarque  à  Cologne  des  difié- 
rences  entre  l*omementatkm  des  diverses  parties  do 
monument  :  c'est  la  >  ariété  daus  1  unité.  Les  architectes, 
depuis  le  uu'  siècle  jusqu'au  oommencement  du  xfi*, 
tout  en  respectant  le  plan  adopté ,  en  eonserrant  les 
dispositions  générales ,  ue  craignaient  pas  d  exécuter 
les  détails  suivant  le  goût  dominant  à  chaque  époque. 
G*est  ainsi  que  la  noble  simplicité  du  xnf  mècle  fit  place 
à  la  richesse  mesurée  du  luv'  et  à  la  folie  prodigalité 
du  xf*. 

En  regardant  la  cathédrale  de  Cologne  du  o6té  de 
Taijside,  on  la  croirait  entièrement  achevée.  Vingt-huit 
arcs -boutants  s'appuient  sur  autant  de  contre -forts 
surmontés  d*élégantes  pyramides.  Chacune  de  ces  pyra- 
mides présente  douze  niches  destinées  à  recevoir  des 
statues  y  dont  quelques-unes  existent  depuis  longtemps. 
Rien  ne  peut  donner  idée  de  l'abondance  et  de  la  déli- 
catesse des  ornement:-.  La  vue  est  éblouie  de  tant  de 
fines  et  charmantes  sculptures  ;  Tesprit  n'est  pas  moins 
frappé  de  la  perfection  qui  brille  dans  chaque  partie, 
et  des  ressources  infinies  d'un  ciseau  aussi  adroit  qu'in- 
telligent. On  s'explique  alors  comment  la  cathédrale  de 
Cologne  a  été  saluée  reine  des  cathédrales  et  perle  des 
églises  gothiques.  Cette,  impression  s'accroît  encore 
lorsqu'on  pénètre  dans  le  chœur»  dont  les  voûtes  légères 
et  comme  aériennes  semblent  suspendues  dans  le  ciel, 
tant  les  colonnes  sont  élancées,  les  lenèlres  largement 
ouvertes,  et  toute  la  structure  intérieure  élégante  et 
hardie.  L'admiration  est  portée  à  son  oomble  par  Thar- 
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monie  qui  règne  entre  tons  les  memhree  de  eorpe  de 

1  édifice  9  semblable  à  celle  qui  constitue  la  beauté  du 
corps  hnmam. 

Le  mattre-antel  fût  érigé  en  4346  par  l'arehevèqne 
Guillaume  de  Geuuep.  La  table  et  la  plinthe  sont  eu 
marbre  noir;  elles  fonnent  Tencadrement  du  tombeau 
d^autel ,  en  marbre  blanc ,  orné  d*an  bas-relief  repré- 
sentant le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge,  et  des 
stataettes  des  dooae  apôtres. 

L'étranger  s'arrête  avec  respect  devant  la  tombe  de 
Conrad  de  Uochsteten,  fondateur  de  l'église  actuelle; 
devant  celle  de  Philippe  de  Hdnsberg,  dont  la  forme 
curieuse  est  destinée  à  rappeler  que  ce  prélat  fit  con- 
struire les  remparts  de  la  ville  de  Cologne  ;  il  ne  manque 
fMS  de  jeter  im  regard  de  compassion  anr  la  pierre  qui 
recouvrit  les  restes  de  la  reine  Marie  de  iMédicis,  morte 
esdlée  en  1642.  Mais  ce  qui  excite  plus  vivement  son 
intérêt  y  c'est  la  chapelle  des  ThNS-Rois.  La  chAsse 
des  Mages  est  renfermée  dans  un  édicule  moderne  en 
marbre  de  dÎTerses  couleurs.  £lle  est  en  cuivre  doré 
et  émaillé  ;  une  portion  est  en  vermeil ,  et  la  façade  en 
or  pur.  Ce  grand  reliquaire  est  un  clief-d'œuvre  d'orfè- 
vrerie du  III*  siècle;  le  travail  en  est  d'une  complication 
et  d*nne  perfection  surprenantes.  Il  ne  le  cède  qu'à  la 
chàôse  des  grandes  reliques  d'Aix-la-Chapelle.  On  voii 
incrustées  à  la  surface  phis  de  quinie  cents  {nerres  fines 
ou  pierres  gravées,  d'une  valeur  considérable,  quoique 
les  plus  précieuses  aient  été  enlevées  en  diliéreutes 
circonstances  ;  on  y  distingue  une  topaze  d*une  gros- 
seur extraordiuairo.  Eu  1794,  les  chanoines  emportèrent 
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la  châsse  à  Arnsberg,  à  Prague»  et  à  Francfort- sur -le - 
Jâem,  Les  difficultés  da  lemps  les  fbroèrent  à  sandre 

les  couronnes  de  dianiants  qui  ceignaient  la  tête  des 
Mages  ;  depuis,  des  cercles  dorés  garnis  de  pierres  de 
Bohème  les  ont  remplaeées.  Au  nmnbre  des  figurée  on 
distingue  T Adoration  des  Mages,  des  traits  historiques 
de  la  vie  de  notre  Seigneur,  le  Jugement  dernier,  la 
sainte  Vierge,  les  prophètes,  les  apôtres,  des  anges, 
rarclievèque  Reinold.  Les  reliques  des  Trois-Rois  sont 
entières;  on  peut  aisément  les  apercevoir,  et  à  la  fête 
de  rÉpiphanie  on  les  eoqiose  à  la  vénératioii  des  fidèles  ^ 
Avant  de  finir,  nous  devons  constater  la  découverte 
récente  de  documents  historiques  intéressants.  Ils  dé- 
mentent la  léaende  populaire,  et  révèlent  le  nom  do 
premier  architecte,  Gérard  de  Saint-Trond.  Une  charte 
de  1257  nous  apprend  que  le  chapitre  de  Cologne  donna 
mie  maison  à  maître  Gérard,  tailleur  de  pierres,  ^ 

dirigeait  fous  les  travaux,  en  récompense  des  services 
distingués  qu'il  avait  rendus.  Cette  donation  eut  lieu 
nenf  ans  après  la  pose  des  fondements.  Le  même  arofai- 
tecte  figure  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'hôpital  Sainte- 
Ursule  de  Cologne,  avec  le  titre  de  maUre  de  l'œuvre  de 
la  eaihédnUê.  Maître  Gérard  mérite  d'être  plaoé  à  célé 
des  Libeigier,  des  Eudes  de  Moûtreuil,  des  Thomas  de 
Gonnont,  des  Robert  de  Coucy.' 

«  Ou  a  publié  récemment  les  dessins  les  plus  complets  de  la  chAsse  des 
Trois-Rois;  Mélanges  d Archéologie .  in- 4»,  par  les  PP.  Arthur  Martin  «t 
Charles  Cahier.  ^  Paris,  M**  V*  Ponaidgiie-BiiMiid. 
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oLOMifi  romaine  y  poste  militaire 
important  à  cause  de  la  proximité 

de  Trêves,  où  les  empereurs  séjour- 
nèrent iréqnemment,  def  des  belles 
prorinoee  arrosées  par  le  Rhin,  la 
ville  de  Mavence  fut  le  théâtre  de 
graves  événaneots  ;  tous  les  conqué- 
rants s'en  disputèrent  la  possession.  De  curieuses 
inscriptions  nous  ont  conservé  le  souvenir  des 
stations  que  les  légions  romaines  y  firent  jus- 
qu'à la  chute  de  Tempire.  Quelques  antiquités  de 
Tépoque  mérovingienne ,  si  rares  partout,  nous 
reportent  ensuite  aux  temps  obscurs  de  l'invasion 
et  de  la  domination  des  premiers  princes  francs*.  Le 
christianisme  fut  prêché  de  bonne  heure  dans  cette  cité 


•  Le  musée  de  Mayence  est  un  dt  s  {ilus  riclies  t  u  .•inli(iuités  romaines. 
(  Voyez  le  tome  ili  du  Bulletin  monum.  publié  par  M.  de  Ciumont.  ) 
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célèbre  et  fréquentée  :  on  siège  épisoopal  y  lut  fondé 

dès  le  m*  siècle.  Depuis  longtemps  Finfluence  de  la 
civilisation  s'y  faisait  sentir  ^  nu^gré  la  diûiculté  des 
circonstanoesy  les  désordres  occasionnés  par  la  guerre 
et  la  rudesse  des  mœurs;  tandis  que  les  villes  anjonr- 
d  liui  si  florissantes  du  centre  de  F  Allemagne  étaient 
encore  ou  de  pauvres  bourgades  perdues  au  milieu  des 
forêts  y  ou  des  déserts  attendant  l'arrivée  des  moines 
pour  être  défrichés  et  peuplés. 

Parmi  les  évèques  de  Mayence  »  nul  n'acquit  une 
réputation  aussi  populaire  que  saint  Boniface,  à  qui 
ses  travaux  é\angéliques  méritèrent  le  titre  glorieux 
d'Ap6tre  de  rAllemagne.  Issu  d'une  noble  fomille 
d'Angleterre,  Winfrid,  dont  le  nom  barbare  se  traduit 
littéralement  en  latin  par  celui  de  Boni  lace,  montra  di  s 
sa  plus  tendre  jeunesse  un  vif  désir  de  travailler  à  la 
conversion  des  peuples  que  des  liens  étroits  attachaient 
à  la  race  anglo-saxonne.  Après  avoir  accompli  des  pro- 
diges de  zèle  et  de  charité  en  Bavière,  en  Thuringe, 
dans  la  Franconie,  la  Frise,  la  Hesse  et  la  Saxe,  il 
fut  appelé  en  723  à  Rome,  où  le  souverain  pontife 
l'ordonna  évèque;  plus  tard,  il  fut  nommé  légat  du 
saint-siége.  Lorsqu'une  révolution  porta  Pépin  le  Bref 
sur  le  trône  de  France,  en  jetant  dans  un  monastère 
Childéric  III,  iaible  et  dernier  rejeton  de  la  dynastie 
mérovingienne  tombée  dans  le  mépris,  lo  papeZacharie 
n'improuva  pas  i'éieclion  et  reconnut  le  fait  accompli  ; 
saint  Bonifooe  sacra  le  nouveau  monarque.  La  céré- 
monie eut  lieu  à  Soissons  en  752,  en  présence  de  tous 
les  ordres  de  la  nation.  La  dynastie  carlovingienne 
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pouvait-elle  être  ingrate  envers  la  papauté?  L'histoire 
nous  apprend  quel  lut  son  dévouement  et  sa  recon- 
naissance. Le  roi  Pépin  donna  révèché  de  Mayence  à 
saint  Bonifiice,  qui  jnsque-là  n*avait  pas  de  siège  fixe. 
L'apôtre,  dont  rien  ne  pouvait  reiroidir  Tardeur^  quitta 
bientôt  Mayenœ  pour  s*enfoncer  jusque  dans  les  plus 
lointaines  régions  de  la  Frise»  où  il  eut  le  bonheur  de 
convertir  de  nombreux  iulidolcs.  et  de  verser  sou  sang 
en  travaillant  à  la  gloire  de  Dieu. 

Dès  Fan  636»  il  y  eut  dans  la  ville  de  Mayence  une 
assemblée  des  évèques  et  des  finrands  du  royaume  Irauc, 
convoquée  par  le  roi  Dagobert.  On  y  régla  des  affidres 
civUes  et  religieuses,  ce  qui  fiiit  que  les  auteurs  la 
regardent  tantôt  comme  un  concile,  et  tantôt  comme 
un  simple  plaid  royal.  Ën  81 3 ^  un  concile  nombreux 
s'y  réunit  par  ordre  de  Gharlemagne»  sous  la  présidence 
de  Hildebold ,  archevêque  de  Cologne  et  cliapelaiu  du 
sacré  palais.  On  y  rédigea  cinquante-sâ  canons,  parmi 
lesquels  on  est  étonné  d*en  voir  un  qui  statue  que  les 
envoyés  du  prince,  de  concert  avec  l'évèque,  feront 
l'inspection  des  monastères  d'hommes  et  de  femmes. 
C'était  accorder  à  la  juridiction  séculière  un  droit  qui 
devint  par  la  suite  la  source  d'abus  fâcheux  et  de  coullito 
déplorables  :  on  se  trompa  fort  si  Voa  crut  rafiermir 
ainsi  la  régularité  monastique.  En  plus  d'une  circon- 
stance, le  zèle  pieux  de  Charleniagne  dépassa  les  bornes 
de  la  prudence  et  s'écarta  des  antiques  règles  de  TËgliso, 
au  détriment  des  institutions  qu'il  prétendait  consolider. 
A  la  fin  du  ix*  siècle,  les  calamités  qui  accablaient 
les  Ëtats  des  faibles  descendants  du  grand  empereur, 
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tronrent  nn  éloquent  écbo  dans  un  concile  de  Mayenoe. 

L'anarchie  était  alors  au  comble.  I.e  droit  du  plus  fort 
était  seul  reconmi.  Les  villes  pillées,  les  campagnes 
ravagées,  les  hommes  et  les  femmes  en  bntte  anx  trai- 
tements les  plus  humiliants,  les  églises  brûlées ,  les 
autels  renversés ,  les  reliques  des  saints  foulées  aux 
pieds,  les  monastères  détruits,  les  clercs,  les  moines  et 
les  religieuses  dispersés,  partout  le  meurtre,  la  rapine, 
la  violence,  tel  est  le  triste  tableau  que  tracent,  en 
pleurant,  les  évêques  réunis  en  888  pour  porter  remède 
à  tant  de  maux.  L'Église  de  Mayence,  dans  ces  conjonc- 
tures lamentables  et  durant  le  x*  siècle,  que  les  écrivains 
ecclésiastiques  ont  appelé  le  siècle  deplomb,  se  distingua 
par  son  attachement  à  la  discipline  et  par  le  zèle  de 
ses  archevêques  pour  en  fiiire  observer  tons  les  règle- 
ments, malgré  la  dépravation  générale  des  mœurs  et 
Tesprit  d'insubordination,  triste  suite  des  guerres.  Lors- 
que la  paix  permit  de  respirer  à  Taise,  le  vieil  édifice 
dédié  il  saint  Martin ,  témoin  de  la  piété  des  successeurs 
de  saint  Boniface,  illustré  par  le  savant  Raban  Maur, 
disciple  des  maîtres  renommés  de  Técole  de  Tours, 
reçut  un  accroissement  considérable  et  des  ornements 
dignes  de  sa  destination. 

Sous  répiscopat  de  saint  Bonifiice  et  de  ses  premiers 
successeurs,  la  cathédrale  de  Mayence,  comme  beaucoup 
d'édiûces  religieux  des  Gaules ,  était  bâtie  probablement 
en  bois ,  puisque  la  chronique  '  nous  fiiit  remarquer, 

(  HistaiDporjimf  WilUginisai^lemeodfliiamdedoB^ 
a  fbndâmeatis  pnkhro  UbtUato  lapide  pntkwisainio  exstnien  oo^it. 
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(  avec  «ne  certaine  ompliase ,  (jiren  97  8,  rarcliovôque 
Wiliigis  entreprit  de  la  rebâtir  entièrement  en  pierres. 
Les  bistorieiM  des  Ckioiet  et  de  la  Germanie  iMtioiiim 
en  etTet  quantité  d'églises  et  de  monastères  en  bois;  ce 
genre  de  construction  n'excluait  pas  toute  magnifioencei 
oomme  on  peut  encore  s'en  eonvaincre,  ao  moins  par 
analogie,  à  l'aspect  des  charmantes  églises  d'Angleterre 
bâties  an  moy«ii  âge,  la  plupart  voûtées  en  bois,  et 
des  vieilles  maisons  sculptées  également  en  bois,  nulle 
part  plus  curieuses  que  dans  certaines  rues  de  Mayence. 
Wiliigis  était  chancelier  de  l'empereur  Othon  II  ;  il 
aimait  les  arts  et  les  lettres  »  protégeait  les  savants,  en- 
courageait l'industrie  y  et,  comme  la  plupart  des  grands 
hommes»  il  fiivorisa  rarohiteoture  en  édifiant  plusieurs 
monuments  considiTablcs.  Le  règne  d'Othon  fut  troublé 
par  des  guerres  continuelles ,  et  ce  prince  mérita  le 
surnom  de  Sanguinaire.  Étranger  aux  entreprises  aven- 
tureuses de  l'empereur,  Wiliigis  veillait  à  la  conserva- 
tion des  traditions  du  goût  et  du  savoir  »  persuadé  que 
les  productions  du  génie  sont  plus  utiles  à  la  vraie 
grandeur  d'un  État  que  les  luttes  et  les  batailles, 
fussent-elles  éouronnées  de  succès. 

Tandis  que  l'archevêque  de  Mayence  dirigeait  la  con- 
struction  de  sa  cathédrale,  Othon  11  mourait  à  Rome, 
des  suites  d'une  blessure,  selon  les  uns ,  empoisonné  par 
sa  femme,  Timpératrice  Théophanie,  suivant  les  autres. 
A  la  suite  de  longs  et  persévérants  efforts,  Wiliigis  eut 
le  plaisir  de  voir  l'édifice  achevé  ;  mais  sa  joie  fut  de 
courte  durée.  Le  jour  même  de  la  dédicace  de  l'église, 
après  la  cérémonie,  qui  lut  aussi  brillante  qu'on  pouvait 
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rattendre  de  la  magDifloenoo  de  oe  prélat,  on  iUmiiiiia 

le  monument  vers  le  soir;  soit  malveillance,  soit  impru- 
dence» le  feu  prit  subitement  à  la  charpente  sans  qu  il 
lût  ponible  d*6ii  arrêter  les  progrès,  fin  qndqoes 
instants  le  bâtiment  entier  fut  la  proie  des  flammes, 
et  la  couverture  s  abima  au  milieu  de  la  nef.  La  rapidité 
de  rinoendie  montre  que  la  cathédrale  de  Mayenee, 
semblable  aux  basiliques  romaines  et  aux  églises  des 
Gaules  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours,  était  cou- 
verte d'oB  lambris  en  bois.  L*art  de  constmire  des 
voûtes  en  pierre,  quand  il  s'agissait  surtout  de  leur 
donner  une  étendue  considérable,  n  otait  pas  encore 
fort  avancé  à  la  fin  du  i*  siècle.  Les  plafonds  des 
basiliques ,  d'ailleurs ,  sont  établis  et  décorés  d'après 
im  système  (|u'on  a  longtemps  préféré  à  celui  des 
voûtes.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  accident  jeta  la  oon- 
jstemation  dans  tous  les  esprits.  Willigis  seul  ne  se 
laissa  pas  abattre.  Dès  le  lendemain,  il  lit  emporter  les 
débris  qui  fumaient  encore,  et  ordonna  qu'on  reprit 
immédiatement  les  travaux.  Malgré  son  ardeur,  Tarche- 
véque  n'eut  pas  cette  lois  la  satislaction  de  voir  la  6n 
de  l'entreprise.  U  mourut  deux  ans  après,  en  101 1, 
avancé  en  âge,  après  un  épiscopat  de  trente-six  années. 
Sa  mort  ralentit  1  exécution  des  travaux,  et  l'œuvre  fut 
terminée  seulement  en  1037,  par  Tarchevéque  Bardon. 
La  consécration  eut  lieu  cette  même  année,  en  présence 
de  l'empereur  Conrad  11,  qui  travaillait  alors  à  réédiiier 
la  cathédrale  de  Spire. 

Douze  ans  après  cette  cérémonie,  en  1049,  le  pape 
saint  Léon  IX  vint  à  Mayeuce,  où  il  célébra  un  concile 
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Auneiix  que  oerteins  écriTamt  ont  qualifié  d'œcDméiuqiie. 

Le  souverain  pontifo  y  parut  entoure'  d'évAques  en  ^rand 
nombre,  et  Tempereur  Henri  s'y  présenta  accompagné 
des  principaux  seigneurs  de  ses  vastes  domaines.  En 
lOoi ,  une  assemblée  non  moins  vénérable  s'y  réunit 
encore  sous  la  présidence  du  pontife  romain  et  en 
présence  de  l'empereur.  Quatre  ans  plus  tard ,  un 
nouveau  concile  fut  as^)emblé  à  .Muyeucc.  On  y  vit 
paraître  le  sou^-diacre  Hildebrandy  qui  devait  jouer 
par  la  suite  un  rôle  si  important  dans  TÉglise  sous  le 
nom  de  Grégoire  VIL  11  venait >  au  nom  du  peuple 
romain,  demander  à  renq)ereur  que  révéque  d'Aich- 
staedt  remplaçât  saint  Léon  IX  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Sa  mission  eut  un  plein  succès,  et  le  pieux 
Gebehard  fai  préconisé  sous  le  nom  de  Victor  IL  Quatre 
pontifes,  surcesseurs  immédiats  du  pape  Victor,  ne 
s'installèrent  qu  après  avoir  obtenu  l'agrément  de  l'em- 
pereur, en  sa  qualité  de  roi  d'Italie.  L'élection  de  Gré- 
goire Vil,  en  1073,  fut  la  dernière  pour  kupielle  on 
sollicita  son  approbation.  Nous  sommes  à  la  veille  de 
voir  éclater  entre  le  pontife  et  le  prince  ces  démêlés  qui 
ont  un  si  grand  retentissement  dans  l'Iiistoire. 

Aux  désordres  de  tout  genre  qui  lui  avaient  attiré  les 
avertissements  de  l'Église ,  notamment  dans  le  concile 
de  Mayence,  en  1069,  où  le  légat  du  pape  Ak  \andre  II 
hû  défendit  de  répudier  l'impératrice  fiertbe»  sa  femme, 
l'empereur  Henri  IV  avait  ajouté  mille  abus  de  pouvoir, 
et  ses  empiétements  menaçaient  les  plus  précieuses  des 
libertés  ecclésiastiques,  celles  qui  tiennent  à  l'exercice 
même  de  la  juridiction  spirituelle.  Saint  Grégoire  VII 
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se  montra  inébranlable  dans  la  résolution  qn*il  aidait 
prise  de  réformer  tons  les  ahas.  Aucun  danger  ne 
rintimida  ;  les  obstacles  ne  iireot  qu'accroitre  son  éner- 
gie. Animé  du  tranquille  courage  qui  est  le  signe  du 
génie  et  la  récompense  de  la  sainteté,  il  commença  son 
œuvre  par  le  clergé  lui-même,  qui  n'avait  pu  se  sous- 
traire à  la  pernicieuse  influence  du  siècle,  semblable 
aux  métaux  les  plus  utiles,  qui  n'échappent  pas  à  la 
rouille  du  temps.  La  simonie  était  la  plaie  de  TÉglise. 
n  Les  empereurs,  dit  un  historien  qui  n*est  pas  suspect, 
nommaient  aux  évéchés,  et  Henri  IT  les  Tendait  » 
Dès  que  le  pape  voulut  porter  renude  au  mal,  l'em- 
pereur s*y  opposa  avec  hauteur.  Le  pontife  n'était  pu 
homme  à  reculer  devant  l'accomplissement  du  devoir. 
Henri  IV,  furieux  des  remontrances  de  Grégoire,  rendu 
plus  intraitable  encore  par  la  conscience  de  son  tort, 
ne  garda  aucune  mesure.  Dans  le  concUiabule  de 
Worms,  il  mit  à  exécution  sa  ridicule  prétention  de 
déposer  le  pape.  Deux  autres  conciliabules  tenus  à 
Mayence  reconnurent  l'antipape  Guibert,  et  consom- 
mèrent le  schisme.  A  la  nouvelle  d'un  pareil  attentat, 
rardent  pontife  ne  se  contenta  pas  d'excommunier  l'em- 
pereur et  ses  adhérents,  il  le  déposa.  Nous  n'avons 
pas  à  retracer  ici  les  luttes  qui  suivirent  ces  déclarations 
violentes.  La  conduite  du  pape  a  été  jugée  sévèrement 
par  certains  historiens  modernes  qui  ne  tiennent  aucna 
compte  de  la  jurisprudence  générale  de  la  société  chré- 
tienne au  moyen  âge,  et  qui  afiectent  de  dédaigner  les 

>  Auoal.  de  l'Empile,  ann.  1076. 
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idf'os  et  les  opinions  acceptées  alors  sans  contestation. 
Personne  du  moins  n'a  justifié  les  emportements  d'un 
prince  qui ,  après  ayoir  rêvé  Tempire  du  monde^  tomba 
dans  un  tel  mépris ,  qu'on  lui  refusa  une  prébende 
laïque  dans  la  cathédrale  de  Spire.  L'mnpereur  Henri  lY 
mourut  miséraUement  à  liége,  le  7  août  1106.  Ses 
restes,  privés  de  sépulture  durant  cinq  années,  furent 
enfin  déposés  par  son  fils  Henri  V  dans  le  caveau 
sépulcral  de  Spire. 

Si  Mayence  fut  le  théâtre  d'entreprises  schisma tiques, 
cette  yille  n*y  participa  jamais  d'une  manière  dirscte.  La 
cathédrale  Ait  victime  d'un  nouvel  incendie  en  1081, 
ainsi  que  trois  autres  églises  situées  dans  le  voisinage. 
Le  même  fiéau  sévit  encore  en  ilOi.  Les  flammes 
ravagèrent  tellement  l'édifice ,  que  les  constructions 
anciennes  disparurent  presque  entièrement.  L'arche- 
vêque Conrad  de  Wittelshach  emi^oya  trois  années  à 
restaurer  la  nef.  Le  monument  ne  tarda  pas  à  reprendre 
son  ancienne  magnificence ,  puisqu'on  1198  l'empereur 
Philippe  de  Souabe,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  y  fbt 
solennellement  couronné  par  l'archevêque  de  Tarentaise; 
rarchevéque  de  Mayence  était  alors  en  terre  sainte. 

En  examinant  la  masse  imposante  des  bâtiments 
actuels,  on  n'a  pas  de  peiue  à  reconnaître  1  ouvrage  du 
XII*  siècle.  Sur  les  murs  de  la  nef,  appartenant  an 
XI*  siècle,  et  dus  sans  doute  à  Tarchevéque  Bardon» 
s'appuient  des  voûtes  ogivales.  A  l'exception  du  sommet 
de  la  voûte  en  coupole,  Tabside  orientale,  dont  la  dis- 
position présente  un  caractère  original,  date  de  la 
même  époque. 
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A  la  suite  des  traYaiu  exécutés  par  Conrad  de  Wittels- 
bach,  on  jeta  les  fondements  du  tranaeept  et  du  dweur  de 

l'ouest.  Mais  ce  projet  ne  semble  pas  avoir  6l6  commencer 
SOUS  d*heureux  aui^fiicee;  les  ressources  furent  prompte- 
meùi  épuisées  y  sans  que  personne  vtnt  en  aide  au  Msor 
de  l'église,  appauvri  par  la  guerre.  Les  travaux  languis- 
saient; les  ouvriers  désertaient;  on  parlait  de  tout  aban- 
donner, lorsque  Tarehevéque  Sigfiried  III  fit  appel  aux 
sentiments  généreux  de  ses  diocésains  par  un  mandement 
en  date  du  27  Juin  1233.  Le  prélat  iait  valoir  les  argu- 
ments les  plus  propres  à  stimuler  le  zèle  des  populations, 
et  accorde  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  les  fidèles 
qui  contribueraient  à  l'œuvre  de  la  cathédrale.  Dans  ces 
siècles  de  foi  la  vobc  du  pasteur  était  écoutée.  Les  ex- 
hortations et  les  promesses  de  Sigfried  produisirent  tant 
d'effet  y  que  des  aumônes  abondantes  et  des  dons  de 
tonte  espèce  permirent  d'achever  promptement  Tédifioe. 
L'archevêque  en  fit  la  consécration  le  2  juillet  l^iiO. 
Sauf  l'addition  des  chapelles,  qui  eut  lieu  vers  la  fin 
du  XIII*  siècle  et  dans  le  cours  du  xn*,  le  corps  du  monn- 
ment  n'a  pas  subi  de  changements  notables  depuis  cette 
époque.  L'église  de  Mayence  cependant  eut  à  souffirir 
en  diverses  conjonctures.  Durant  la  guerre  de  Trente 
ans,  elle  fut  même  menacée  d'une  ruine  complète, 
roi  Gustave-Adolphe,  au  mépris  des  traités,  l'avait 
condamnée  à  périr,  ainsi  que  tous  les  édifices  religieux 
de  la  ville.  Déjà  des  soldats  fanatiques  s'apprêtaient  à 
exécuter  ses  ordres,  lorsque  le  nuirquis  de  Brézé,  am- 
bassadeur de  France,  réclama  vivement  au  nom  de 
Louis  XIII,  et  sauva  le  monument.  La  tradition  conserve 
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on  donkxiraiix  souvenir  ,  du  canotère' violent  des  Sué- 
dois :  on  montre  encore  la  trace  des  mutilations  commises 
par  eux,  et  le  bénitier  dans  lequel  le  prince  protestant 
fit  boire  son  eheval.  Gustave- Adolphe  causa  des  maux 

inouïs  aux  catholiques  d'Allemagne  ;  nous  regrettons 
d'avoir  à  ajouter  qu'il  était  alors  Tallié  de  la  France, 
ctatratnée  par  la  politique  à  déclarer  la  guerre  à  la  trop 
puissante  maison  d'Autriche.  En  4707,  le  tonnerre 
alluma  un  incendie  qui  dévora  une  grande  partie  des 
charprates;  en  1793»  un  orage  plus  désastreux  encore» 
la  révolution  française,  poussa  sur  les  rives  du  Rhin, 
comme  des  nuées  de  tempête»  des  armées  remplies  d'un 
sauvage  enthousiasme.  Durant  le  siège  de  Mayence, 
le  feu  consuma  les  toitures  de  la  cathédrale,  qui  fut 
pillée  et  profanée.  Trop  longtemps  cette  église  vénérable 
resta  dans  le  plus  triste  abandon  »  comme  après  Tinvasion 
des  barbares.  En  1803,  Napoléon  la  fit  restaurer;  et  le 
15  août  1804»  elle  fut  réconciliée  et  rendue  au  culte. 
Mais  Tantique  métropole  a  perdu  le  titre  que  les  pontifes 
romains  lui  avaient  donné  en  mémoire  de  saint  Boni- 
face;  le  !?iége  archiépiscopal  a  été  supprimé.  Mayence 
n'est  plus  qu'un  évéché»  suffiragant  de  Cologne. 

Lorsque  pour  la  première  fois  on  arrive  à  Mayence, 
après  avoir  remonté  le  Rhin ,  ce  ûeuve  aux  bords  si 
pittoresques»  on  est  frappé  de  Taspect  imposant  de  la 
cathédrale,  surmontée  de  deux  magnifiques  tours  et  de 
tourelles  élancées.  Ce  n  est  pas  sans  émotion  que  l'anti- 
quaire reconnaît  à  une  des  portes  les  panneaux  de  bronze 
fondus  par  ordre  de  Willigis,  et  au  milieu  des  monu- 
ments funéraires  la  tombe  de  Fastradaue»  femme  de 
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rempereur  Quiriemagne ,  portaot  riiuchptioa  gnvée 
an  vm*  siède 

Le  plan  de  l'église  est  singulier  :  il  présente  deux 
abftideft  et  deux  coupoles.  On. observe  une  disposition 
analogue  dans  Téglise  de  Wonns,  et  dans  la  cath  'drale 
de  Nevers.  Le  cloître  qui  l'accompagne  est  d'une  belle 
architecture  du  xv*  siècle;  il  a  été  restauré  récemment, 
yokâ  les  dimensions  principales  du  dàaae  de  Mayeoce  : 

Loii|iieur  totale   ilS"  7S 

Lirgsar  de  la  oeL   34"  80 

Laideur  de  Tédiflce,  y  eompris  1m 

chapelles  laléialea.   47* 

•  Fastradana,  pia  Giroli  conjux  vwilata. 
Christo  diU'cta,  jricft  hoo  suh  marmore  t<^cla, 
Auno  scptiugeutesimo  uouagesimo  quarto» 
Quem  numenun  métro  dandere  mnsa  negal. 
SflK  pie,  qnem  gMil  Ylifi»,  liaellriB  dMNMil, 
SBiiitBS  hm  rit  patate  q/m  triHia  mmH. 
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DE  SPIRE 


OMQDi  le  ohriitianitwne  pénétra  dans 
les  TMtes  et  populeuses  provinces 
de  la  Germanie  y  les  rois  francs  en 
fiiTorisèrent  les  progrèe.  et  fondèrent 
sur  les  bords  du  Rhin  plusieurs  éUi- 
biissements  religieux.  Les  princes 
mérovingiens  pouvaient-ils  oublier 
îFceau  de  leur  grandeur  et  le  pays  qui 
avait  vu  naître  leurs  frères  d'armes?  Dagobert 
roi  d'Austrasie^  bâtit  Téglise  de  Spire  sur  les 
ruines  d'un  temple  ({ue  les  Romains  avaient  con- 
sacré à  Diane.  Restauré,  ou  même  reconstruit 
plus  tard,  cet  édifiée,  miné  par  lee  années,  me- 
naçait ruine,  lorsqu'il  fut  relevé  dans  de  plus  beileb 
proportions,  au  oommencement  dn  u*  siècle,  grâce  aux 
largesses  de  Temperear  Conrad  II,  dit  le  Saliqne.  Ce 
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prince  parut  inconsolable  de  la  mort  de  son  fils  ainé, 
arrivée  par  suite  d*ane  chute  de  cheval  »  dans  une  partie 

de  chasse  à  travers  les  montagnes  voisines  du  château  de 
Limbourg.  Afin  de  calmer  sa  douleur»  et  pour  le  repos 
de  l*Ame  du  défunt,  il  fit  voeu  de  convertir  en  monastère 

son  château  de  Limbourg,  de  liàtir  une  coll(''giale  à  la 
place  de  son  manoir  de  Spire ,  et  de  réédifier  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Avant  de  quitter  les  lieux  tânoins 
d'un  si  funeste  accident,  Conrad  chargea  du  soin  d'exé- 
cuter son  triple  projet  Walter,  évèque  de  Spire ,  prélat 
digne  de  la  confiance  du  souverain,  et  que  ses  contem- 
porains nous  représentent  également  habile  dans  les 
sciences  divines  et  humaines.  Walter,  comme  beaucoup 
d'ecclésiastiques  de  son  temps,  était  architecte,  et  Tart 
ditlicile  de  bâtir  n'avait  pour  lui  aucun  secret.  Il  se  mit 
À  l'œuvre  avec  la  plus  vive  ardeur,  et  après  un  travail 
préparatoire  de  trois  années,  le  dessin  des  trois  monu- 
ments était  prêt.  Le  12  juillet  1030,  en  présence  des 
grands  vassaux  et  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour, 
l'anpereur  posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale.  Une 
foule  immense  se  pressait  aiit<Mir  du  cortège  impérial; 
Tair  retentissait  du  chant  des  psaumes  et  d'acclamations 
joyeuses.  L*édifice,sacré,  suivant  l'expression  de  la  chro- 
nique, fut  inauguré  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  gloire 
de  la  très- puissante  et  très -pure  Vierge.  Dans  un  élan 
de  piété,  le  monarque  proclama  la  sainte  Vierge  Dam 
el  MnUresse  souveraine  de  la  ville  et  du  pays  de  Spire. 
En  même  temps  il  déclara  que  la  nouvelle  église  ser- 
virait de  sépulcre  aux  princes  de  sa  race,  et  à  ses  suc- 
cesseurs qui  mourraient  eu  deçà  des  Alpes  sans  avoir- 
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désigné  le  lien  de  leor  tépoltnre.  Don»  tombes  forent 

préparées  sous  ie  c  hœui'y  qui  s'appela  dans  la  suite  le 
dk«ar  ëei  Roiêp  de  même  qae  la  cathédrale  liit  nommée 
par  les  Allemands  le  dâme  des  Empereurs.  La  ville  de 
Spire  dut  à  cette  circonstance  d'être  surnommée  la  viUe 
d»  ia  Séf^Uimre,  comme  celle  de  Fianefort-aar-le-Mein 
s'appela  la  ville  de  t Election,  et  celle  d'Aix-la-Chapelle, 
ia  ville  du  CouronnemaU.  Disons  tout  de  suite  que  huit 
empeienrB  et  trois  impératrices  sont  Tenns  successive- 
ment prendre  possession  des  tombes  préparées  pour 
leur  dernier  sommeil  :  Conrad  11,  Henri  111,  Henri  IV, 
Henri  V,  Philippe  de  Sonabe,  Rodolphe  de  Hapsbourg, 
Albert  d'Autri( lie,  Adolphe  de  Nassau;  Gisèle,  épouse 
de  Gcmrad  11,  fierthe,  l'infortunée  compagne  de  Henri  IV, 
et  Béatrice,  femme  de  Frédéric  Barberonsse. 

La  cathédrale  de  Spire  était  loin  d'être  terminée, 
lofsqDe  Conrad  rendit  le  dernier  soupir,  en  1039,  après 
avoir  régné  près  de  qnmae  ans  comme  rot  de  Germanie 
et  un  peu  plus  de  douze  ans  avec  le  titre  d'empereur. 
Son  fils,  Henri  le  Ndr,  avait  été  connmné  roi  un  an 
avant  la  mort  de  son  père  ;  il  rendit  d'éminents  services 
à  rÉglisc  eu  paciliant  Rome  et  ritalie,  et  en  favorisant 
Télection  du  pape  saint  Léon  IX,  d*abord  évéqne  de 
Toul.  L\'vè(|ue  de  Spire,  Sigfried ,  non  moins  habile 
architecte  que  son  prédécesseur,  dirigea  les  travaux  avec 
zèle  et  talent.  Déjà  les  principales  parties  du  bâtiment 
s'élevîneiit  niajestueusemeiit  dans  les  airs,  lorsijue  Teni- 
pereur  Henri  Ul  mourut,  et  fut  enseveli  à  côté  de  son 
père,  dans  le  ehœur  des  Roi».  Le  sceptre  tomba  aux 
mains  d'un  enfant,  Henri  IV,  qui  devint  ensuite  si  tris- 
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tement  célèbre  par  ses  excès  de  tout  gmire  et  par  la  faitta 

qu'il  engagea  contre  le  souverain  ponlife.  Les  débuts  du 
nouveau  règne  furent  heureux,  grâce  à  T intervention 
de  la  pieuse  impéralrioe  Agnès,  yauve  de  Henri  DI, 
et  à  rinflucnce  de  saint  Annon,  archevêque  de  Cologne. 
La  cathédrale  de  Spire  fut  alors  terminée,  eu  lÛtK),  après 
trente  ans  d'effiuls  et  de  penèrâranoe.  La  directioD 

de  ToBUvrc  claiL  pass(^e  entre  les  mains  de  lY»vêqne 
Benou,  disciple  de  Waiter  et  de  Sigfried,  génie  entre- 
prenant et  hardi,  qni  contribua  fortement  aux  progrès 
de  l'architecture  en  Allemagne ,  s'il  faut  en  croire  le 
témoignage  de  son  biographe,  I^orbcrt,  abbé  d'Ibourg. 
Nous  devons  rapporter,  à  cette  occasion,  un  ûdt  inl^es- 
sant  dans  l'histoire  de  rarchitecture.  Ce  même  Norbert, 
qui  écrivait  vers  1118,  raconte  que  la  construction  des 
trois  grands  établissements  fondés  par  l'empereur  Con- 
rad, c'est-à-dire  hi  cathédrale  de  Spire,  la  collégiale 
de  Saint-Guidon  et  le  monastère  de  Limbourg,  donna 
naissance  à  une  école  d'architecture  où  Ton  accourait 
à  Tenvi  de  toutes  les  provinces  de  l'Empire,  pour  se 
former  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  1  art  de  bâtir,  sous 
la  direction  de  maîtres  Iluneuz  Ainsi  sortirent  des  ate- 
liers de  Spire  (luanlilc  d'artistes  et  d'architectes  clercs 
qui  répandirent  jusque  dans  les  contrées  les  plus  loin- 
taines les  traditions  rajeunies  sur  les  bords  du  Rhin.  Ce 
trait  curieux,  conservt'  par  un  auteur  contemporain ,  dut 
se  reproduire  fréquemment  au  moyen  âge.  Autour  de 

•  Der  Kaiserdom  ni  Speyer.  Eine  topognphinli'liisloriaolie  Mbnognpliie 
voD  Johaiiik  Geisiel. 
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chaque  maître  renommé  chargé  de  l'exécutiou  d'un 
grand  ouvrage ,  des  élèves  yenaient  étudier  les  bons 
principes  et  s'initier  à  la  connaissanoe  de  certaines  théo- 
ries  que  l'iiaagiaation  du  vulgaire  regardait  comme 
mystérieoses.  Le  peuple  ipiorant  ne  comprenait  pas  les 
procédés  à  l'aide  desquels  il  est  possible  d'obtenir  les 
magnifiques  effets  ou  de  réaliser  les  adroites  combinai- 
sons de  Tarcbitecture;  il  attribua  plus  d'une  fois  à  Ten- 
tremise  du  démon  les  ceuvres  extraordinaires  qui  le 
frappaient  d'étonnement,  et  dont  les  proportions  gigan- 
tesques ou  les  voûtes  bardies  excitaient  presque  en  lui 
une  terreur  superstitieuse.  De  là  l'origine  des  légendes 
populaires  qui  ont  eu  cours  jadis  sur  les  rives  du 
Rbin. 

La  cathédrale  de  Spirs  Ait  consacrée  sous  Févêque 

Eginhardy  et  jouit  d  une  réputation  immense  dans 
toute  TEurope.  On  en  vantait  les  dimensions,  la  belle 
ordonnance,  les  six  dockers,  les  colonnes  et  les  voûtes, 
la  disposition  majestueuse  du  transsept  et  Tabside,  ainsi 
que  les  cryptes  spacieuses.  De  graves  événements  s*y 
accomplirent.  Saint  Bernard,  légat  du  pape  Innocent  II, 
assista  à  la  dii'te  germanique  réunie  a  Spire.  L'abbé 
de  Gairvanx  fut  reçu  par  les  princes  et  les  populations 
catiioliques  avec  un  empressement  qui  tenait  de  l'en- 
thousiasme. Le  pieux  moine  se  rendit  d'abord  à  l'église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge,  Dame  êowmtèÊB  de  cette 
religieuse  contrée.  Tous  y  chantèrent  avec  dévotion 
Tantienne  Salve  Reginn,  mater  fmserkordiœ ;  Salut,  ô 
Reme,  mire  de  mùériearde.  Les  dernières  paroles  de  la 
prière  et  les  derniers  sons  de  la  mélodie  retentissaient 
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ODOore  8008  lee  iroûtes ,  quand  saint  Bernard ,  mh  par 
une  inspiraliou  soudaine,  ajouta  ces  mots  :  0  fia,  o 
Mm  virgê  Maria,  qae  i'univen  ehréCien  a  répé- 
tés depuis.  Quelques  années  après,  en  1159,  Tédifioe 
devint  la  proie  des  flammes.  Les  archéologues  attri- 
buent la  ooapole  byzantine  élevée  sur  pendeotifii  aiH 
desaus  da  transsept,  à  la  restauration  importante  qui 
suivit  cet  accident.  Cette  opinion  est  d'autant  plus 
Traisemblable  qae  la  coapole  est  en  ogiTeB  et  à  huit 
feoes.  On  peut  admettre  que  ee  bel  ouvrage,  ainsi  que 
d'autres  portions  du  monumeut,  fut  exécuté  vers  li6o. 

Un  nouvel  incendie ,  arrivé  cent  vingt-qaatre  ans 
après,  causa  des  dommages  eonsidérables;  mais  œ  mal- 
heur fut  moins  grave  encore  que  celui  qui  survint  le 
6  mai  14Ô0.  Le  feu  prit  par  rimprudmce  des  ouvriers, 
et  Tembrasement  des  charpentes  devint  en  peu  d'in- 
stants si  terrible,  que  tout  secours  fut  inutile.  Ix's 
poutres  enflammées  écrasèrent  les  voûtes,  et  1^  était 
la  (ùrenr  des  flammes»  que  du  riche  mobilier  de  Téglise 
on  put  à  peine  sauver  les  vases  sacrés,  les  reliquaires  et 
les  ornements  de  Tautel.  Le  resta  ftit  réduit  en  oendrss; 
les  murs  mêmes  calcinés  se  léiardèrent  et  tombèrent. 

L'évèque  Reinhald  d  llelmstaedt  et  le  chapitre  de 
Spire  ne  se  laissèrent  pas  abattre  par  cette  effiroyable 
catastrophe.  Sur  les  débris  encore  fàmants,  ils  prirent 
la  résolution  de  relever  leur  église  plus  belle  qu  au- 
paravant. Reinhald  écrivit  au  pape  Bonifisuse  VIII  une 
lettre  éloquente;  à  l'occasion  du  grand  jubilé  de  1480, 
il  obtint  un  bref  ponlifical,  en  vertu  duquel  tous  ceux 
qui  ne  pouvaient  visiter  les  tombeaux  des  Apùtres  à 
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RoBM  aviient  la  focuhé  de  gagner  les  mêmes  indal- 

genœs  s'ils  faisaient  une  aumône  destinée  à  la  restau- 
ration de  la  cathédrale  de  Sfiîre.  L'évèqne  ne  perdit  pu 
de  temps.  Des  prédksateim  paroonmrsnt  l'AUemagne, 
où  la  ruina  de  Végiûe  sépulcrale  des  Rois  avait  causé  un 
deoil  imiTersel.  Leur  parole  fat  écoatée  &vorablement; 
▼ingt  et  un  mille  florins  d'or  Garnirent  à  Reinbald  les 
moyens  de  réaliser  ses  projets.  Dans  l'espace  de  trois 
années,  les  désastres  fùrent  réparés;  et  telle  fat  la 
magniGcence  déployée  dans  l'édifice,  que  des  histo- 
riens n'hésitent  pas  à  appeler  heureux  incendie  le  feu 
qai  nécessita  Feiéoation  de  ce  grand  oamge. 

Après  avoir  joui  de  lonf<ues  années  de  paix,  l'église 
de  Spire  eut  à  souffrir  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Le  bruit  des  armes,  et  les  fléaox  inséparables  de  ces 
luttes  homicides,  troublèrent,  à  la  fin  du  xvif  siècle, 
les  belles  provinces  baignées  par  le  Rhin.  La  ville  de 
Spire  fbt  la  principale  victime.  Lonis  XIV  rédaraait  le 
Palatinat,  au  nom  du  duc  d'Orléans,  son  frère,  qui 
avait  épousé  la  fille  unique  de  la  branche  ainée  des 
princes  de  Simmem.  Dès  le  f8  septembre  1688,  les 
généraux  français  envahirent  le  Palatinat  et  surprirent 
la  ville»  où  peu  de  temps  après  le  maréchal  de  Duras 
établit  son  quartier  général,  après  le  siège  mémorable 
et  la  prise  de  Philippsbourg.  Spire  fut  accablée  par  les 
années  des  deox  partis;  car  le  maréchal»  ayant  été 
repoussé  h  la  suite  de  plusieurs  tentatives  heureuses 
contre  les  princes  allemands»  songea  à  se  défendre 
derrière  les  remparts  de  cette  ville.  Reconnaissant  bien 
vite  qu'il  lui  serait  impossible  d'y  résister  auA  forces 
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enDemÎM»  le  générai  franQtio  dnl  oacrifier  oette  pon> 
tiim.  La  Tille  de  Spire  Ait  détniita  de  fond  en  comble. 

Les  habitants  reçurent  ordre  de  se  retirer  en  France; 
on  leur  accorda  six  jonn  pour  emporter  leur  mobilier 
à  Strasbourg  et  à  Nancy  ;  quatre  cents  chariots  fàrent 
mis  à  leur  disposition.  Le  31  mai  1689  était  le  jour 
fatal.  On  publia  à  son  de  trompe  qn*à  midi  la  Yille 
dotait  être  abandonnée.  A  rhenre  marquée,  les  soldais 
chassèrent  ceux  qui  ne  pouvaient  se  clécidcr  à  quitter 
leurs  foyers»  et  les  lueurs  sinistrss  de  Tinoendie  ooni- 
mencèrent  à  éclairer  une  scène  de  désolation.  Des 
tourbillons  de  flammes  et  de  fumée  enveloppèrent  les 
édifices  publics  et  privés  ;  la  oatbédrale  ne  ftit  pas 
épargnée.  Pondant  quatre  jours  entiers  le  feu  promena 
partout  ses  ravages.  On  apercevait  des  malheureux  qui 
rôdaient  autour  de  cet  immense  foyer,  les  uns  attirés  par 
Fappât  du  pillage,  les  autres  retenus  par  cet  instinct  puis- 
sant qui  nous  attache  aux  lieux  qui  nous  ont  vus  naître. 

£q  lô99y  dix  ans  après  ces  scènes  lugubres»  à  la 
conclusion  du  traité  de  Ryswick,  les  ruines  de  Spire 
furent  visitées  en  liberté  par  les  anciens  habitants. 
Chacun  se  mit  à  rœuvre  avec  cette  activité  fiévreuse 
que  Tamour  de  la  patrie  excite  dans  le  ccenr  des  eodlés. 
L'évêque  puriQa  le  sanctuaire  profané.  Des  débris  noircis 
par  le  feu  encombraient  les  nefe;  des  plantes  parasites 
poussaient  au  milieu  des  ruines  :  c*était  un  spectacle 
propre  à  tirer  les  larmes  des  yeux.  Les  malheurs  de 
la  guerre  avaient  appauvri  le  pays  ;  mille  misères  récla- 
maient de  prompts  seooura.  On  fût  foroé  de  renoncer  à 
restaurer  la  cathédrale.  Le  chœur  seul  fut  mis  en  état 
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de  «ervir  «a  enlle  divin  ;  les  nefii  restèrent  abendonnées 

jusqu'en  1772.  A  cette  époque,  l'évêque  Auguste  de 
Limboorg  conçut  le  dessein  de  restaorer  le  monmnent. 
Les  ressontees  n'étaient  pas  abondantes  ;  mais  oe  qui 
était  plus  fâcheux  encore,  le  goiit  du  xmi'  siècle  était 
loin  d*a|^réder  les  vieux  édifices  du  moyen  âge,  et  des 
préjugés  déplorables  remplissaient  les  meilleors  esprits. 
Les  architectes  avaient  oublié  les  traditions  chrétiennes; 
personne  b*avait  souci  de  les  ressusciter. 

La  nef  Ait  rebâtie  sar  les  anciens  fondements.  La 
façade  surtout  porta  i  emprcinte  du  faux  goût  du  siècle 
damier.  On  s'occupe  aiyonrd'hui  de  la  reconstruire  sur 
un  plan  magnifique,  et  dans  le  style  du  vieil  édifice. 
L'église  actuelle  offre  les  dimensions  suivantes  : 

Loagasar  totdt   137" 

Laiceur  4e  k  nef   dS" 

Longueur  do  tnmswpt   88" 

Lediamètradelliéiiiicydederabiidet.  .  19"  80 
ÎM  toon  Al  tfMMWpt  ont  79*  ^ÛMiaL 

La  décoration  extérieure  est  simple  et  d'un  efiet  remar- 
quable; elle  est  fonnée  surtout  de  lignes  arohitectn- 

raies,  de  colonnes  et  de  colonnettes,  de  cordons,  d'ar- 
cades et  de  moulures.  Ce  système»  généralement  adopté 
dms  les  édifices  religieux  élevés  à  Cologne,  Bonu, 
GMentz,  Mayence,  Worms,  durant  lo  xii*  siècle,  paraît 
avoir  été  en  vigueur  dès  le  commencement  du  xi*  siècle 
dans  certains  monuments  français.  Il  est  préférable  à 
remploi  d'ornements  multipliés  et  délicats,  parce  qu'il 
se  rattache  étroitement  au  corps  de  la  construction. 
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A  i'iatérieur»  par  suite  d'une  savante  restauiatk» 
commenoée  en  i8S3»  et  aoherée  récemment  par  les 

ordres  du  roi  Louis  de  Bavière,  se  d<^ploient  de  belles 
peintures  murales.  Ces  tableaux»  bien  composés  et  bien 
exécntést  font  le  plus  grand  honneor  aux  artieteB  qni 
en  sont  les  auteurs,  et  au  prince  éclairé  qui  n'a  reculé 
devant  aucun  sacrilice  pour  doter  Munich  et  les  autres 
villes  de  ses  États  de  magnifiques  œuvres  d*art.  La 
statue  de  H(>d()lj)hc  de  ïiapshourg ,  inaugurée  à  la 
cathédrale  de  Spire  il  y  a  peu  d'années»  est  due  au 
dseau  de  Schvvanthaler,  élève  de  Thorwaldaen. 

Le  beau  clottre  de  Spire  n'existe  plus;  il  avait  été 
bâti  en  1437.  On  doit  regretter  plus  encore  le  baptis- 
tère, édifice  cttrieox  en  fonne  d'octogone»  orné  de 

huit  colonnes  et  snrmonté  d'un  dAme.  Au  centre  se 
trouvait  la  cuve  baptismale.  Le  jour  entrait  par  huit 
fenêtres  assez  étroites.  Ces  dispositions  attestent  une 
haute  antiquité;  aussi,  comme  les  chroniqueurs  gardenl 
le  silence  sur  Tépoque  de  la  construction  de  ce  baptis- 
tère» quelques  historiens  n*ont-il8  pas  hésité  à  en  foire 
remonter  la  fondation  au  temps  de  Dagobert.  Quoi- 
qu'une date  aussi  reculée  soit  peu  vraisemblable,  on 
ne  saurait  néanmoms  disconvenir  qu'elle  doit  être  an- 
térieure  au  bâtiment  du  aux  largesses  de  l'empereur 
Ck)nrad.  On  voit  encore  dans  la  crypte  le  bassin  bap- 
tismal primitif  :  il  y  fut  transfiâré  au  xra*  siècle»  l'usage 
de  ba{)tiser  par  infusion  ayant  remplacé  celui  de  bap- 
tiser par  immersion.  On  le  désignait  alors  sous  le  nom 
de  SahU'Graal,  en  mémoire  sans  doute  de  la  coupe 
ainsi  appelée  et  qui  servit  à  la  dernière  cèoe»  et  dont 
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las  imagm»  déposées  dans  beaneoup  d'églisss,  étaient 

jadis  on  f^rando  véin'ration 

Au  nombre  des  figures  grotesques  qui  ornent  ou 
déparent  l'église,  on  distingue  surtout  deux  groupes 
dont  la  bizarrerie  a  exercé  la  sagacité  des  antiquaires. 
L'un 9  placé  à  l'extérieur  de  l'abside,  représente  des 
bommea  et  des  bétes  à  tète  bomaine  mêlés  dans  une 

confusion  iiuvxpriniablc  ;  l'autre,  situé  à  l'intérieur  de 
la  nef,  montre  un  petit  bomme  difiorme,  la  barbe 
longue  et  bériaeée,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  pointu, 
l'épée  au  côté,  a  cheval  sur  un  dragon,  dont  il  déchire 
la  gueule  avec  ses  deux  mains.  Dans  le  premier,  dit-on, 
on  découvre  une  scène  de  la  mythologîe  du  Nord,  et 
dans  le  second  on  reconnaît  Sigurth  le  vainqueur  du 
Dragtm,  si  renommé  dans  la  mythologie  Scandinave,  et 
chanté  dans  l*Edda ,  ou  Si^fHi  au  bmmet  magique, 
tant  célébré  dans  le  poôme  allemand  des  Niebelungm, 
pour  ses  exploits  contre  un  dragon  qui  vomissait  des 
flammes  La  vallée  du  Bbin  est  le  pays  des  légendes  : 
les  ruines  qui  bordent  le  fleuve  rappellent  mille  sou- 
venirs recueillis  dans  des  poèmes  populaires,  où  Ton 
raocmte  des  histoiree  parfbn  terribles,  parfois  gro- 
tesques. Serait- il  étonnant  que  les  imagiet's  du  moyen 
ège  qui  sculptaient  les  chapiteaux  des  colonnes  et  les 
modîllons  des  corniches  extérieures,  artisans  autant 
qu'artistes,  eussent  reproduit  à  l'aide  de  leur  ciseau 

■  Les  Italiens  l'app^'Uont  Snnto  Catino.  Nous  avons  piosieurs  loogi  poann 
écrits  au  moyen  âge  sous  le  titre  de  CAoimom  dm  Saint -GraaI. 

•  Nctm  «HP  U  eatm,  deSpin,  Bium  matm,,  «on.  lU,  m. 
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naïf  quelques-uns  des  traits  qui  avaient  enchanté  ou 
effrayé  leur  imagination  ?  On  a  débité  gravement»  en 
oee  derniers  tempe  enrtoot/beanoonp  de  rèvmes  sons 
le  titre  de  symbolisme.  Les  erreurs  dans  lesquelles  sont 
tombés  des  hommes  qui  avaient  plos  d'imagination  que 
de  science,  ne  doivent  fias  ftdre  refeter  lee  allusions 
aux  vieilles  légendes  et  aux  fabliaux  du  moyen  âge, 
dont  plusieurs  monuments  du  xii*  siècle  préeenteat 
l'expression  évidente. 

Avant  de  sortir  de  la  cathédrale  de  Spire,  nous  évo- 
querons de  nouveau  le  souvenir  de  saint  Bernard.  £n 
apprenant  l'ouverture  d'une  nouvelle  croisade,  un  moine 
fanatique,  nommé  Rodolphe,  faisait  retentir  les  rives 
du  Bhin  de  prédications  véhémentes  indignes  de  la 
chaire  chrétienne,  exhortant  les  croisés  à  tuer  les  juif^, 
comme  les  plus  grands  ennemis  de  l'Évangile.  Saint 
Bernard  déplorait  de  pareils  emportements;  il  écrivit 
une  lettre  pleine  d'indignation,  où  il  stigmatise  en 
termes  énergiques  la  conduite  lâche  de  ceux  qui  vou- 
laient verser  le  sang  d'honunes  paisibles  et  sans  défense. 
tt  Serait-ce  une  gloire,  dit-il  en  finissant,  pour  des 
guerriers  armés  du  signe  de  la  croix,  de  tirer  Tépée 
contre  des  vieillards,  des  hommee  soumis  aux  lob,  des 
femmes  timides  et  de  foibles  enfants  *  ?  »  Cette  lettre  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  au  pieux  abbé  de  Clairvaux 
que  les  prodiges  opérés  par  ses  vertus  et  son  éloquence. 
Entravé  par  mille  obstacles,  méoontrat  des  disposi- 
tions de  plusieurs  princes  chrétiens^  se  déliant  même  de 

*  s.  Bernard,  Epist..  Ep.  m,  al.  865. 
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ses  alliés,  l'emperanr  d'Allemagne  héaitait  à  répondre 
aux  Toeiix  de  rEnrope  coalisée  contre  les  infidèles. 

Cédant  à  une  inspiration  d'en  haut,  saint  Bernard  parla 
avec  tant  d*entratnement»  que  le  monarqoe  et  ses  prin- 
cipenx  coortisans,  interrompant  Toratenr,  demandèrent 
la  croix ,  au  milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  de  toute 
rassemblée.  Saint  Bernard  répétait  souvent  que  ses 
maîtres  d*é!oqnenee  étaient  les  bruyères  et  les  solitudes 
de  Clairvaux  :  exemple  admirable  de  ce  que  peut  le 
génie  bumain  fécondé  par  le  silence  et  les  méditations 
du  cloître,  fortifié  par  Thumilité  monastique,  agrandi 
par  1  amour  de  Dieu  et  du  prochain  I 
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'est  sur  les  riret  du  Rhin  que 

s'élèvent  les  denx  plus  beaux  clo- 
chers du  monde ,  à  Fribourg  et  à 
Strasbourg.  Celui  de  Vienne»  en 
Autriche,  non  moins  célèbre,  n'est 
[MU»  aussi  pariait.  L'art  de  bâtir,  qui 
a  créé  tant  de  nervelUes,  et  dont 
la  hardiesse  durant  le  nio\en  âge  a  été  poussée 
juaqtt*à  la  témérité ,  a  épuisé  toutes  ses  ree- 
souroee  dons  la  construction  de  ces  pyramides 
élancées.  Les  plus  difticiles  problcnics  ont  été 
résolus.  Plus  on  étudie  ces  œuvres  étonuantes,  où 
la  solidité  le  dispute  à  Télégance»  dont  la  téte, 
perdue  au  milieu  des  nuages,  a  bravé  impunément  les 
vents  et  les  tempêtes  depuis  plusieurs  siècles  y  plus  ou 
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eet  frappé  d'un  vif  sentiment  d'admiration.  Le  Tulgaire 
se  laisse  éblouir  trop  souvent  par  la  grandeur  des  dimen- 
sions, la  masse  énorme  des  matériaux  que  la  faible  main 
des  hommes  a  remués  et  accumulés  en  un  même  lieu, 
par  la  richesse  de  la  décoration  et  la  prodigalité  des 
ornements.  A  l'aspect  de  ces  flèches  magnifiques ,  le 
sentiment  ne  l'a  pas  trompé;  il  lui  a  tenu  lieu  de  science. 
Chaque  jour,  d'ailleurs,  amène  antiquaires,  savants  et 
artistes  au  pied  de  ces  monuments;  tous  éprouvent  la 
même  impression.  Chez  les  uns  elle  est  instinctive; 
chez  les  autres  elle  est  raisonnée.  N'est-ce  pas  là  le 
privilège  des  vrais  chefs-d'œuvre  d'exercer  une  sorte 
de  fascination  sur  les  yeux  des  ignorants  comme  sur 
les  esprits  cultivés? 

La  ville  de  Fribourg  ne  remonte  pas  à  une  haute 
antiquité.  £iie  doit  son  origine  à  Bertoide  111 ,  duc 
de  Zsshringen,  qui  la  fonda  en  1118.  Érigée  en  capitale 
du  Brisgau,  l'un  des  plus  fertiles  districts  de  l'ancien 
duché  d'Allemagne  y  elle  appartint  jusqu'en  1218  à  la 
fhmille  du  fondateur,  qui  s'éteignit  alors  dans  la  per^ 
sonne  de  Bertoide  V,  surnommé  le  Riche.  Elle  pas.sa 
successivement  entre  les  mains  des  margraves  de  Bade 
et  des  héritiers  de  la  puissante  maison  d'Autriche; 
aujourd'hui  elle  fait  partie  des  Étals  du  grand-duché 
de  Bade.  Bâtie  sur  les  derniers  replis  des  montagnes 
de  la  forêt  Noire,  au  sein  de  riantes  campagnes,  elle 
a  perdu  de  son  importance  par  suite  de  diverses  révo- 
lutions; mais  l'église  métropolitaine,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  l'orgueil  de  la  ville  et  de  la  contrée,  a  échappé 
heureusement  au  fléau  de  la  guerre  et  des  discordes 
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inlestiiM.  L*isoIeiii«il  complet  de  œ  snperbe  édifice 

et  la  disposition  de  lu  place  qui  Teatoure,  permettent 
d'en  apprécier  l'habile  ordonnance,  et  de  saisir  d*iin 
ooap  d'cBÎl  les  difléients  étages  do  dodier  qui  le  sur- 
mou  te. 

On  ignorek  date  précise  de  la  fondation  de  Notre-Dame 
de  Fribourg  :  on  sait  seulement  qu'elle  est  due  an  dnc 

Conrad,  qui  régna  de  1122  à  ilô2.  De  la  constructiou 
•  primitive  il  ne  reste  qae  le  transsept  et  la  base  des 
portails  latéraux.  nef  date  du  milieu  du  xiii*  siècle, 
tandis  que  le  chœur  fut  rebâti  en  partie  vers  1354.  Le 
travail  iûi  conduit  avec  une  extrême  lenteur,  puisque 
la  dédicace  en  fut  faite  plus  d'un  demi -siècle  après, 
en  1513.  Le  pian  de  l'édifice  est  en  forme  de  croix 
latine,  à  trois  nefii»  avec  des  chapelles  autour  de  Tab- 
side.  Il  olîVe  cent  vingt -trois  mètres  de  longueur  et 
trente-deux  mètres  de  largeur  hors  œuvre.  La  hauteur 
du  clocher  est  de  cent  vingt-cinq  mètres.  La  fttçade  prin- 
cipale est  remarquable  par  un  porche  très-orné,  formant 
le  rez-de-chaussée  de  la  tour.  Le  fronton  aigu  qui 
en  sunnonte  rentrée  est  garni  de  statues  représentant 
le  (x^urounement  de  la  sainte  Vierge  :  au-dessous  du 
groupe  principal  deux  princesses  à  genoux,  la  couronne 
en  tète,  paraissent  en  prière.  La  tradition  n*a  pas  con- 
servé leur  nom  :  on  croit  que  ce  sont  deux  comtesses 
de  2nhringen»  femmes  des  principaux  bienfoiteurs  de 
l'église. 

La  décoration  du  porche  est  justement  vantée.  De 
chaque  c6tét  des  arcades  en  ogives»  chargées  de  sculp- 
tures délicates  et  couronnées  de  dais  riciiement  ouvra- 
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gjéêf  semnt  d'eneadranent  à  vingt-huit  slatiMB  d*ao 

mètre  vingt-cinq  centimètres  de  haut.  On  reconnaît  sans 
peine  les  personnages  historiques  ou  allégoriques  les 
plus  oaimiiB  de  la  Bible.  Les  yiergee  sages,  le  Tinge 
radieux  y  tiennent  leurs  lampes  droites  et  allamées; 
tandis  que  les  vierges  iblles,  la  figure  triste  et  abat- 
tue, ont  leurs  lampes  renversées.  Auprès  des  vierges 
prudentes  apparaît  sainte  Marie-Madeleine ,  à  qui  beau- 
coup a  été  pardonné,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé:  elle 
porte  en  main  le  vase  de  parfums.  Sainte  Marguerite 
et  sainte  Catherine  font  partie  dn  cortège  des  bienheu- 
reux. Ce  n  est  pas  sans  surprise  qu  on  aperçoit  au  mi- 
lieu de  la  sainte  compagnie  des  figures  symboliques 
que  nous  regardons  maintenant  comme  profenes,  repré- 
sentant r Arithmétique ,  la  Géomc^Hrie,  la  Grammaire, 
la  Musique  et  les  Arts  libéraux.  Leur  présence  autrefois 
semblait  naturelle  dans  le  lieu  saint  :  les  sciences  et  les 
arts,  quand  ils  restent  fidèles  à  leur  mission,  viennent 
de  Dieu  et  mènent  à  Dieu.  Au  milieu  du  groupe  on  dis- 
tingue la  grande  figure  d'Abraham,  le  père  des  croyants; 
celle  d'Aaron,  le  pontife  de  Tancienne  loi;  celle  de  saint 
Jean -Baptiste,  le  dernier  des  prophètes  et  le  premier 
des  évangélistee. 

Ce  magnifique  ouvrage  n  est  cependant  que  le  pré- 
lude de  la  composition  admirable  qui  brille  au  portail. 
Les  pieds-droits  de  la  porte  sont  garnis,  de  chaque  cAté, 
de  quatre  grandes  statues.  La  Synagogue ,  la  couronne 
sur  la  tète,  les  yeux  couverts  d'un  bandeau,  tient 
d*une  main  un  sceptre  brisé,  et  de  Tautre  les  tables  de 
la  loi,  qui  tombent  à  terre.  Eu  l'ace,  TÉglise,  portant 
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également  la  eonromie»  montre  «i  TÎaagendieax;  d*ime 

main  elle  lève  la  croix  triomphale,  et  de  l'autre,  qui  a 
été  cassée,  elle  montrait  le  oaiice.  Puis  viennent  i'An- 
nonektîon  et  la  Visitation.  Les  tro»  rois  Mages,  statues 
fièrement  drapées,  suivent  TÉglise,  comme  ayant  été 
les  prémices  des  gentils.  Le  tym{Mui,  an-dessus  de  la 
porte,  est  partagé  en  trois  aones.  On  y  voit  sculptés  en 
bas-relief  les  faits  qui  résument  toute  la  religion  chré- 
tienoe:  i^lncamaùon,  la  Rédemption,  le  Jugement,  le 
Triomphe  de  XésDs-Ghrist  et  des  saints.  La  Tonssue  qui 
encadre  cette  œuvre  si  savamment  conçue  et  si  adroi- 
tement exécutée ,  est  entourée  de  soixante  statuettes  ; 
elle  préeente  en  outre  trois  rangées  de  statuettes  au 
nombre  de  cinquante.  Enlin  le  pilier  qui  partage  en 
deux  la  porte  dentrée,  soutient  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  tenant  Tenluit  Jésus  entre  ses  bras. 

il  est  très-diliicile,  d'après  cette  sèche  nomenclature, 
de  se  faire  une  idée  de  1  ellet  que  produit  cette  vaste 
composition,  oà  la  science  ecclésiastique  a  tracé  an  ciseau 
de  Tartiste  le  plus  beau  programme  qui  ait  viv  jamais 
exécuté.  L'imagination  peut  ici  suppléer  à  la  descrip- 
tion. £o  vous  introduisant  dans  ce  vestibule  qui  a  orne 
mètres  de  largeur  >ur  huit  mi'lre>  un  (juait  de  pro- 
fondeur, elle  vous  montrei'a  les  statues  adossées  à  la 
muraille  dans  des  poses  variées,  habillées  de  riches 
étoiles,  au  visage  grave  et  méditalil,  paraissant  fiAcr 
sur  le  spectateur  un  regard  doux  et  pénétrant.  Elle  vous 
arrêtera  surtout  devant  cette  porte  oik  Fart  de  rmto^nsr 

et  du  taillettr  de  pierres  a  épuisé  sa  >cr\c,  ^ou  adresse, 

sa  patience,  dans  mille  combinaisons  charmantes.  Eu 

17 
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voyant  ae  développer  en  plnaieun  tableaux  les  grandes 
vérités  dont  la  foî  se  nourrit:  la  Naisaanoe  de  Jém»^ 

Christ ,  le  Supplice  de  la  croix ,  la  Résurrection  des 
morts,  le  Jugement  dernier»  le  Triomphe  des  élus  ou  le 
Supplice  des  damnés,  comment  résister  à  Témotionqui 
vous  gagne  insensiblement  à  Faspect  de  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu,  le  signe  de  Tespérance?  Si  quelques 
formes  de  détails  n'ont  pas  toute  la  régularité  possiUe, 
1  ensead>le  absorbe  teliement  la  peuiH^,  qu  un  n'a  pas 
le  temps  de  s'en  apercevoir.  N'est-ce  pas  le  but  auquel 
doit  tendre  Tart  chrétien?  L'impression  pieuse  et  re- 
cueillie que  vous  ressentez  ne  vous  dit-elle  pas  claire- 
ment que  tout  autre  efifet  eet  frivole? 

Au-dessus  du  porche  se  trouve  une  chapelle  dédiée 
à  saint  Michel,  éclairée  par  trois  léuèlres  ogivales,  et 
s'ouvrant  sur  la  nef  par  une  large  arcade  à  balustrades. 
L'autel  a  disparu.  Le  belfroi  des  clodies  forme  le  Iroi- 
sième  étage  de  la  tour.  On  compte  trente-neuf  mètres 
vingt- trois  centimètres  d'élévation  depuis  le  sol  jusqu'à 
la  galerie  oii  finit  la  tour  et  où  commence  la  flèche;  de 
là  à  la  naissance  de  la  pyramide  proprement  dite,  il  y  a 
trente-quatre  mètres  cinquante  centimètres,  et  la  pyra- 
mide n'a  pas  moins  de  cinquante  et  un  mètres  soixante- 
dix-iiuit  centimèti*es.  Le  clocher  de  1  ribonrg  est  moindre 
de  douze  mètres  environ  que  celui  de  Strasbourg. 

Le  commet  de  la  tour,  par  une  disposition  habilement 
calcuN'c,  présente  une  ligure  à  douze  pans,  (jiii  rémiit 
à  la  fois  le  carré  de  la  partie  inférieure  et  Toctogone 
de  la  partie  sup(^rieure.  Elle  est  destinée  à  ménager  la 
transition  d  une  forme  à  l  autre  d'une  manière  inseu- 
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sibie.  Le  talent  de  rarcbitecte  se  reooaiiatt  à  cette  oom- 

bmaison  ingônieuse.  De  la  piate-forme  ou  monte  à  la 
galerie  haute,  à  l'aide  d'un  escalier  de  soixante -dix 
marches.  De  cet  endroit  on  jouit  d'une  Toe  magnifîqoe  :. 
Tœil  embrasse  tous  les  détails  de  la  constriK  tiun,  et  i  on 
peat  se  rendre  compte  de  la  hardiesse  dn  bâtiment»  et 
dee  précautions  que  l'architecte  a  prises  pour  en  assu* 
rer  la  solidité.  Hieu  u'esi  abaiidonué  au  cuprice;  tout 
eel  prévu  9  et  sounus  aux  règles  d'un  calcul  exact.  La 
flèche  est  dirisée  en  sept  étages ,  et  chaque  étage  offlre 
des  dessins  découpés  à  jour,  formant  des  rosaces,  dos 
qnatrefeniilee,  des  trèfles»  des  triangles,  à  l'aide  de 
meneaux  ornés  de  moulures  anguleuses;  ce  qui  donne 
à  tout  1  édifice  une  apparence  d'extrême  légèreté.  La 
pointe  même  a  sa  décoration  particulière,  et  se  ter^ 
mtne  en  un  bouquet  de  feuilles  largement  épanouies. 
Sous  les  feuilles  grimpantes  qui  couvrent  les  angles, 
disparaissent  les  lignes  sèches  de  rarchitecture.  Gomme 

on  le  voit,  aucune  espèce  d'embellissement  n'a  Mé  omise. 
Aussi  les  connaisseurs  sont- ils  d'accord  pour  regarder 
le  clocher  de  Fribourg  comme  supérieur  à  ceux  de 
Vienne  et  d'Anvers.  Simple  à  la  base,  il  se  pare  d'or- 
nements qui  acquièrent  plus  de  délicatesse  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  du  sol  :  ainsi  Fattention,  suivant  les 
vues  de  rarcliitecle,  s'arrête  uniquement  sur  i'ceuvre 
principale.  Le  clocher  de  Strasbourg  seul  lui  est  com- 
paré, et  peut  lui  être  préféré. 

Bâtie  à  diverses  reprises,  la  cathédrale  de  Strasbourg 
laisse  beaucoup  à  désirer  dans  l'ensemble.  Le  chœur 
et  le  transsept  appartiennent  aux  xi'  et  xii'  siècles.  La 
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nef  date  de  la  fia  du  xui*  aiède.  Sn  iÈllf  révèque 
Conrad  de  Liehtenberg  posa  la  première  pierre  du 

portail  principal;  la  llèche  fut  achevée  en  1439  ;  l'ar- 
chitecte Ërwin  de  Steiniiaoh  en  donna  les  plana,  dont 
l'exécution  fîit  continuée  par  Jean  «son  fils,  et  terminée 
par  Jean  Uultz,  maître  de  Cologne.  Plusieurs  statues 
sont  dnes  à  Salnne,  iiUe  d'Erwin»  arttsie  dont  le  ciseau 
sut  allier  Ténergie  à  la  délicatesse.  On  montre  toujours 
aux  voyageurs  les  œuvres  que  la  tradition  lui  attribue. 
Quoique  le  vaisseau  soit  d'une  belle  architecture ,  le 
défaut  d'unité  empêche  de  placer  l'église  de  Strasbourg 
au  rang  des  éUilices  de  premier  ordre.  La  décoration 
de  la  façade  et  la  flèche  élancée  qui  domine  toute  la 
ville,  lui  ont  valu  la  juste  célébrité  dont  elle  jouit  dans 
toute  l'Europe.  Selon  le  projet  d  Erwin,  deux  flècheii 
parallèles  devaient  couronner  la  fiçade.  Cette  entnpriae 
gigantesque  n'effrayait  pas  le  génie  hardi  de  Conrad; 
mais  le  temps  a  prouvé  qu  elle  était  téméraire. 
trésor  du  chapitre  s'épuisa  longtemps  avant  la  fin  des 
travaux,  si  bien  que  la  seconde  flèche  n*a  jamais  été 
commencée.  JLa  lléclie  de  Fribourg  ei»t  unique;  n'est-ce 
pas  là,  Ml  partie  du  moins,  la  cause  de  sa. renoDunée? 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  juger  un  procès 
pendant  depuis  des  siècles,  et  qui  se  poursuivra  sans 
doute  longtemps  encore;  de  part  et  d'autre  on  a  produit 
des  arguments  puissants;  contentons-nous  de  mettre 
en  legaid  ces  deux  chefs -d  œuvre,  dignes  également 
d'admiration.  On  parvient  au  sommet  de  la  tour  de 
Strasbourg  au  moyen  d'un  escalier  de  six  cent  trente- 
cinq  degrés  :  cette  tour  sert  de  base  a  la  pyramide, 
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dool  la  hauteur  totale  est  de  cent  trente -sept  mètres. 

cn.K  lore  de  cette  construction,  la  plus  haute  que  le« 
hommes  aient  élevée^  consiste  dans  Textréme  légèreté 
des  maténam.  La  tonret  la  pyramide  sont  entièrement 
percées  à  jour.  Comment  un  cililice  si  fragile  en  appa- 
rence a-i-ii  résisté  aux  coups  de  l'orage  1  Aucune  pierre 
cependant  n'a  trahi  jus(pi  à  présent  la  confiance  de 
1  jin  liitecte,  tant  ses  prévisions  ont  été  sures.  La  tour 
est  flanquée  de  quatre  tourelles  rattachées  au  pied  de 
la  pyramide  à  Taide  d*arcs  en  forme  de  pont  volant. 
Une  des  tourelles  contient  uu  escalier  à  double  spirale, 
dans  le  genre  de  Tescalier  si  connu  du  château  de 
Oiambord  :  deux  personnes  peuvent  y  monter  ou  y 
descendre  en  même  temps,  se  tenant  toujours  au  même 
niveau,  causant  ensemble  sans  se  voir.  L'ascension 
josqn'è  la  pointe  de  la  flèche  n'est  pas  sans  danger. 
Le  vertige  éblouit  les  (êtes  les  plus  fortes  à  une  hau- 
teur si  considérable»  d'autant  plus  que  la  claire-voie 
laisse  plonger  le  regard  en  bas  comme  dans  un  abtme, 
sans  aucune  galerie  propre  à  préserver  d'une  chute. 

A  Notre-Dame  de  Strasbourg  se  rattachent  de  grands 
souvenirs  historiques.  Clovis  et  Charlemapme  en  forent 
les  bienfaiteurs.  L  eaipereur  dWUcmague,  ileuri  il,  lui 
voua  une  affection  particulière.  Un  moment  même»  il 
eut  la  volonté  de  quitter  le  tronc  pour  y  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  le  recueillement  et  la  piété, 
en  qualité  de  chanome.  Les  instances  des  courtisans 
ne  purent  ébranler  sa  résolution  ;  il  fallut  la  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  de  l'évèque  VVernher  pour  la 
changer.  Étant  à  genoux  devant  le  mattre-autel,  FEm- 
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pereur  jura  obéissaiice  entre  les  mains  de  l'évéque; 
obIdî-cî  lui  ordonna  de  garder  la  couronne  «  et  de 

continuer,  comme  il  avait  lait  jusqu'alors,  ;i  gouverner 
ses  sa}et&  avec  justice  et  équité.  Le  prince  se  soumit, 
fit  de  riches  offirandes  à  Téglîae  de  Strasbourg,  et  y 
créa  une  préhende  dont  le  titulaire  de\ait  s'appeler 
roi  du  chœur.  Cette  fondation  exista  jusqu'à  Tépoque 
de  la  révolution  firançaise.  Frédéric  Barberousse  donna 

également  à  cette  eatliédrale  des  preuves  de  sa  munifi- 
cence. On  y  voyait  la  statue  équestre  de  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  en  mémoire  de  la  protection  qu*il  lui 
accorda  constannnent.  Louis  XIV  visita  Notre-Dame 
le  lendemain  de  la  prise  de  possession  de  Strasbourg. 
Là  se  célébra  par  procuration  le  mariage  de  Louis  XY 
avec  Marie  Leczinska.  En  1770,  l'infortunée  .Marie- 
Antoinette  s  y  arrêta  quelques  instants,  à  son  entrée  en 
France.  Qui  eût  pensé  alors ,  en  voyant  cette  princesse 
dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté ,  qui 
venait  épouser  le  dauphin,  plus  tard  le  roi  Juouis  XVI  • 
que  cette  téte,  si  fière  et  si  gracieuse  à  la  fois,  devait 
bientôt  rouler  sur  un  echal'aud  ! 
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DE  VIENNE  EN  AL  IlUCiiE 


ANS  les  desseins  de  la  Providence, 
les  conquêtes  de  Rome  prépa- 
rèrent la  voie  aux  prédicateurs 
évangéliques.  Les  pontifes  ro^ 
mains  successeurs  de  saint  Pierre, 
établis  au  cœur  mAme  de  l'em- 
piro,  au  contre  du  fjouvornemciiL 
du  monde»  dans  cette  ville  qu'ils  devaient 
rendre  véritablement  étemelle,  envoyèrent  den 
apôtres  jusque  dans  les  couti'ées  l(*s  plus  loin- 
%f  taines  à  la  suite  des  légions.  La  civilisation  de 
l'Évangile,  autrement  vivace  que  la  civilisation 
païenne  y  étendait  ses  racines  partout  à  la  t'ois,  et  les 
enfonçait  profondément  dans  le  sol  en  apparence  le  plus 
ingrat.  Les  premiers  missionnaires  qui  parvinrent  sur 
les  rives  du  Danube  s'ai'rètèreut  à  Vindobmia ,  petit 
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village  composé  de  quelques  pauvres  cabaues ,  sur 
remplacement  occupé  de  nos  jours  par  la  capitale 
superbe  de  Tempire  d'Autriche.  Les  cohortes  romaines 
y  av.'ii<Mit  fixé  leur  camp  à  cause  d'une  légère  éminence, 
fevorable  à  un  poste  militaire,  d'où  elles  sunreiUaienI 
les  peuples  remuants  de  la  Norique  et  de  la  Pannonie. 
Mais  le  flot  de  l'invasion  barbare  ne  tarda  pas  à  em- 
porter rétablissement  romain  destiné  à  lui  servir  de 
digue.  Après  avoir  plusieurs  fois  changé  de  maîtres» 
ce  pays  lit  partie,  en  791,  du  vaste  empire  des  Francs. 
Chariemagne  conduisit  jusque-là  son  armée  victorieuse» 
et  repoussa  en  Hongrie  les  tribus  sauvages  des  Avares. 
En  signe  de  triomphe  et  de  dévotion,  1  empereur  bâtit 
à  Vienne  Téglise  Saint-Pierre. 

Dès  Tan  784  1* Autriche  devint  comté,  et  Léopold 
de  Babeuberg  en  fut  le  premier  comte  ou  margrave. 
A  Texemple  de  plusieurs  des  graAds  feudataires  de  TEm- 
pire,  Léopold  réussit  à  rendre  cette  dignité  héréditaire 
dans  sa  famille,  qui  la  posséda  jusqu'à  son  extinction, 
en  1246.  Un  de  ses  descendants»  le  margrave  Henri  II, 
surnommé  Jasomirgott,  posa  les  premiers  fondements 
de  l'église  Saint-Etienne  en  11  ii.  L'édifice,  agrandi 
dans  la  suite  des  siècles»  est  devenu  l'église  métropo- 
litaine, dont  la  flèche  hardie  passe  à  bon  droit  pour 
une  des  merveilles  de  l'AlIcinagne.  Faute  d'espace  suflî- 
sant»  le  bâtiment  primitif  était  en  dehors  de  l'enceinte 
fortifiée;  mais,  prévoyant  sans  doute  les  hautes  desti- 
nées de  la  modeste  capitale  de  la  basse  Autriche,  Henri 
affecta  de  ne  rien  craindre  pour  la  sûreté  d*un  monu- 
ment qu'il  plaça  toutefois»  six  ans  après,  sous  la  pro» 
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tectioD  de  soa  château,  bâti  dans  le  voisinage.  Trois 
ans  après  ToinrertDfe  des  tmaux,  TégUse  ftit  dédiée  à 

saint  Etienne,  premier  martyr,  par  Reimbert,  évéqiie 
de  Passau.  Ce  fut  d'abord  une  simple  église  de  paroisse. 
Les  historiens  ont  négligé  d*en  feirs  la  deecripti<m; 
mais  le  portail  occidental ,  conserve  presque  entier 
après  les  incendies  de  i2ô8  et  126o,  qui  minèrent 
l'édifiée  9  snflit  pour  donner  ane  idée  dn  talent  de  Tar- 
chiteete ,  Octavien  Jalkner,  et  de  la  munificenee  dn 
prince.  L'architecture  de  la  façade  et  des  deux  tours, 
appelées  tamrê  éet  PiUmu,  n'est  dépourme  ni  de  gnn- 
deur  ni  d'elé^rance,  si  Ton  fait  attention  à  l'époque  et 
aux  circonstances  de  la  fondation.  Le  xii*"  siècle  a  vu 
eonstmire  en  France  et  dans  les  provinces  baignées  par 
le  Rhin  des  édifices  phis  vastes  et  mieux  ornés;  il  ne 
désavouerait  nullement  Toeuvre  d'Octavien,  qui,  né  à 
Cracorie,  avait  admiré  probablement  les  monoments 
eoclé8iasti(iues  les  plus  vantés  de  son  temps.  Le  mar- 
grave Henri  11  s'occupa  aussi  d'ace  roi  tre  et  d'embellir 
la  basilique  Maria-Stiegen,  et  fonda  le  mmiastère  des 
bénédictins  écossais.  Ces  entreprises  si  considérables 
servirent  utilement  aux  progrès  de  l'architecture,  et  aux 
arts  qui  en  sont  tribataires.  Les  services  dn  monarqne 
furent  appréciés  et  récompenses  par  l'empereur  Fré- 
déric I''.  La  basse  et  la  haute  Autriche  furent  réunies 
et  érigées  en  dnché,  auquel  on  accorda  des  privilèges 
extraordinaires.  Henri  II  fut  le  premier  due  d'Autriche. 

A  la  mort  de  Frédéric  1 1 ,  dernier  rejeton  de  la  noble 
maison  de  Babenberg,  le  duché  d'Autriche  fot  reven- 
diqué par  l'empereur  d'Allemagne,  en  qualité  de  fief 
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d'Kmpire  tombé  en  déshérence.  Ce  changement  de 
mettre  occasionna  des  troubles.  Le  pape  Innocent  IV, 

à  cause  des  démêlés  toujours  existants  entre  le  sacer- 
doce et  l'Empire»  invita  ies  princes  Toisins  à  8*emparer 
de  FAntriche.  Personne  ne  se  cmt  en  état  d'accepter  la 
dangereuse  iu\i(ation  du  pontife  romain.  Fatigués  de 
cette  position  incertaine,  si  nuisible  k  leurs  intérêts, 
les  États  du  duché  se  réunirent  et  maniiSBetèrent  Tin- 
tention  d  ollrir  rAutriclie  à  queUju'im  des  parents  de 
leur  ancien  souverain.  Le  roi  Vencesias  de  Bohème  leur 
proposa  son  fils  Ottoeare,  qu*il  envoya  sans  délai  h  la 
tète  d'une  puissante  arnuM'.  La  crainte  qu'inspirait  la 
force  dont  il  disposait,  des  libéralités  faites  à  propos, 
des  promesses  adroites  loi  ouvrirent  les  portes  de 

VieniH',  où  il  s'établit  en  l^rJI. 

Ottoeare  déploya  le  zèle  le  plus  louable  pour  relever 
Téglise  Saint-Êtienne  de  ses  cendres  après  le  ftirieux 

ineendie  de  l^tiTi.  Deux  ans  après,  Guy,  cardinal-lépat , 
y  présida  un  concile  où  furent  rédigés  dix-neuf  canons 
pour  la  réforme  de  la  province  de  Salzbonrg  et  du 
dioeèse  de  Pra^Mic  '.  \  ifinie  n'était  pas  encore  évAché. 
On  s'éleva  fortement  contre  la  simonie,  et  le  légat 
menaça  d'interdiction  les  clercs  qui  recevraient  Tia- 
vestiture  des  hénéfiies  ecclésiastiques  de  la  main  des 
laïques,  à  l'exclusion  de  l'évèque  ou  de  son  archi- 
diacre. 

Rodolphe  de  Hapsbonrg,  ayant  été  élu  einj)erenr 
d* Allemagne,  réclama  à  Ottoeare,  devenu  roi  de  Bo- 

'  C(mrU.  Get-man.»  tom.  UI,  aa.  i»67. 
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hème,  la  restitutioii  de  rAatricbet  de  la  Styrie»  de  la 
Carinthie  et  de  la  Carniole,  qu'il  lui  reprochait  d*avoir 
envahies  iujublemeût.  Oltocare  se  crut  de  lorce  à  lutter 
contre  rEmpereur;  mais  il  avait  trop  préeniiié  de  sa 
bravoure  et  de  la  fidélité  de  ses  nouveaux  sujets. 
Rodolphe  pénétra  eu  Autriche,  et,  le  18  octobre  l!27d, 
il  arriva  bientôt  sous  les  mors  de  Vieane.  Le  siège 

commença  siir-le-chainp.  Désespérant  du  succès  de  la 
lutte,  Ottocare  t»e  résigna  à  perdre  l'Autriche  et  les 
provinces  dont  il  s^était  emparé.  Rodolphe  fit  une  entrée 
solennelle  à  Vienne,  et  célébra  son  triomphe  avec  f^iaïuie 
pompe  dans  i  église  Saint-Étienne.  £n  1283,  il  institua 
son  fils  Albert  dnc  d'Autriche,  et  depuis  lors  la  maison 
de  Hapsbouifi  n  a  pas  cessé  de  posséder  ce  trône,  dont 
Tédat  a  toujours  été  en  grandissant  jusqu'à  nos  jours. 

Le  duo  Albert  II  fit  exécuter  à  Féglise  Saint-fitienne 
des  ouv  rages  dont  nous  ignorons  1  im^iortance.  Kn  13:26, 
inric  de  Tima  et  Berthe,  sa  fenmie,  aussi  distingués  par 
leur  f^érosîté  que  par  leur  naissance,  construisirent 
à  leurs  frais  la  chapelle  de  la  Choix ,  placée  aujour- 
d'hui 8Q08  le  vocable  de  saint  Eugène.  Ën  1309»  le 
duc  Rodolphe  IV  mérita  le  surnom  de  Fondateur,  à 
cause  des  ti'avauA  qu  il  entreprit  et  qu'il  eut  le  bonheur 
d'achever.  Du  règne  de  ce  duc  datent  les  voûtes  de  la 
nef,  le  chœur  et  la  base  des  deux  clochers  du  transsept, 
dont  un  seul  e^t  terminé.  Les  sculptures  et  les  statues 
nombreuses  exécutées  par  ordre  de  Rodolphe  iV,  sont 
dues  au  ciseau  de  Henri  Kumpf,  originaire  de  la  Hesse, 
et  de  Christophe  Uorn  de  Dùukeispùl.  Ces  deux  artistes 
avaient  un  talent  souple  et  original  :  on  en  peut  juger 
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par  leurs  oeuvres ,  doot  la  majeure  partie  s  est  conservée 
intacte  jusqu'à  présent. 

A  partir  do  cette  (''pocjuc,  les  travaux  ne  paraissent 
pas  avoir  été  interrompus.  Le  chapitre»  établi  en  i36â« 
leur  donna  une  vive  impulsion ,  les  reasouroes  de  la 
collégiale  étant  de  beaucouj)  supérieures  à  celles  de 
l'ancienne  église  paroissiale.  La  flèche  magnifique  du 
portail  méridional,  oommenoée  en  1359,  par  rarclii- 
tecte  Wenzel  de  Klosterneubourp: ,  atteignait  les  deux 
tiers  environ  de  sa  hauteur  en  1404»  lorsque  cet  artiste 
rendit  le  dernier  soQfttr.  Blàltre  Pierre  Braohswitz  y  Ira- 
vailla  avec  une  extrême  ardeur  jusqu'en  i  iî29,  époque 
de  sa  mort.  L'honneur  d'y  mettre  le  couronnement 
était  réservé  à  Jean  Bnchsbaum.  Cette  belle  pyramide, 
disent  les  chroniques,  fut  terminée  quatre  jours  après 
la  fête  de  saint  Michel  en  1433.  Klle  a  cent  trente- 
trois  mètres  de  bautear»  et  Ton  employa  aoixante--qiia- 

torze  ans  à  la  hàtir. 

Le  temps  considérable  consacré  à  Térection  des  py- 
ramides célèbres  qui  exeitent  notre  juste  admiration, 

atteste  plutôt  la  persévérance  que  l'enthousiasme  OU 
Tabondance  des  ressources.  Les  diûicultés  de  ce  genre 
de  construction  ne  sont  pas  énormes;  elles  ne  pou- 
vaient nullement  arrêter  des  tailleurs  de  pierres  accou- 
tumés à  résoudre  chaque  jour  les  problèmes  les  plus 
compliqués  du  tracé  géométrique,  et  possédant  vm 
connaissance  approfondie  de  tous  les  secrets  de  l'art  de 
bâtir.  Ce  qui  nous  étonne  davantage  à  l'aspect  de  ces 
pyramides  gigantesques,  c'est  Tonité  de  style  .*  on  dirait 
qu'elles  ont  été  bûties  d*un  seul  jet.  La  flèche  de  Stras- 
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bcNirg  ft  été  oeDt  soixante-dooie  ans  eo  oonttrnctioD  ; 

celle  de  Fribourg  en  Brisfrau  ,  un  siècle  ;  el  celle  de 
Xhanu  en  Alsace»  quatre-vingt-six  ans. 
En  1450,  on  résolnt  d'édifier  la  tour  défà  fbndée 

du  transsept  septentrional  de  Tc^lise  de  Vienne,  sur  le 
môme  plan  et  avec  la  même  maguiiiceiice  que  celle 
qoi  Tenait  d*étre  achevée  anx  applaudissements  de  tout 
le  monde.  Buchsbaum  fut  chargé  d'exécuter  ce  projet. 
Mais  à  peine  arrivée  à  la  hauteur  où  nous  la  voyous 
actneUement,  elle  fut  abandonnée  sans  retour. 

Depuis  longtemps  les  ducs  d* Autriche  sollicitaient 
1  érection  d'un  évèché  à  Vienne.  En  1480,  Sixte  IV 
créa  le  siège  épiseopal»  qu'il  fixa  à  Saint-Étienne.  Cet 
acte  s'aecomplit  au  milieu  des  eiroonstances  critiques 
(|ui  tenaient  i  Europe  en  suspens.  Les  Turcs  menaçaient 
la  chrétienté;  ils  poossèrent  leurs  incorsionB  jusqu'en 
Italie.  La  bravoure  des  chevaliers  de  Rhodes  les  arrêta 
tout  court  dans  leurs  espérances  de  conquête,  et  leur 
ferma  la  porte  des  plus  belles  contrées  du  monde. 
Sixte  IV  attacha  son  nom  à  une  multitude  d'oeavres 
importantes.  11  lit  construire  ou  réparer  à  Rome  tant 
de  monuments,  qu*on  a  dit  que  les  seules  pieme  oà 
son  nom  est  inscrit  sufliraient  à  bâtir  un  vaste  édiiee. 
L'é\ècl)é  de  \  ienne  fut  élevé  à  la  dignité  d  archevêché 
en  il^'Èf  par  le  pape  Innocent  Xill. 

Aux  rc^jouissances  qui  suivirent  TétabliBBement  du 
siège  épiscopal  succL'dcrenl  les  lléaux  de  la  guerre  et  deii 
diicoides  civiles.  £n  1484,  le  roi  Akthias  de  Hongrie 
envahit  F  Autriche  à  la  tète  de  forces  eonsidérabtes, 
précipite  sa  marche,  s'empare  de  tout  le  duché,  el 
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vient  à  rimprorbte  mettre  le  siège  devaot  la  oapitde. 
Les  habitants  de  Vienne  irent  des  prodiges  de  valeur; 

mais  leur  courage  t't  la  validité  des  iiuirs  de  la  ville  ue 
les  mirent  pas  à  Tabri  des  horreurs  de  la  flunine.  La 
disette  les  eontraignit  à  capituler,  après  avoir  vaine- 
ment attendu  le  secuurs  de  l'empereur  Frédéric,  leur 
souverain.  Mathias  prit  possession  de  la  ville,  y  fixa  le 
siège  de  son  gouvernement,  et  accabla  la  population  du 
poids  des  impôts.  Ce  prince  ncaiinioins  cuntrihua  aux 
embellissements  qui  s'exécutaient  alors  à  la  cathédrale; 
on  lui  attribue  même  des  travaux  assez  eonsidéiables, 
et  qui  annoncent  un  goût  décidé  pour  les  arls.  A  cette 
époque»  les  Hongrois  étaient  remarquables  par  Tactivité 
qu'ils  déployaient  dans  leur  pays,  et  par  leur  culture 
intellectuelle.  Ils  seraient  sans  doute  parvenus  à  un  haut 
degré  de  puissance,  si  de  funestes  rivalités  n'avaient  pas 
livré  un  des  plus  beaux  royaumes  chrétiens  aux  incur- 
sions continuelles  des  sauvages  sectateurs  du  Coran. 

Après  la  mort  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  tué  à  la 
fhneste  journée  de  Mohacz,  en  après  laquelle 

le  vaincpieur  iiihinnain  fit  décapiter  cpiin/e  cents  pri- 
sonniers, Ferdinand,  son  beau -frère  et  archiduc  d'Au- 
triche, fit  valoir  ses  prétentions  au  trône  de  Hongrie; 
elles  paraissaient  d'autant  plus  légitimes  que  le  dernier 
prince  de  Hongrie  ne  laissait  pas  d'héritier  direct.  Fer- 
dinand se  fit  couronner  solennellement  à  Preebourg.  Les 
principaux  seigneurs,  mécontents,  donnèrent  la  couronne 
au  duc  de  Transylvanie,  Jean  Zapolya.  Celui-ci,  trop 
fiiible  pour  résister  à  son  terrible  adversahre,  implora 
le  secours  des  Turcs,  qui  n'attendaient  qu'une  occasion 
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favorable  pour  s  élancer  sur  une  coutrée  dont  ils  en- 
vkieDt  la  possesuon.  Les  troupes  fanatiqiies  da  sultan 
espéraient  bien  tirer  tons  les  profits  de  la  yictoîre.  Soli- 
man parut  sous  les  murs  de  Vienne  en  15^29,  menant 
a¥ec  lui  une  année  de  plus  de  trois  cent  mille  comtiatr- 
tants.  Jamais  FEurope  n'avait  coum  un  danger  pins 
imminent.  Vienne  était  le  boulevard  de  rAllemagne  et 
la  def  des  royaumes  chrétiens  de  TOccident  et  du  Nord. 
Après  vingt  assauts  meurtriers  livrés  en  vingt  jours  et 
repoussés  avec  vigueur,  Soliman  se  vit  forcé  de  s'éloi- 
gner de  Vienne,  laissant  plus  de  quarante  mille  des 
siens  ensevelis  devant  la  place.  En  1683,  les  Turcs 
assaillirent  de  nouveau  avec  iurie  la  ville  de  Vienne, 
qui  fut  un  moment  sur  le  point  de  succomber.  Un  héros 
la  délivra  par  sa  vaillance  :  c'était  lean  Sobieski ,  dont 
le  nom  sera  en  vénération  chez  les  chrétiens  jusqu'à  la 
hn  des  siècles.  Les  infidèles  furent  si  rudement  battus, 
qu'ils  perdirent  pour  toujours  l'envie  de  revoir  les  rem- 
parts de  Vienne.  De  solennelles  aetions  de  grâces  lurent 
rendues  à  Dieu  dans  l'église  Saint-Ëtienne>  et  les  voûtes 
dn  temple  furent  ébranlées  par  les  acclamations  qni 
saluèrent  le  héros  polonais  et  les  armées  victorieuses. 

La  cathédrale  de  Vienne  est  bâtie  en  forme  de  croix 
latine ,  et  dans  les  dimensions  suivantes  : 

LongiMor  lolile  hors  flMifre.  .  .  105*"  25 

LonsMur  dn  tnanept   70" 

Lirgeur  des  neft.   36*  30 

Largeur  de  la  ftçade   44"  60 

Hauteur  de  la  voûte  priodpale.   .  f7"  fO 

Hanleor  des  mmn  extéfieim.  .  .  K" 
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Les  charpentes  gigaatesques  qui  couvrent  l'édifice  sont 
appelées  justemeot  la  fitrêi,  car  elles  scNit  composées 

de  plus  de  trois  mille  gninds  arbres,  s'il  raiil  en  croire 
la  chronique.  Elles  août  pas  moins  de  trente -trois 
mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  nef,  et  de  vingt 
mètres  au-dessus  du  clueui-.  Elles  supportent  une  cou- 
verture en  tuiles  vernissées  de  couleur  i^lanche»  rouge 
et  verte,  dont  Teflet  est  pittoresque. 

Cinq  portes  donnent  onirôe  dans  l'église  :  la  porte 
du  Géanl,  située  entre  les  laurs  deë  Païenis,  à  l'ouest, 
offire  tous  les  canotères  de  Tarchitecture  romano-hfyna- 
tine ,  en  vogue  au  xiT  siècle.  La  décoration  en  est 
très -originale  y  et  ne  manque  pas  d'élégance.  Les  anti- 
quaires Testiment  beaucoup»  tandis  que  la  multitude, 
toujours  séduite  par  des  ornements  brillants,  la  regarde 
avec  assez  d'indiHérence.  L'alleutiou  des  voyageurs  est 
presque  uniquem^t  absorbée  par  Tefiet  de  la  tour 
surmontée  de  la  flèche  hardie  dont  le  sommet  semble 
se  perdre  dans  les  nuages.  Cette  flèche  penche  sensi- 
blMuent  vers  le  nord,  par  suite  soit  d'un  trembleoiait 
de  terre,  soit  du  tassement  des  matériaux.  De  tous  les 
quartiers  de  Vienne  ou  aperçoit  ce  beau  clocher,  qui  do- 
mine les  autres  monuments  de  la  ville.  On  peut  monter  à 
la  cime  à  Taîde  d*un  escalier  de  cinq  cent  cinquante-trois 
mai'ches  eu  pierre  et  deux  cents  marches  eu  bois.  Ceux 
qui  ne  craignent  pas  la  fiatigiie  d'une  ascension  aussi 
considérable  jouiront,  à  cette  hauteur,  d*une  vue  admi- 
rable sur  la  cité  et  sur  les  vastes  et  riches  faubourgs 
qui  Fenvironnenl.  Les  porches  latéraux  sont  disposés 
de  manière  k  interrompre  par  leur  architecture  ornée 
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les  longues  ligues  des  flancs  de  1  édifice.  Au-dessus  du 
portail  de  la  oonr  épîaoopale»  od  yoii  de  chaimantee 
•eaiptiires  représentant  la  Mort  de  la  flamte  Vierge  et 
son  Couronnement  dans  le  ciel.  Ces  deux  tableaux  sont 
traités  avec  cette  perfection  qui  brilie  dans  la  plupart 
des  corapoeitions  dédiées  à  la  Mère  de  Dieo  par  les 
artistes  catholiques.  On  y  reconnaît  sans  peine  une 
enivre  de  piété  en  même  tempe  qu'une  CBUvre  d'art. 
Le  Goaronnement  de  la  vierge  Marie  Ait  un  sujet  de 
prédilection  pour  les  point ros  et  les  sculpteurs  duraut 
les  siècles  de  ferveur  religieuse;  il  faut  en  convenir, 
ce  sujet  gracieux  a  porté  plus  d'une  fois  le  génie  jusqu'à 
l'inspiration,  et  a  lait  naître  des  chefs-d'œuvre.  Parmi 
les  figures  qui  accompagnent  la  scène  principale ,  on 
distingue  celles  du  duc  Rodolphe  lY  et  de  Catherine , 
sa  Icmnie.  Derrière  elles  se  voient  des  écuyers  tenant 
en  main  des  écussoos  d'armoiries.  Dans  la  voussure 
apparaissent  les  jolies  statuettes  de  sainte  Catherine, 
sainte  Barbe,  sainte  Elisabeth,  sainte  Agnès  et  sainte 
Geneviève. 

^intérieur  de  Téglise  métropolitaine  de  Vienne  est 

simple  et  majestueux.  Les  piliers  du  ehuMir  ollVent  celle 
particularité,  qu'ils  sont  arrangés  pour  recevoir  six 
statues  qui  n'y  paraissent  pas  appliquées  comme  des 
liors-d'œuvre.  Les  vitraux  peints  n'y  sont  pas  infé- 
rieurs à  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  en  Alle- 
magne. Tous  les  autels  sont  en  marbre,  et  quelques-uns 
sont  surmontés  de  tableaux  des  f^iaïKls  maîtres.  Dans 
les  fêtes  publiques,  on  étend  le  long  des  murailles 
des  tapisseries  précieuses,  suivant  un  usage  longtemps 
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en  vigueur,  supprimé  en  France  seulement  après  les 
pillages  des  hugiieiiotSy  qui  firent  essayer  au:  trésors 
de  nos  églises  des  pertes  irréparables.  Mats  la  merveille 
du  mobilier  de  cette  église,  c'est  la  chaire,  teniiinée 
en  1430.  £Ue  passe  à  bon  droit  pour  être  le  cbef- 
d*<enyre  do  genre  ;  elle  est  bien  snpérieare  anx  chaires 
trop  vantées  de  la  Belgique,  assemblage  bizarre  de 
formes  mstiqnesy  de  statues»  d'animanx  dans  des  pos- 
tures parfois  gfotes(]i]cs. 

La  chaire  proprement  dite  est  eii  pierre.  On  y  voit 
les  bustes  des  quatre  grands  docteurs  de  TÉglise  latine, 
entourés  de  moulures  délicates,  de  feuillages  gothiques 
et  de  ileurous  variés  à  Tinlini.  La  base  est  composée  de 
oolonnettesy  de  prismes,  de  pinacles,  de  feuilles  fine- 
ment découpées ,  de  contre-forts  et  d*aros-boutants  en 
miniature  ;  vingt  statuettes  gracieuses  y  sont  logées 
dans  des  niches  encadrées  de  dentellee  en  pierre.  La 
couronnement,  en  bois,  ne  le  cède  ni  en  richesse,  ni 
en  mérite  artistique.  Des  bas-reliefs  dus  à  un  habile 
ciseau  représentent  les  sept  Sacrements.  Au-dessus  toI- 
tigent  des  anges.  La  pyramide  qui  surmonte  le  balda- 
quin est  chargée  de  feuilles  épauouies.  Suivant  un  de 
ces  caprices  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  ceuTres  du 
moyen  âge ,  sous  la  rampe  de  Tescalier  on  découvre 
une  espèce  de  fenêtre  carrée  où  se  penche  uu  person- 
nage la  toque  sur  la  tète,  tenant  un  compas  à  la  main  : 
c*est  le  portrait  de  Tartiste.  Mais,  comme  en  punition 
de  sa  vauité,  la  tradition  n'a  pas  conservé  sou  nom. 
On  a  pensé,  mais  sans  aucune  certitude,  que  cette 
figure  est  celle  de  Jean  Buchsbaum. 
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L8  baSdt  d*oigaet  est  encore  une  mme  digne  d*ètre 
mentioDiiée.  On  y  remarque  la  même  sîngalarité  qu'à 
la  chaire.  Un  personnage  formant  coupole ,  tenant  le 
oompes  d'une  main  et  réquerre  de  l'antre,  lepiéaente 
probablement  l'auteur  du  bel  ouvrage  sur  lequel  il  est 
placé.  Les  traits  de  la  figure  indiquent  un  vieillard  à 
phynooomie  expressive.  Si  le  senlptear  a  cm  que  sa 
réputation  sauverait  son  portrait  de  Toubli ,  il  a  en 
tort.  A  peine  quelques  générations  se  sont-elles  suo^ 
eédé,  et  ce  visage  spirituel,  légèrement  plissé  par 
l'âge  et  riiabitude  de  la  méditation ,  n'est  plus  que 
celui  d'un  étranger  inconnu,  qui  ne  pique  la  curiosité 
que  pour  un  moment  :  telles  sont  ttop  souvent  les 
déceptions  de  la  gloire. 

Les  voyageurs  ne  manquent  pas  d'étudier  avec  plaisir 
les  quatre-vingt-six  stalles  sculptées  qui  garnissent  le 
chœur,  les  fonts  baptismaux,  œuvre  charmante  de  la 
fin  du  XV*  siècle,  les  châsses,  les  vases  précieux  et  les 
riches  ornements  déposés  dans  le  trésor.  Quels  sont 
ceux  qui  se  rappellent,  dans  cette  enceinte  où  bril- 
lèrent d'un  si  pur  éclat  ses  vertus,  sa  piété,  sa  douceur, 
la  noble  conduite  du  pape  Pie  YI,  ce  pontife  courageux 
mort  eu  exil  pour  la  justice!  Les  pays  jusque-là  fidèles 
de  l'en^iire  d'Allemagne  étaient  poussés  au  schisme  et 
à  rhérésie,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  par  la  feusse 
philosophie,  qui  faisait  alors  tant  de  ravages.  Joseph  II, 
excité  par  des  conseillers  imbus  des  doctrines  les  plus 
pernicieuses ,  ne  craignit  pas  de  sanctionner  des  actes 
directement  hostiles  à  la  religion.  En  même  temps, 
Tarchiduc  Léopold  fit  revivre  des  prétentions  surannées 
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sar  le  duché  d'Urbia,  dépendant  du  domaine  de  Saint- 
Pierre.  L'empereur  ne  tint  aucun  compte  des  a¥erti0- 

seinents  pateruels  du  souverain  poutife. 

Guidé  par  sa  grandeur  d'Ame  et  sa  confiance  gM- 
reuse  dans  les  sentiments  d'un  prince  qui  protestait  sans 
cesse  de  son  dévouement  au  siège  apostolique,  Pie  VI 
résolut  d'aller  à  Vienne,  de  Toir  lui-même  l'empereur» 
et  de  lui  exposer  le  sujet  de  see  plaintes.  Son  voyage 
fut  une  marche  triomphale.  Partout  les  populations  so 
pressaient  sur  les  pas  du  vicaire  de  Jésus-Chhaty  et 
s'inclinaient  devant  lui  pour  recueillir  ses  bénédictions. 
A  quelques  lieues  de  Vienne,  l'empereur  alla  au-devant 
du  pape.  La  j^mière  entrevue  fut  pleine  de  démonstrar 
tiens.  Le  22  mars  f  789,  eut  lieu  l'entrée  solomelle  du 
saint-père  dans  la  ville  ^  au  milieu  des  flots  de  la  mul- 
titude, qui  donnait  des  preuves  frappantes  de  joie  et  de 
dévotion.  Le  jour  de  Piques,  Pie  YI  officia  ai^eonelle- 
ment  à  l'église  Saint -Etienne.  Jamais  cette  basilique 
ne  fut  témoin  de  fôtes  aussi  pompeuses.  Rien  ne  fut 
négligé  pour  en  accroître  l'éclat.  «  Ce  spectacle,  écrit 
un  auteur  protestant,  m'a  ému  jusqu'aux  larmes,  w 
liélas  !  la  condescendance  du  pape  fut  inutile.  L'on- 
pereur  lui  prodigua  extérieurement  toutes  les  marques 
de  respect  et  de  soumission  ;  mais  il  ne  souscrivit  à 
aucune  des  justes  réclamations  qui  lui  furent  adres- 
sées. Aveuglé  par  les  préjugés  d'une  vaine  philosophie, 
séduit  par  les  nomeaiilés  qui  tuimiaient  presque  toutes 
les  tètes,  Joseph  il  proclamait  bien  haut  qu'il  ne  soi- 
haitait  rien  tant  que  de  vivre  dans  le  sein  de  l'figlise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  eu  ûls  obéissant  du 
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suooessear  de  ssuit  Pierre,  le  prince  des  apôtres;  et  en 

même  temps  il  supprimait  les  monastères,  s'emparait 
des  biens  eoclésiastiquesy  sécularisait  des  ccmmumantés 
de  son  autorité  privée,  soumettait  les  bulles  pontificales 
à  la  sanction  laïque,  s^immisçait  dans  les  affaires  qui 
intéressaient  uniquement  la  juridiction  spirituelle,  gê- 
nait de  toute  manière  l'exerciro  dos  droits  essentiels 
de  1  Église,  exerçait  une  influence  déplorable  sur  l'en- 
seignement des  universités,  entravait  jusqu'aux  commu- 
nications ordinaires  entre  le  sainl-siége  et  les  è\èqiie8 
de  ses  États.  Pie  VI,  en  quittant  Vienne,  nourrissait  des 
espérances  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  promptement 
s'évanouir.  Son  erreur  est  propre  à  lui  laire  honneur 
aux  yeux  de  la  postérité  :  il  jugea  Tempereur  en 
clirétien. 

Le  successeur  actuel  de  Joseph  II,  l'empereur  glo- 
rieusement régnant,  prince  religieux  et  chevaleresque, 
semble  avoir  pris  à  tâche  de  i-o parer  les  foutes  de  ses  pré- 
décesseurs. Ën  1854,  un  concordat,  aussi  avantageux 
à  Tempire  qu'à  l'Église,  a  été  signé  à  Vienne.  Des  jours 
plus  prospères  commencent  à  luire  pour  la  religion  dans 
les  vastes  domaines  soumis  à  la  maison  d'Autriche.  La 
voix  terrible  des  révolutions  n'a-t-elle  pas  suffisamment 
appris  aux  rois  et  aux  peuples  que  les  promesses  de  la 
philosophie  sont  menteuses,  et  que  les  fondements  de 
la  société  reposent  sur  les  lois  étemelles  de  la  justice, 
de  la  vérité,  de  ta  morale,  dont  Dieu  a  établi  T Église 
catholique  la  gardienne  fidèle  et  le  plus  ferme  rempart? 
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BNDART  longtemps,  Anyera  Ait 

la  Rome  et  la  Florence  dn  Nord. 
D  immenses  richesses  accumulées 
dans  cette  ville  fNir  le  commerce 

et  l'industrie,  y  drv{'lop[)orcMit  le 
goût  des  beaux- arts.  Au  commen- 
cement dn  xfi*  siècle,  elle  était 
repnrdée  comme  la  cité  la  plus  opulente  de 
1  Europe.  Un  seul  trait  peut  faire  juger  de  sa 
prospérité  et  du  fiiste  déployé  par  ses  habitants. 
On  rapporte  que  Charles  -  Quint  ayant  accepté  à 
dinar  chez  un  négociant  d'Anvers,  nommé  Daems, 
qui  lui  ayait  prêté  dix  millions  de  florins,  celui-ci  jeta 
an  feu,  après  le  repas,  le  billet  que  !*empereur  avait 
signé ,  en  disant  :  /e  mis  trop  payé  par  l'honneur  que 
Vb/re  MatjtUi  m'a  faii  a^iour^^hm.  Cinq  cents  narires 
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enirairat  chaque  jour  dans  rfiscaut»  et  plua  de  deux 
mille  étaient  à  Fancre  demt  la  ville.  Les  prodactioiis 

les  plus  recherchées  de  rOrient  et  du  Midi  y  rtaienl 
échangées  contre  des  tissus  variés ,  tapisseries»  toiles 
et  draps,  des  œuvres  d*orfévrerie,  et  les  mille  objets 
que  l'art,  d'accord  avec  l'industrie,  sait  créer  et  em- 
bellir. On  comptait  alors  à  Anvers  trois  cents  peintres  et 
cent  quarante  orfèvres.  L'académie  de  Saint-Loc,  ponr 
rencouragement  de  la  peinture,  y  fut  fondée  en  liTii 
par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Boorgog^ne;  elle  reçut  de 
puissants  encouragements  d^  la  part  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Cette  association,  pieuse  et  artistique  à 
la  fois,  fiit  le  berceau  de  Técole  flamande,  d*oà  sortirent 
tant  de  peintres  renommés.  Qu'il  nons  suffise  ici  de 
mentionner  UuIm  iis,  et  son  maître  Otto-Venius,  Jor- 
daôns,  Van-Dyck,  Téniers  et  Quentin  Metsys.  fille  rem- 
plaça la  meilleure  école  du  Nord,  celle  de  Bruges,  dont 
les  frères  Van-Eyck  et  Jean  Hemling  sont  les  dignes 
représentants;  mais  elle  ne  la  fit  pas  oublier.  Les  (Buvres 
des  maîtres  de  Bruges  sont  empreintes  d'un  sentiment 
de  grAco  chrétienne  et  poétique  qu'on  retrouve  troj) 
rarement  dans  les  tableaux  des  maîtres  flamands,  que 
Tamour  de  la  nature  entraîna  jusqu'à  l'imitation  du 
vulgaire,  du  trivial  et  du  grotesque. 

£n  même  temps  que  les  beaux -arts  jetaient  à  Anvers 
un  si  vif  éclat,  la  typographie  y  mettait  an  monde  les 
éditions  de  Christophe  Plantin,  si  justement  >'antées. 
Né  en  Touraine  en  1514,  après  avoir  essayé  en  vain 
d'établir  une  imprimerie  à  Paris,  Plantin  se  retira  à 
Anvers,  oik  il  s'acquit  une  réputation  que  le  temps  n'a 
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pas  diminuée.  Ses  ateliers  ressemblaieiit  à  m  palais. 

Il  attacha  les  plus  savants  professours  do  TP^iirope  au 
succès  de  sou  entreprise;  et  pour  la  correction  du 
texte  des  auteurs  classiques ,  il  avait  recours  au  talent 
dVrudits  de  premier  ordre.  Telle  ôtait  la  rrlehrité  dont 
il  jouissait,  que  le  roi  d'Espagne,  maître  des  Pays-Bas, 
lui  conféra  le  titre  d'arehi-hnprimeur.  Il  avait  pris  pour 
devise  ces  deux  mots  :  Lahore  et  Constantin,  qui  donnent 
le  secret  de  son  succès,  en  même  temps  qu  une  excel- 
lente leçon  à  tous  ceux  qui  veulent  imiter  son  exemple. 
ÎI  mourut  le  '2  juillet  ln89,  laissant  son  imprimerie 
à  son  gendre  Moret ,  pour  lequel  Rubens ,  son  ami , 
peignit  une  Réturreeiùm  du  Sauveur,  un  de  ses  chefe- 
d'œuvre  et  un  des  ornements  de  la  cathédrale  d'An- 
vers. 

Tous  les  liomsies  du  monde,  les  voyageurs,  les 

artistes  connaissent  les  prineipaux  titres  de  gloire  de 
Tantique  cité  d  Anvers.  Ils  redisent  les  vicissitudes 
qu'elle  eut  à  subir  depuis  Tinvasion  des  Normands, 
les  guerres  de  religion,  les  luttes  désastreuses  du 
XVI iT  siècle,  qui  arrosèrent  de  sang  les  villes  et  les 
champs  du  firabant,  du  Hainaut  et  de  la  Flandre,  jus- 
qu'aux sièges  de  1809,  de  1815  et  de  4831.  Ils 
n'ignorent  aucune  des  causes  de  sa  prospérité  ou  de 
sa  décadence.  Ont-ils  la  moindre  idée  du  monumient 
grandiose  élevé  à  la  gloire  des  saints  par  les  jésuites 
d'Anvers?  Les  érudits  apj)récient  à  sa  juste  valeur  la 
collection  des  Actes  des  SamU,  l'ouvrage  le  plus  éton- 
nant que  la  science  et  la  persévérance  de  plusieurs 
générations  aient  jamais  exécuté,  et  dont  les  vastes 
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proportions  eflhdent  à  bon  droit  Timpatiancê  et  la  lég^ 

reté  des  littérateurs  d  aujourd'hui.  Cinquante -quatre 
volumes  in-folio  ont  montré  an  monde  savant  comment 
les  Bollandistes  '  comprenaient  l'histoire  et  respectaient 
la  vérité.  ((  L'écrivain,  dit  le  plus  habile  peut-être  des 
Bollandistes  y  le  P.  Papebrochy  Técrivain  qui  pénètre 
dans  le  forum  oà  se  débattent  les  actes  des  saints ,  est 
à  la  fois  le  juge,  l'instructeur,  l'avocat  des  parties;  i! 
faut  qu'il  évoque  à  son  tribunal  la  cause  de  tous  les 
âges  et  de  tons  les  lieux,  quMl  pèse  des  témoignages 
contradictoires,  qu'il  déchiffre  et  confronte  des  titres 
de  tout  Age  et  de  tout  pays;  droit  écrit,  droit  tradi- 
tionnel, histoire,  diplomatique,  archéologie,  chrono- 
logie, géographie,  tout  devient  instrument  de  ce  vaste 
procès  *.  » 

Le  siècle  de  BoUandns  était  une  digne  audience  à 

ce  noble  et  pieux  procès.  La  publication  des  premiers 
volumes  fut  reçue  avec  enthousiasme.  Même  au  sein  du 
protestantisme,  Taccneil  fut  bienveillant  et  l'admira- 
tion sinccro.  On  mil  sur  la  table  de  Christine,  reine  de 
Suède,  encore  luthérienne,  les  actes  de  saint  Anschaire, 
l'apôtre  du  Nord.  Elle  écrivit  au  bas,  dans  son  style 
laconique  :  Legi ,  et  gratiim  fuit  ^  j'ai  lu ,  et  avec 
plaisir  ).  C'est  sa  première  parole  catholique.  Le  pape 
Alexandre  VU  prononça,  au  sujet  de  cette  admirable 

■  Les  ilete  Amelonim^  dont  la  pranière  idée  «pputient  an  P.  BMbert 
Romyde,  tarait  owmnenfifa  par  le  P.  BoUudos,  i[dI  anMa  le  plan  de 
l'oaTrage.  BoIIiimIih  a  en  lluMuinir  de  donaer  lea  non  à  iat  ooDaboialeus 
et  tncocMcnw. 

«  Jelff  SS,  MéM,  Jferf.,  tom.  1,  p.  M,  n*  tS. 
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collection,  un  mot  qui  résume  tous  les  éloges.  «  Nul, 
dit-il  y  n'a  iait  ni  entrepris  jnsqa'ici  une  œuvre  plus 
utile  et  plus  gloriense  à  TÉglise.  » 

De  son  ancienne  splendeur,  Anvers  garde  des  témoins 
éloquents.  Des  édifices  importants»  parmi  lesquels  la 
cathédrale,  dédiée  à  Notre  Dame,  occupe  la  première 
place,  en  sont  un  vivant  souvenir.  On  ignore  quel  fut 
le  fondateur  de  cette  église;  on  sait  seulement  qu'elle 
fbt  bAtie  en  un  lieu  où  Ton  découvrit  une  image  de  la 
sainte  Vierge  après  la  retraite  des  Normands.  D'abord 
une  modeste  chapelle  fut  élevée  par  la  piété  des  habi- 
tants de  la  contrée;  elle  ftit  agrandie  par  de  pieux 
géniteurs  de  Marie ,  et  transformée  en  collégiale , 
en  1094,  par  Godefroy  de  Bouillon.  Après  plusieurs 
changements  dont  Thistoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir, 
elle  fut  réédifiée  vers  le  milieu  du  xiii''  siècle.  C'était 
alors  le  triomphe  de  l'architecture  à  ogives.  Le  monu- 
ment d'Anvers  rivalisait  en  grandeur  et  en  hardiesse 
avec  les  églises  les  plus  célèbres  de  la  chrétienté.  11 
fat  la  proie  des  flammes  en  1533;  le  chœur  et  le  clo- 
cher furent  seuls  préservés.  Le  chœur  avait  été  rehi'id 
en  io2i  y  et  Tempereur  Charles -Quint  en  avait  posé 
la  première  pierre.  La  tour,  commencée  en  142S,  sous 
la  direction  de  l'architecte  Jean  Amélius,  fut  achevée, 
dit-on,  en  1018»  par  Appelmans  de  Cologne. 

Le  clocher  est  le  plus  bel  ornement  de  Notre-Dame 
d'Anvers,  dont  l'extérieur  se  distinguo  par  une  noble 
simplicité.  11  est  divisé  en  plusieurs  étages,  et  se  pare 
d'une  décoration  de  plus  en  plus  recherchée  à  mesure 
qu'il  monte  dans  les  airs.  Napoléon  en  comparait  les 
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sculpliires  aux  fines  dentelles  de  Malines.  On  doit  le 

compter  parmi  les  plus  beaux  ouvrages  d'architecture; 
il  u'a  pas  moins  de  cent  trente  mètres  d'élévation,  y 
compris  la  croix  qui  le  sonnonte.  On  arrive  au  sommet 
à  Taide  d'un  escalier  de  six  cent  vingt-deux  degrés.  De 
là ,  le  regai'd  embrasse  une  immense  étendue  de  pays. 
La  ¥ue  n'est  arrêtée  psr  anenn  dwtade»  et  lorsque 
le  soleil  brille,  on  découvre  Bruxelles,  Gand,  Malines, 
Louvain,  Breda,  Flessingue,  et  Ton  aperçoit  la  fumée 
des  navires  à  vapeur  qui  entrent  dans  TEscaut»  à 
soixante  kilomètres  au  moins  de  distance.  C'est  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  du  munde.  A  l'intérieur  du 
clocher  se  trouve  un  des  carillons  les  plus  complets 
des  provinces  du  Nord  :  il  se  compose  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  cloches  de  différentes  grosseurs,  dont  le  son 
produit  toutes  les  notes  de  la  gamme,  k  plusieurs 
octaves.  Un  clavier  sert  aux  carillonnenrs  habiles,  qui 
exécutent  des  morceaux  de  musique  fort  compliqués, 
avec  une  rapidité  et  une  aisance  extraordinaires.  Un 
mécanisme  ingénieux,  analogue  à  celui  des  orgues  à 
cylindre,  met  en  mouvement  les  marteaux  qui  frappent 
sur  les  cloches,  et  permet  de  foire  entendre  un  chant 
d*église  ou  un  air  de  mu8i(]ue  pour  annoncer  les  heures 
et  les  divisions  principales  de  chaque  heure.  La  mélodie 
des  cloches  et  les  bruyantes  harmonies  des  carilloDS 
sont  une  des  particularités  qui  frappât  les  étrangers 
dans  les  pays  du  Nord. 

La  cathédrale  d'Anvers  a  cent  soixante  mètres  de 
longueur  et  quatre-vingts  mètres  de  largeur.  La  nef 
principale  est  accompagnée  de  doubles  ailes.  On  pour- 
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mit  même  dire  que  Tédifiee  est  composé  de  sept  nefs 

parallèles,  depuis  que  les  chapelles  latérales  n'existent 
plus.  Deux  cent  trente  arcades,  supportées  par  cent 
▼ingt-six  piliers,  donnent  à  Fordonnance  générale 
Faspect  le  plus  imposant.  La  lanterne,  ou  coupole  go- 
thique, qui  s'élève  au  centre  du  transsept,  augmente 
encoH»  la  richesse  de  la  perspectire  et  Felfet  que  pro- 
dulM'iit  les  lignes  de  l'architecture,  si  grandes  et  si 
multipliées.  Cette  coupole  repose  sur  des  pendentifs  à 
ogives  et  découpés.  Une  lumière  abondante,  dont  l'éclat 
tru[)  vif  n'est  pas  adouci  par  des  vitraux  peints,  se 
précipite  dans  la  nef  et  éclaire  les  grands  tableaux  de 
Rnbens,  attachés  aux  murs  du  transsept. 

Cette  église  était  autrelois  remplie  de  meubles  pré- 
cieux et  de  vases  d'or  et  d'argent.  Il  y  avait  quatre 
devants  d*aatel  en  vermeil ,  un  ostensoir  d'or  massif, 
cent  chandeliers  d'argent,  de  nombreux  autels  en  mar- 
bres rares,  des  tableaux  des  principaux  maîtres  d'An- 
vers, et  des  ornements  de  tout  genre  et  de  la  plus  haute 
valeur.  Les  révolutions  ont  tout  emporté  :  les  riches 
métaux  ont  été  fondus,  plusieurs  tableaux  déchirés,  les 
perles  et  les  diamants  vendus,  les  ornements  dispersc's. 
La  chaire,  ouvrage  de  Verbniggen,  d'une  composition 
moins  compliquée  que  celle  de  Sainte-Gudule,  repré- 
sente l'Europe,  l'Asie,  l'^ifrique  et  l'Amérique  sous  la 
forme  de  quatre  statues,  avec  des  attributs  propres  à 
les  ihire  distinguer;  la  partie  supérieure  est  formée 
d'arbrisseaux  entrelacés,  portant  sur  leurs  branches  des 
oiseaux  sans  nombre,  non  imités  de  la  nature,  mais 
imaginés  par  l'artiste.  L'ensemble  produit  un  effet 
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étrangCi  qui  peut  amuser  les  yeux  du  vulgaire ,  mais 
qui  ne  mérile  que  le  dédain  des  yraU  artistes  et  des 
gens  instruits. 

11  n'eu  est  pas  de  même  des  stalles  modernes  dessi- 
nées par  rhabile  professeur  Geets  de  LouTain,  et 
exécutées  par  Durlet.  On  peut  les  comparer  aux  stalles 
de  la  cathédrale  d'Amiens.  C'est  la  même  richesse  de 
décoration  I  la  même  finesse  d'exécution.  Des  groupes 
de  statuettes,  des  statues  isolées,  des  bas-reliefii  repré- 
sentent différents  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  L'ex- 
pression de  ces  sculptures  est  digne  des  plus  belles 
épocpies  de  Tart  chrétien.  M.  Geets  a  puisé  aux  mml- 
leures  sources,  et,  ce  qui  est  préférable,  il  a  su  trouver 
dans  ses  sentiments  religieux  Tinspiration  véritable, 
celle  qui  a  créé  tant  de  diefe-d'œuvre  dans  les  âges 
de  foi.  De  délicates  moulures  encadrent  les  sujets.  Par- 
tout se  détachent  des  feuillages,  des  fleurons ,  des 
découpures  gothiques ,  des  banderoles  d'une  légèreté 
surprenante.  Mille  ajustements  ingénieux  se  relient 
ensemble  avec  une  exquise  élégance.  Les  dais  et  les 
pinacles  qui  couronnent  les  hauts-dossiers  sont  tra- 
vaillés avec  l'amour  de  la  perfection  dont  les  anciens 
magier$  possédaient  le  secret;  Geets  et  Durlet  ont 
prouvé  que  ce  secret  n*est  pas  perdu.  Au-dessus  de 
chaque  siège,  à  une  hauteur  égale,  on  a  incrusté  des 
écussons  d  armoiries  appartenant  aux  donateurs  de  ces 
magnifiques  chaires. 

Les  artistes  viennent  à  la  catht'drale  d'Anvers  admirer 
trois  des  plus  célèbres  tableaux  de  Eubens  ;  la  DetemU 
de  ermx,  rÉiémtwn  en  croix  et  VAêumipihn  de  la  êakUe 
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Viage.  Le  premier  fut  exécuté  dana  des  ciroonstances 
asses  corieiues  pour  être  rapportées.  Rubens,  ayant 

conçu  le  projet  de  se  faire  hàlir  une  maison  à  Anvers, 
en  jeta  les  Dondations  entre  son  jardin  et  celui  de  la 
confrérie  des  Arquebusiers.  Ceux-ci,  se  croyant  lésés 
dans  leurs  droits  et  se  plaignant  d'empiélemeiils  faits 
sur  leur  terrain,  voulurent  intenter  un  procès  au  peintre, 
qui  de  son  côté  paraissait  bien  décidé  à  épuiser  toutes 
les  ressources  de  la  chicaue.  Le  meilleur  procès  ne 
vaut  pas  un  mauvais  accommodement  :  tel  était  Tavis 
du  bourgmestre  Rockox ,  ami  de  Rubens  et  chef  de  la 
confrérie.  Par  d'adroites  uégociatious,  il  réussit  à  faire 
conclure  un  excellent  accommodement  entre  les  deux 
parties.  Les  arquebusiers  cédèrent  à  Tartiste  les  terrains 
objet  du  litige,  à  condition  que  celui-ci  peindrait  de 
aa  propre  main  un  tableau  destiné  à  la  chapelle  de  leur 
confrérie,  dans  la  cathédrale  d'Anvers.  On  choisit  pour 
sujet  un  trait  de  la  vie  de  saint  Christophe,  patrou  des 
arquebusiers. 

D*aprè8  l'étymologie  du  mot  grec  Christophe  (qui port» 
le  Climt),  Kubeus  conçut  le  dessein  d'une  vaste  com- 
position où  tous  les  personnages  mis  en  action  seraient 
employés  à  porter  le  Christ.  Il  choisit  la  Descmte  de 
eroix,  et  réussit  à  exprimer  admirablement  sa  pensée  : 
tous  les  personnages  sont,  en  quelque  sorte,  des  CArv 

slophoiea,  contribuant  à  soutenir  le  corps  du  (Christ 
détaché  de  la  croix.  Sur  les  volets  intérieurs ,  la  même 
idée  est  reproduite  par  deux  groupes  charmants,  la 
sainte  Vierge  visilaiU  sa  cousine  ElisiiOtlh,  vl  le  vieillard 
Siméan  tenani  l'enfasU  Jésus  mlrs  ses  bras. 
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Ce  tableau  y  placé  dans  le  croisillon  méridional  du 
tranosept»  passe  pour  être  le  chef-d^œuyre  de  Robens. 
On  y  voit  briller  en  eflét  tontes  les  qualités  du  talent 
de  1  artiste  :  composition  savante ,  coloris  vigoureux, 
tons  harmonieux  9  tooches  faciles  et  légères»  carnations 
vives  et  fratehes,  lumières  et  ombres  habilement  distri- 
buées. Aucun  tableau  n'a  jamais  été  l'objet  de  pareilles 
louanges.  On  a  vanté  Texpression  des  tètes»  le  jeu  des 
draperies,  la  distinction  des  figures,  la  pose  hardie 
des  personnages.  Aux  yeux  de  certains  critiques,  rien 
n*égile  la  dignité  de  la  conception  générale»  la  magni- 
ficence et  la  pureté  de  Texécution.  Commencée  en  461 1 , 
cette  peinture  était  terminée  eu  1612.  Nous  n'enlève- 
rons rien  aux  éloges  qu'elle  a  mérités»  en  avouant  que 
nous  lui  préférons  les  tableaux  des  hautes  écoles  ita- 
liennes, dont  Tordonnance  est  plus  calme,  le  coloris 
plus  doux^  Texpression  moins  violente.  Oa  a  prétendu 
qu'un  tableau  de  Daniel  de  Volterra»  à  la  Trinité-du- 
Mont  à  Rome,  représentant  également  la  Descente  de 
croix,  n'était  pas  inconnu  à  Rubens.  Il  y  a  beaucoup 
de  ressemblance  entre  les  deux  osuvres. 

L'Elévaiion  en  croix  est  placée  dans  l'autre  branche 
du  transsept.  Ce  tableau  est  le  premier  ouvrage  que 
Rubens  ait  exécuté  après  son  retour  d'Italie  :  il  ftat 
peint  pour  l'église  Sainte -Walburge,  dont  il  ornait  le 
maître -autel.  11  est  impossible  d'imaginer  un  siyet 
mieux  disposé  pour  faire  valoir  le  talent  de  Tartiste. 
Le  corps  du  Christ  est  très-beau;  l'expression  du  visage 
est  touchante  et  tire  les  larmes  des  yeux.  Au  pied  de 
la  croix»  une  foule  de  personnages»  dans  des  attitudes 


Uiyitized  by  Googi 


ANVERS.  m 

diverses,  portent  sur  leur  figure  les  senlimeuts  qui  les 
animeot.  11  n'existe  nulle  part  un  tableau  où  on  8i 
grand  nombre  de  personnages  expriment  ayec  tant  de 
justesse  la  passian  du  moment,  pour  citer  le  mot  d'uu 
auteur  anglais. 

VAnomptiom  dé  la  Vierge,  tableau  qui  décore  le 
maître -autel ,  oflre  un  caractère  tout  autre  que  les 
deux  précédents.  Le  coloris  en  est  plus  fin  et  plus 
transparent.  La  sainte  Vierge,  le  regard  dirigé  en  haut, 
monte  au  ciel  accompagnée  d  une  multitude  d'anges, 
dont  les  uns  Toltigent  autour  de  sa  tète  et  lui  offirent 
dee  couronnes ,  les  autres  forment  un  cercle  au-dessous 
de  ses  pieds ,  et  poussent  en  se  jouant  le  nuage  brillant 
qui  remporte.  Ce  tableau  fut  exécuté  en  seiie  jours»  et 
coûta  seize  cents  florins  ^  Les  trois  chefs-d'œuvre  dont 
nous  venons  de  parler  furent  transportas  à  Paris,  avec 
les  dépouilles  artistiques  du  reste  de  l'Europe,  sous 
le  règne  de  Napoléon  l'^  Ils  furent  restitués  en  1816, 
sous  le  gouvernement  des  Bourbons. 

Notre-Dame  d'Anvers  devint  cathédrale  au  milieu 
du  XVI*  siècle.  Charles-Quint  dt'ploya  beaucoup  de  zèle 
auprès  du  saint -siège  pour  obtenir  1  érection  dun 
évéché  dans  la  populeuse  et  chrétienne  dté  d'Anvers. 

En  1559,  le  pape  Paul  IV  y  ftahlit  un  siège  (''|)iscopal , 
dont  le  premier  titulaire  fut  François  de  Sou.  Cet 
évéque  publia ,  en  1576,  des  statuts  synodaux  renou- 

•  Rnbens  gagnait  babituellement  100  florins  par  jour  de  trarail  :  on 

flOBOalt  le  temps  <iu'il  employa  à  peindre  ses  tableaux ,  quand  on  «'n  $.tit  le 
prix.  Il  peifmait  avoc  une  ttLtrâme  n^âdité,  et  une  eipèoe  d'emportement  qui 
tenait  de  la  passion. 
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Télés  en  1610  par  Jean  Le  Mire»  en  1643  par  Gaspard 

Nème,  et  en  i680  par  Ferdinand  de  Beughem;  ils 
passent  ù  bon  droit  pour  un  uionument  de  sollicitude 
pastorale.  L*év6ché  d'Anvers  fîil  supprimé  en  180S  par 
la  bnlle  de  Pie  Vil  annexée  an  concordat  intervenu 
entre  le  souverain  pontife  et  iNapoléon  l".  La  Belgique 
faisait  alors  partie  de  l'empire  français»  et  Anvers  était 
le  chef-lien  du  département  des  Denx-Nètlies. 
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A  BRUXELLES 


u  commencement  du  ii!"  siècle ,  la 
Belgique  foiaait  partie  du  vaste 
empire  de  Charlemagne.  Le  \oisi- 
nage  d'Ai\-ia-Cliapelley  non  moins 
que  la  fertilité  du  sol  et  le  génie 
industrieux  des  habitants,  contri- 
bua à  sa  prospérité,  dans  un  temps 
où  beaucoup  d'autres  pays,  plus  considérables 

eu  étendue,  restaient  ('iise\elis  au  milieu  des 
ténèbres  de  la  barbarie.  Sous  les  faibles  succes- 
seun  du  plus  puissant  monarque  de  l'Occident,  la 
m  Belgique,  trop  souvent  la  proie  des  liordes  nor- 
y  mandes,  partagea  le  sort  du  reste  de  l'Europe  ;  elle 
Alt  morcelée  par  la  féodalité.  Les  provinces  belges 
fbrent  transformées  en  petites  principautés,  lesquelles 
à  leur  tour  furent  divisées  et  subdivisées  en  une  mui- 
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titude  de  seigneuries,  iiei'â  et  arrière-iiefs.  Elles  pas- 
sèrent» plus  tard  et  successiTement,  entre  les  mains 
des  ducs  de  Bourgogne.  Les  princes  de  cette  illnstre 
maison  gouvernèrent  habilement  les  riches  contrées  qui 
formaient  leur  apanage;  leur  cour,  à  diverses  époques» 
devint  le  brillant  séjonr  des  arts  et  des  lettres;  le  bel 
esprit  et  les  manières  élégantes  y  étaient  à  la  mode. 
Bruxelles,  Bruges  et  d'autres  cités  montrent  avec  or- 
gueil les  monuments  témoins  de  leur  goât  et  de  leur 
magnihcence.  Marie  de  Bourgogne,  tille  de  Charles  le 
Téméraire»  porta  le  Uainaut»  le  Brabant,  la  Flandre  et 
d*autres  importants  domaines  dans  la  puissante  maison 
d'Autriche,  par  son  mariage  avec  rarciiiduc  Maximi- 
lien»  fils  de  l'empereur  Frédéric  111.  Le  petit-fils  de 
Maximilien,  Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne  et 
roi  d'Espagne,  hérita  de  ces  belles  provinces,  qui  se 
trouvèrent  ainsi  placées  sous  la  domination  espagnole. 
La  France  n'eut  pas  à  s'applaudir  des  procédés  de  son 
ambitieux  voisin;  Charles-Quint  lui  suscita  des  em- 
barras de  plus  d'un  genre.  Le  chevaleresque  François  l'^ 
eut  plus  d'une  fois  à  s'en  plaindre.  En  1714,  cette  belle 

contrée  fut  cédée  par  Philippe  III,  roi  d'Kspagne,  à  si 
fille  Isabelle,  épouse  de  Tarchiduc  Albert  ;  elle  prit 
alors  le  nom  de  Pays-Bas  autrichiens,  pour  être  distin- 
guée des  provinces  hollandaises.  Aimexée  à  la  France 
en  1795,  elle  en  tut  distraite  en  1814  et  1815»  pour 
constituer  le  royaume  des  Pays-Bas»  qui»  outre  la 
Belgique  et  la  Hollande,  comprit  le  Lu\end)ourg,  le 
Limbourg  et  le  pays  de  Liège.  Ce  nouveau  royaume, 
uniquement  formé  par  la  diplomatie»  sans  unité»  sans 
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coQununauU^  de  principes,  de  goùls  et  d'intérêts,  fut 
Tiolemment  déchiré  par  la  révolution  de  1830;  le 
I  juin  1831 ,  Léopold  de  Saxe-Cobonrg  fut  proclamé 
roi  des  Belges. 

Cette  courte  esquisse  historique  aide  à  comprendre  len 
phases  diverses  qu*ont  subies  les  beaux-arts  en  Belgique. 
L'influence  de  la  grande  renaissance  carlovingienney  des 
luttes  féodales,  de  l'organisa tion  municipale ,  du  règne 
des  princes  bourguignons  et  des  Espagnols,  est  appa- 
rente aux  yeux  les  moins  elaii'\oyants.  Si  la  peinture  a 
su  confier\'er  un  caractère  original,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  Tarchitecture.  Gelle-d,  suivant  une  remarque 
laite  par  grand  nunibre  d'obser\aleurs,  reflète  iidele- 
ment  Tétat  de  la  société,  et  garde  l'empreinte  que  chaque 
siècle  y  a  profondément  gravée.  De  là,  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  Belgique,  des  édifices  curieux,  attes- 
tant des  habitudes  différentes,  aussi  bien  que  le  passage 
de  races  diverses.  Il  en  résulte  un  aspect  très-pitto-* 
resqne,  nun  moins  agréable  aux  yeux  de  l'archéologue 
qu  a  ceux  du  peintre.  Quand  on  parcourt  certains  quar- 
tiers de  Bruxelles,  de  Bruges  et  d*Ânvers,  on  reconnaît 
avec  plaisir  les  maisons  et  les  palais  repn'sentés  dans 
les  vieux  tableaux  de  l'école  flamande,  et  qui  forment 
des  fonds  et  des  lointains  charmants.  Ce  sont  des  fii- 
çades  couvertes  d'ornements  étranges,  de  découpures, 
de  broderies,  de  festons,  de  balcons  saillants,  de  tou- 
relles en  encorbellement,  de  grilles  ouvragées,  de  gui- 
chets, de  meurtrières,  de  créneaux  et  de  mâchicoulis. 
Les  fenêtres,  encadrées  de  uioulures  et  d'arabesques> , 
8*onvrent  à  des  hauteurs  différentes.  Les  pignons  aigus. 
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a  rani))es  taillées  en  degrés  ou  chargées  de  feuillages 
et  de  figures  grotesques,  8*élèvent  dans  on  désordre 
qu*on  dirait  calculé  pour  ramusement  des  voyageurs. 
Mettant  en  parallèle  ces  maisous  variées  avec  celles  qui 
gamtssent  nos  rues  modernes  d*one  stmcture  si  uni- 
forme,  Walter  Scott  compare  les  premières  aux  casqnes 
des  guerriers  du  moyen  Age,  en  acier  poli,  jetant  mille 
éclairs  an  soleil,  ornés  de  plumes  et  de  panaches,  et  les 
secondes,  aux  vulgaires  chapeaux  dont  chacun  se  couvre 
aujourd  hui  la  tète. 

Au  moment  où  Lambert  Baldéric,  comte  de  Louvain, 
conçut  le  projet  de  bAtir  une  église  sur  la  colline  de 
Molenberg,  en  1010,  la  ville  de  Bruxelles  était  loin 
d*avoir  l'étendue  qu  elle  possède  actuellement.  Des  mou- 
lins rustiques  tenaient  la  place  qu'occupent  è  présent 
des  édifices  somptueux.  Le  comte  Baldéric  posa  la  pre- 
mière pierre  du  monument,  qu'il  dédia  à  Thonneur  de 
saint  Michel.  Suivant  une  pieuse  coutume  du  moyen 
âge,  on  plaçait  sous  la  protection  de  rarchange  les 
églises  situées  sur  les  hauteurs.  On  avait  confiance  en 
celui  qui  terrassa  le  démon,  et  qui  est  armé  contre  let 
puissances  de  Vair  et  les  prinres  des  (éuèhres.  Les  tra- 
vaux n'étaient  pas  encore  entièrement  achevés,  lors- 
qu'en  1047  on  y  transféra  les  reliques  de  sainte  Gudule, 
patronne  de  Bruxelles.  Sainte  (iudule,  fille  du  comte 
Wilgère  et  de  sainte  Amalberge,  édifia  Je  monde  par 
ses  vertus,  et  Tétonna  par  ses  austérités.  Elle  mourut 
en  712,  et  son  tombeau  devint  le  but  d'un  pèlerinage 
trcs-fréquenté.  Cbariemagne  fit  transporter  les  restes 
précieux  de  cette  vierge  dans  un  monastère  qu*il  fonda 
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ea  son  honneur.  £n  978,  Charles,  duc  de  Lorraine  et 
mattre  do  Brabant,  les  déposa  dans  la  chapelle  Saint- 

G4ry  de  Briixcllos.  Depuis  leur  dcrniorc  translation 
solennelle,  la  collégiale  de  Saint -Michel  fut  connue 
également  sons  le  vocable  de  Sainte -Gndnle.  Dans  la 
suite  ce  dernier  titre  a  fait  oublier  le  premier. 

L'église  Sainte-Gudule  l'ut  réédifiée  en  1226.  Le 
choeur  et  le  transsept  étaient  terminés  en  1273;  la  nef 
est  l'anivre  du  xn*"  siècle;  plusieurs  chapelles  et  autres 
parties  accessoires  portent  les  caractères  du  xv'  et 
du  xTi*  siècle;  les  tours  ne  Ibrent  élevées  qu'en  1518. 
Quoique  l'exti^rieur  de  l'cdilice  soit  simple  jus(prà 
l'austérité,  Tintérieur  est  magnifique.  Les  proportions 
en  sont  belles,  et  la  décoration  est  digne  de  la  princi- 
pale (église  de  la  -capitale  du  royaume.  Le  plan  est  en 
forme  de  croix  latine,  à  trois  nefs,  av( c  plusieurs  cha- 
pelles de  grande  dimension.  Aux  piliers  de  la  nef  sont 
adossées  des  statoes  en  marbre,  dues  au  ciseau  des 
meilleurs  artistes.  Quelques  tableaux  sont  estimes  des 
connaisseurs.  Rien  n'égale  la  richesse  et  l'éclat  des 
verrières.  On  doit  signaler  surtout  celles  de  Roger 
Van-der-Weyde,  dans  la  chapelle  du  Saint- Sacrement- 
des-Miiacles,  exécutés  en  1546  et  1547:  La  renaissance 
s'y  montre  avec  ses  qualités  et  ses  défauts  :  dessin 
correct,  couleur  line,  ajustements  et  détails  redier- 
cbés,  costumes  élégants,  expression  gracieuse.  Elles 
représentent  les  portraits  de  plusieurs  souverains;  On 
peut  y  trouver  une  certaine  analogie  avec  les  célèbres 
vitraux  des  Pinaigrier;  mais  les  ceuvres  des  peintres 
français  sont  supérieures  à  celles  de  Roger  et  de  ses 
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compatriotes,  autant  que  Féoole  de  la  renaisBanoe  fran- 
çaise, restée  fidèle  à  ses  traditions,  surpassa  les  écoles 
rivales.  Lee  yerrières  du  xti*  eièdey  il  fàai  eo  oQDvemr, 
(|iioique  généralement  bien  dessinées,  sont  loin  de  pro- 
duire le  même  effet,  dans  les  vastes  édifices,  que  celles 
des  siècles  antérieurs.  La  muraille  de  la  façade  est  ornée 
de  peintures  en  grisaille,  dont  les  plus  remarquables 
représeutent  sainte  Regnilde  et  sainte  Cliai'ailde,  sœurs 
de  sainte  Gudule. 

Dans  la  vaste  nef  de  la  collégiale,  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  tint  un  des  premiers  chapitres  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  que  ce  prince  venait  d'insti- 
tuer <l  la  ffUnirê  et  Imumge  du  TVnif-IWMafil,  mtrt  Créa- 
teur et  Jiédcmpleur,  en  révérence  de  sa  ylorieu.se  mère 
Vierge,  H  à  Vhanneur  de  mimeeignear  tamet  André,  gh"' 
rieux  apôlre  et  martyr  *.  Le  nombre  des  dievaliers  de  la 
compaigîiie  soufi  renseùjnc  de  la  Toimn  d'or  fut  d'abord 
fixé  à  vingt-quatre;  il  fut  augmenté  dans  la  suite.  On 
[)eut  se  fiiire  une  idée  de  la  magnificence  déployée  dans 
les  grands  chapitres  de  l'ordre,  en  songeant  (pie  les 
manteaux  et  les  chaperons  des  chevaliers  étaient  de 
velours  cramoisi,  doublés  de  satin  blanc;  les  robes 
étaient  également  en  velours  cramoisi,  et  ces  vêtements 
d'apparat  étaient  garnis,  sur  les  bords»  d'un  semé  de 
fusiii,  jnerree,  étmeelleê  et  tomm  tTor.  Autour  du  cou 
était  passé  le  grand  collier  de  Tordre.  I  n  autre  chapitre 
eut  lieu  à  Sainte-Gudule  en  151 6,  sous  la  présidence  de 
Charles-Quint. 

•  Hélyol,  Hût,  de$  Ordru  mimad,»  reiif»  «I  miliitinÊ^  %,  VUl,  f.  174. 
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La  chaire  a  une  grande  célébrité  :  elle  passe  en  Bel- 
gique pour  on  chef-d'cBUTre  de  menuiserie.  Elle  Ait 
exécutée,  en  l()9î),  par  Hoiiri  Verbruggen ,  pour  les 
jésuites  de  Louvain.  L'impératrice  IMarie-Thérèse  en  ât 
présent  à  Téglise  collégiale  de  Sainte^-Godole  eu  1779, 
après  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus,  ordon- 
née par  Clément  XIV.  La  composition  de  cette  chaire 
est  très-originale;  mais  il  fant  convenir  que  Teffdt  en  est 
plutôt  singulier  qu^admirable.  Adam  et  Eve,  de  gran- 
deur naturelle,  sont  chassés  du  paradis  terrestre  par 
un  ange  armé  d*une  épée  iamboyante.  Du  côté  opposé 
a  l'ange,  la  Mort,  sous  la  forme  d'un  squelette  hideux» 
considère  et  poursuit  sa  furoie  :  la  swtenœ  a  été  pro- 
noncée; elle  marque  ses  Tictimes  à  l'avanoe,  sAre  que 
personne  désormais  ne  sera  soustrait  à  ses  coups.  La 
chaire  ée  vérUé  s'appuie  sur  ïarbre  de  la  teimee  et 
l'ordre  de  vie,  dont  les  rameaux,  chargée  de  fruits, 
s'entrelacent  en  tout  sens;  des  oiseaux  et  des  animaux 
de  toute  espèce  sont  perchés  sur  les  tomohes,  dans  les 
poses  les  plus  gracieuses,  et  quehfuefois  les  plus  gro- 
tesques. iVu-dessus  du  baldaquin,  la  sainte  Vierge  porte 
ren&nt  Jésus,  et  écrase  la  tète  du  serpent.  C'est  la 
réparation  après  la  chute.  Marie  a  donné  au  monde  le 
véritable  fruit  de  vie,  Celui  qui  a  dit  de  lui-même  :  Je 
aine  ia  voie»  la  vériêé  eêlavie. 

A  certains  jours  de  féte,  on  étend  dans  le  chœur  des 
tapisseries  de  haute  lisse  représentant  1  histoire  des 
hosties  miraculeuses.  Par  une  haine  sacrilège  qui  n  est 
pas  sans  exemple  dans  les  annales  du  moyen  âge,  un 
juif,  s'étant  emparé  d'un  ciboire  d'or  rempli  d'hosties 
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consacrées»  résolut  de  renouveler  les  scènes  de  violence 
et  de  mort  auxquelles  se  portèrent  jadis  ses  anoètra 
sur  la  personne  du  Sauveur.  Plusieurs  membres  de  la 
synagogue  se  joignirent  à  lui ,  et ,  par  dérision  des  chré- 
tiens»  ils  choisirent  le  vendredi  saint  pour  commettre 
leur  crime.  Dès  qu'ils  eurent  percé  les  hosties  avec  des 
canifs,  il  en  jaillit  des  ilôts  de  sang.  Découverts  et 
dénoncés ,  ces  jnife  furent  condamnés  an  denier  sup- 
plice par  la  population  indignée,  et  une  fête  expiatoire, 
établie  alors,  a  continué  d'être  célébrée  jusqu'à  nos 
jours.  Une  chapelle ,  sous  le  vocable  du  Saint-Sacre- 
ment-des-MîracIes,  Ait  fondée  en  1834.  Elle  est  décorée 
avec  magiiilicence.  Près  de  l  autel  on  voit  la  pierre 
qui  ferme  l'entrée  du  caveau  sépulcral  des  archiducs. 
En  1691 ,  l'archiduc  Albert  y  fot  enseveli  en  habit  de 
récollet,  et  en  1(533,  l'infante  Isabelle,  sa  femme,  fut 
placée  à  c6té  de  lui,  en  costume  de  religieuse  Clarisse. 
Autrefois  les  plus  puissants  princes  demandaient,  sur 
leur  lit  de  mort,  à  être  revêtus  des  vêtements  de  la 
pénitence  et  du  pauvre  costume  des  frères  mendiants. 
Ils  descendaient  ensuite  dans  la  tombe  sous  les  humbles 
livrées  de  la  religion.  (>ind)ien  de  vaillants  chevaliers, 
après  avoir  étonné  le  monde  du  bruit  de  leurs  exploits 
et  s'être  signalés  par  leurs  hauts  feits  d'armes,  ont 
voulu  être  couchés  dans  leur  cercueil  vêtus  de  la  robe 
de  bure  des  enfants  de  saint  Benoit,  ou  de  la  robe 
blanche  des  moines  de  CIteauxl  La  mémoire  de  l'archl- 

duc  Albert  est  restée  en  bcnt'dictidn  dans  les  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  il  fut  le  souverain.  D'abord  revêtu 
des  dignités  de  l'Église,  nommé  cardinal  en  1577  par 
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Grégoire  XIII,  puis  archevêque  de  Tolède  par  le  roi 
d*E^gne  Philippe  II ,  il  devînt  gonvernear  du  Pôr- 
tugal,  et  ensuite  des  Pays-Bas.  N'étant  point  engagé 
dans  les  ordres,  il  renonça  aux  honneurs  ecclésiastiques 
pour  suivre  entièrement  la  carrière  des  armes.  II  assista 
à  plusieurs  batailles  rangées,  où  il  se  distingua  tou- 
jours par  sa  valeur  et  sa  prudence.  11  refusa  deux  fois 
la  couronne  impériale.  Après  une  vie  fort  agitée  et 
mêlée  de  succès  et  de  revers,  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir à  TAge  de  soixante-deux  ans,  avec  des  sentiments 
de  piété  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'exprimer  dans  sa 
conduite. 

En  1610,  ce  prince  avait  lait  élever  un  monument 
superbe  à  la  mémoire  de  Jean  II»  duc  de  Brabant,  et 
de  Marguerite  d*Angleterre,  sa  femme.  Le  tombeau  est 
orné  d'un  lion  en  cuivre  doré,  pesant  trois  mille  kilo- 
grammes» et  d'un  beau  travail.  Un  autre  mausolée,  éga- 
lement placé  dans  le  sanctuaire,  recouvre  les  restes  de 
Tarcliiduc  Ernest,  mort  à  Bruxelles  eu  1595.  L'archidue 
est  représenté  couché  sur  son  tombeau,  appuyé  sur  le 
coude.  Il  est  revêtu  de  sa  cuirasse,  son  épée  est  étendue 
près  de  lui,  el  sou  casque  est  placé  à  ses  pieds.  On  y 
lit  ces  mots  : 

sou  DBO  GLORU. 

(  («luire  à  Dieu  seul.  ) 

Devise  digne  d'un  prince  chrétien  :  il  n'y  a  pas  d'autre 
inscription. 

Dans  la  chapelle  de  Notre-Deme-de-Délivrance  un 
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monumenl  en  marbre  blanc  a  été  érigé  en  l'honneur  du 
comte  Frédéric  de  Mérode»  frappé  à  mort  m  lé  champ 
de  bataille  en  1830,  dans  la  Intte  qni  aaanra  Tindé- 
peodance  de  la  Belgique.  La  statue  est  de  M.  Geefs.  Non 
loin  de  là  se  trouve  nn  antre  tombeau»  éievé  anssi  par 
la  reconnaissance  :  il  est  consacré  an  chanonie  Triest, 
dont  la  rliarité  inc  puibabie  et  les  bieoiaitâ  ne  ^ront 
jamais  oubliés  à  Bruxelles. 
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ui  n*a  pas  vu  Séville»  n'a  pas  vu 
une  merveille,  dit  un  proverbe 
espagnol  *.  Fondée  par  les  Phénî- 
cieDs  dès  la  plus  haute  antiquité» 
agrandie  sons  les  Romains,  ca- 
pitale du  royaume  des  Gotlis 
jusqu'au  règne  de  Léovigild, 
rebâtie  par  les  Mores,  enlevée 
aux  intîdoles  par  saint  Ferdinand  ,  siège  d'un 
antique  évêché  illustré  par  les  Léandre  et  les 
t    Isidore,  cette  ville,  la  Reine  de  FÀndalousiê, 
offre  dans  ses  monuments  tous  les  grands  souveniis 
de  rhistoire  d*£spagne.  Jules  César  fovorisa  Séville, 


t  Qnien  no  ba  Tisto  a  S«villa, 
No  lia  Visio  4  manTiUa. 
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parce  que  Gordoue  avait  embrassé  le  parti  de  Pompée; 

il  lui  douiia  le  nom  de  Romula,  pelite  Ranie,  y  établit 
le  siège  du  goaveniemeiity  et  mérita  ainsi  le  titre  de 
second  fondateur.  Quelcpies  ouvrages  romains  ont  à 
peine  échappé  aux  injures  du  temps  et  aux  révolutious. 
Les  édifices  moresques^  au  contraire,  sont  très-nom- 
breux ,  et  donnent  à  cette  cité  une  physionomie  à  part 
et  un  aspect  des  plus  pittoresques.  l  e  Guadalquivir 
roule  au  pied  des  remparts,  dans  un  lit  bordé  de  lau- 
riers-roses, de  grenadiers,  de  mjTtes  et  d'orangers, 
des  eaux  paisibles,  que  les  orages  enilent  quelquefois 
subitement  et  changent  en  torrent  impétueux.  Les  mes, 
étroites  et  tortueuses  comme  dans  toutes  les  villes  du 
Midi,  sont  garnies  de  palais  et  de  maisons  où  se  recon- 
naît partout  la  main  ingénieuse  des  Arabes.  On  dirait 
que  les  premiers  possesseurs  les  ont  quittés  la  veille, 
tant  le  climat  est  conservateur  sous  ce  ciel  inondé  d  air 
et  de  lumière.  Les  fenêtres ,  garnies  de  fortes  grilles 
en  fer,  sont  closes  à  l'aide  de  rideaux  d'un  riche 
tissu,  aux  couleurs  éclatantes  et  bariolées^  comme  au 
temps  des  Mores.  Dans  Fépaisseur  des  murs,  les  azu- 
Ifjos,  ou  faïences  couvertes  de  couleurs  et  d'émaux  où 
domine  Tazur,  sont  incrustés  en  compartiments  variés. 
Au-dessus  des  toits  des  maisons  s'élève  la  tète  de  la 
Giralddy  Tune  des  tours  de  la  cathédrale.  C'est  une 
construction  fière  et  gracieuse,  due  à  Abu-Jusuf-Yacub, 
qui  rajouta»  en  1196,  à  la  mosquée  bâtie  par  son 
père.  Elle  mérite  d'être  comparée  à  la  tour  des  Asi- 
nelli  à  Bologne,  baute  de  cent  dix-buit  mètres,  et  à 
celle  de  Saint-Marc  à  Venise,  baute  de  cent  six  mètres, 
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érigées  à  la  même  épucjue.  La  Giralda  n*eut  d'abord 
que  soixanti-scize  luètres  d'élévation;  mais  en  1568». 
Fernando  Buiz  la  sannonta  d*tme  flèche  élancée»  d'une 
structure  hardie,  dont  le  sommet  est  à  cent  dix  mètres 
environ  du  &ol.  Lue  belle  iuâcription,  formée  de  lettres 
oméeBy  l'entoure  comme  nne  cooronne;  on  y  lit  les 
mots  suivants,  empruntés  ù  la  sainte  Écriture  : 

Moiiiii  Donm»  poanBsnu  nmiis. 

(Le  nom  du  Seigneur  est  Gomme  une  tour  très-forte  *.*) 

Aux  fêtes  solenncllos,  la  (iiralda  brille  de  mille  feux 
durant  une  partie  de  la  nuit,  annonçant  au  loin  l'allé- 
grasse  publique  par  ses  illuminations  et  ses  girandoles. 
Les  Espagnols,  comme  les  Italiens,  déploient  beaucoup 
de  goût  et  de  splendeur  dans  l'appareil  des  fêtes.  La 
pointe  de  la  flèche  est  surmontée  de  la  figure  symbo- 
lique  de  la  Foi,  statue  eu  bronze  fondue  en  1508  par 
Barthélemi  Morel. 

La  cathédrale  de  Séville  montre  à  l'extérieur  des 
traces  de  tous  les  styles  d'architecture  usités  en  Es- 
pagne depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Au  nord  se 
dresse  une  vieille  muraille  moresque ,  couronnée  de 
créneaux  et  de  mâchicoulis,  soutenue  par  de  loui'ds 
contre-forts,  et  offirant  une  certaine  ressemblance  avec 
les  mura  de  la  Mezquita  de  Ck>rdoue.  Toutefois  l'en- 
semble de  l'éditice  appartient  à  la  ûn  du  xv'  siècle  et 
an  commencement  du  xvi*.  On  ignore  le  nom  de  l'ar- 
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cKiitecte.  Commencée  en  1480,  elle  était  assez  avancée 
en  (819  pour  servir  à  la  célébration  du  culte  divin. 
La  façade  principale  a  été  achevée  seulement  en  1827. 
L*église  de  Sévîlle,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  est  un  des 
plus  beaux  uiuiiunients  d'Espagne.  Les  frais  de  la  coii- 
stniction  montèrent  à  des  sommes  énormes;  rien  ne  fut 
omis  de  ce  qui  pouvait  en  augmenter  la  magnificence. 
Le  plan  est  à  cinq  nefs,  sans  compter  un  double  rang 
de  chapelles  latérales  :  la  longueur  est  de  cent  trente- 
deux  mètres  sur  quatre-vingt-seize  mètres  de  largeur  ; 
la  voûte  en  coupole,  au-dessus  du  transsept,  a  cin- 
quante-deux mètres  d'élévation.  Ce  qui  frappe  dans  la 
cathédrale  de  Séville,  o*est  la  majesté;  à  Léon,  l'élé- 
gance; à  Saint-Jacques  en  Galice,  la  forcer  à  Tolède, 
la  richesse. 

Notre-Dame  de  Séville  est  éclairée  par  quatre-vingt- 
treize  fenêtres,  dont  la  plupart  sont  garnies  de  vitraux 
peints.  Ces  belles  verrières,  dues  à  des  maîtres  fla- 
mands, tels  que  Charles  de  Bruges,  Arnaud  de  Flandre 
et  son  lils,  de  l52o  à  looH,  produisent  un  cllct  sur- 
prenant sous  les  rayons  éclatants  du  soleil  de  l'Anda- 
lousie. Le  style  de  la  renaissance,  avec  ses  ornements 
délicats ,  ses  arabestpies  et  ses  broderies  mêlées  de 
perles  et  de  pierreries  aux  mille  couleurs  changeantes, 
convient  à  cette  vive  et  pure  lumière,  qui  fiiit  resaortir 
les  moindres  traits  de  pinceau  et  les  nuances  les  plus 
délicates.  Ces  verrières  en  outre  laissent  pénétrer  sous 
les  voûtes  du  temple  un  demi -jour  qui  invite  au 
calme  et  à  la  prière.  Dans  la  capitale  de  la  plus  riche 
province  d  Ei^pague  éclatent  les  sentiments  de  ces  popu- 
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latHN»  dont  im  auteur  andoo  a  dit  qu'elles  sont  u  |Kro- 
digues  eoTera  lee  temples,  et  modestes  dans  lears 

maisons.  »  L'église  métropolitaine  de  Sévilie  a  réussi  à 
soustraire  aux  désordres  des  guerres  eitiles  de  nom- 
breux olqets  d*art,  non  moins  remaropiables  par  la 
perfection  des  formes  que  par  le  prix  de  la  matière. 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  décrire  les  sta- 
tues, les  tableaux  et  les  sculptures  qui  remplissent  les 
chapelles.  Il  sullit  de  savoir  que  ce  sont  les  œuvres 
des  maîtres  les  plus  vantés  de  TËspagne.  Le  retable  du 
maltre-autel  passe  pour  un  prodige  de  patience  et  de 
goût.  Il  est  en  bois  de  cèdre,  et  composé  de  quarante- 
quatre  panneaux  finement  sculptés  :  on  y  voit  repré- 
sentés en  bas-reliefe  les  traits  principaux  de  l'histoire 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  On  employa 
soixante-huit  années  à  par£aire  cet  admirable  ouvrage. 

A  rentrée  de  la  nef  se  trouve  la  tombe  de  Ferdmand 
Colomb,  fils  du  célèbre  Christophe  Colomb,  qui  décou- 
vrit l'Amérique  en  1492.  11  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  distingua  par  son  amour  éclairé  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  Il  fonda  la  bibliothèque  qui  porte 
encore  aiyourd'hui  le  nom  de  CoUnMm»  et  composa 
rhistoire  de  son  père  et  des  voyages  aventureux  qui 
apprirent  à  l'Kurope  le  chemin  du  nouveau  monde.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  eut  été  un  grand  homme  s'il  n'avait 
pas  reçu  son  nom  d'un  homme  trop  connu  :  la  gloire  du 
père  a  totalement  éclipsé  celle  du  fils. 

Dans  la  chapelle  Royale  se  conservent  avec  lespect 
l'étendard  d'Espagne  et  l'épée  victorieuse  de  saint  Fer- 
dinand ,  le  conquérant  de  Séville  et  le  fléau  des  Arabes. 
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Los  restes  de  ce  pieux  et  vaillant  monarque  saot  déposés 
dans  nue  orne  précieuse.  Alphonse  le  Sage  et  la  reiiie 
Béatrix  sont  enseyelis  dans  la  même  chapelle.  Alphonse 
s'adonna  à  1  étude  des  astres  avec  une  passioa  qui  lui  lit 
oublier  en  plus  d'une  ocoasion  le  soin  de  son  royaume. 
L'historien  Mariana,  feisant  allusion  à  la  perte  de  rem- 
pire  et  à  la  révolte  des  Castillans,  a  dit  de  ce  prince: 
f(  Dumque  cœkÊm  ecnmderat,  eterualgue  asira,  ierrem 

En  contemplant  les  cieux»  il  a  perdu  la  terre.  » 

Alphonse,  auquel  on  a  donné  aussi  le  surnom  d'ilslro- 

Loym,  était  si  lier  de  sa  science ,  qu'on  lui  u  pieté  le 
propos  suivant  :  «  Si  j'ayaia  été  du  conseil  de  Dieu  dans 
le  temps  de  la  création ,  je  lui  aurais  donné  de  bons  avis 
sur  le  mouvement  des  astres,  n  Si  celte  anecdote  est 
vraie  9  elle  prouve  seulement  que  Tastronome  couronné 
comprenait  mal  la  simplicité  et  la  grandeur  des  lois 
qui  régissent  les  révolutions  des  astres. 

Pàrmi  les  richesses  de  la  cathédrale,  il  faut  compter 
les  chefe- d'oeuvre  de  Murillo»  le  peintre  de  Séville. 
Élève  de  Moya  et  de  Velasquez,  Murillo  s'est  acquis 
une  haute  réputation  par  Tinépuisable  fécondité  de  son 
génie,  l'habile  ordonnance  de  ses  tableaux,  la  fraîcheur 
de  son  pinceau,  la  vigueur  de  son  coloris,  et  le  carac- 
tère noble  du  dessin  qui  distingue  tous  ses  tableaux. 
Les  Italiens  l'ont  comparé  à  Paul  Véronèse. 

Les  cérémonies  religieuses  se  font  à  Séville  avec  une 
pompe  qui  rappelle  celle  qu'on  déploie  à  Rome  dans  les 
solennités.  Il  en  est  do  même  à  Tolède,  où  la  liturgie 
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monnbe  »  oonaervée  dans  qoelqui»  aaiictiiaires  après 
l'introdnctioii  de  la  liturgie  romaine,  fut  restaurée  par 
le  cardinal  Ximenès,  archevêque  de  ïolède,  du  couseu- 
temmit  du  pape  Jules  IL 

Tolède,  surnommée  la  hmmèrn  du  monde  dans  le  lan- 
gage pudique  des  vieux  ciii'omqueui*s  espagnols,  est 
une  ville  d'égliseSy  de  couvents,  de  palais,  de  ruines 
et  de  smivenirs.  Monuments  religieux  et  civils  y  racon- 
tent les  gloires  de  1  Espagne  chevaleresque.  Bâtie  sur 
sept  collines,  comme  Rome,  baignée  par  les  eaux  du 
Tage,  entourée  de  murs  fortifiés,  n*ayanf  qu'une  entrée 
défendue  par  des  tours  moresques,  on  a  dit  de  Tolède 
que  c'était  un  rocher  placé  sur  un  rocher.  Au  cœur  de 
la  cité  s*élève  la  cathédrale,  où  se  tinrent  des  conciles 
fameux  qui  peuvent  être  regardés  comme  les  assemblées 
nationales  du  raymime  eathoUqiÊe,  Dans  ces  réuni<ms 
augustes  ftirent  réglés  les  plus  graves  intérêts  de  la 
monarchie  :  de  là  sortirent  les  résolutions  généreuses, 
lee  vastes  projets,  les  sages  réformes,  les  institutions 
fécondes  qui  assurèrent  à  la  péninsule  une  influence 
considérable  dans  les  affaires  du  monde,  et  une  prospé- 
rité qui  excita  Tenvie  de  l'univers. 

Plusieurs  archevêques  de  Tolède,  appelés  dans  les 
conseils  du  souverain,  méritèrent  la  reconnaissaiico  de 
leurs  compatriotes  par  la  hauteur  de  leurs  vues,  la 
droiture  de  leur  génie,  Ténergie  de  leur  caractère  et 
l'intelligence  des  vrais  intérêts  de  leur  pays.  (]es  prélats, 
sortis  des  doitres,  nourris  de  fortes  études,  formés  à  la 
rude  école  de  la  discipline  monastique,  en  obéissant 
avaient  appris  à  commander.  L'Église  alors  était  la 
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pépinière  des  BUDÎstres  d'État;  tos  80811011»  iaSqttes 
s'exerçaient  uniquement  au  dur  métier  des  armée ,  ou 

occupaient  leurs  loisirs  à  la  chasse,  image  de  la  guerre. 
Dans  les  annales  espagnoles  brillent  les  noms  illustres 
des  Rodrigue,  des  Tenorio,  des  Fonseca,  des  Mendoa, 
des  Xinicnôs,  des  Tavera  et  des  Loreiizana. 

L'Église  de  Tolède  est  TÉglise  primatiale  de  TBa- 
pagne,  et  à  ce  titre  elle  a  joui  constamment  de  la 
faveur  des  prina^s.  Les  papes  et  les  rois  l'ont  comblée 
de  privilèges;  les  grands  et  les  simples  fidèles  se  sont 
plu  à  renrichir  de  mille  manières.  Son  chapitre  était 
un  des  plus  distingués  de  la  chrétienté.  Le  souverain 
pontife  et  le  roi  d'£spagne  en  étaient  les  premiers 
chanoines.  Mille  œuvres  d'art  y  furent  réunies  dans  le 
cours  des  siècles.  La  sculpture,  la  peinture,  l'orfèvrerie, 
la  ciselure,  créèrent  à  son  usage  ces  magnifiques  ouvrages 
que  nous  contemplons  sans  nous  lasser  de  les  admirer. 

Gean  Bermudez  compte  cent  (juaraiite-ncur artistes  qui, 
durant  six  siècles,  furent  employés  à  l'embellir,  grâce 
surtout  à  la  libéralité  des  archevêques,  que  leur  goAt 
éclairé  rendit  les  zélés  protecteurs  des  beau\-arts. 

L'extérieur  de  la  cathédrale  de  Tolède  manque  de 
régularité.  Une  seule  tour  est  achevée;  commencée  par 
le  cardinal  Tenorio,  elle  fut  terminée,  en  1o35,  par  le 
cardinal  Tavera.  £lle  a  quatre-vingt-dix  mètres  d'élé- 
vation. La  flèche  aigtié  qui  la  surmonte  est  travaillée 
avec  le  plus  grand  soin  :  elle  est  entourée  de  délicates 
sculptures  qui  ressemblent  de  loin  à  des  couronnes 
de  feuillages.  Ue£fot  en  est  fort  agréable.  L'autre  tour 
est  couverte  d'un  dôme  construit  par  d  Greco. 
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Vééàêœy  fbnâé  par  snnt  Ferdinand  en  Ait 
consacré  en  1492.  Il  a  cent  vingt  mitres  de  long  et 
soixante-deux  mètres  de  large  i  le  plan  est  à  cinq  nefs. 
Le  ehœnr  est  d'un  Inxe  ^loniseant.  Snr  les  stalles  infé- 

[  rieures,  maître  Rodrigue  s?€ulpta,  en  iiOo,  les  exploits 

de  saint  Ferdinand.  Chacun  des  tns-reliefs  est  charmant 

\  de  finesse  et  de  naïveté  ;  les  archéologoes  y  admirent 

une  loule  de  détails  curieux  :  costumes,  armes,  écus- 
sons,  chevaliers,  fantassins,  et  ce  mélange  pittoresque 
qui  rend  les  oeuvres  de  la  renaissance  si  attrayantes.  Les 
stalles  supérieures  sont  plus  modernes,  et,  quoiqu'on 
y  ait  multiplié  les  ornements  jusqu'à  la  prodigalité, 

I  elles  sont  moins  intéressantes  que  les  autres.  En  i543 , 

I  les  sculptures  de  Piiilippc  de  Bourgogne  et  d  Alonzo 

Bermgnete  excitaient  des  sentiments  unanimes  d'admi- 
ration. On  grava  l'insoriptioD  suivante  : 

'  tiaiU  TUH  «AaMCaBA,  TUM  UONBà 

CMMXmM 

^  HINC  PHILIPPUS  Bl  RGl  .NDIO,  EX  ADVF.RSO  BERRUGUETUS  HISPANUS; 

CBlTAVBaClIT  TUHC  AATIPICUM  UIGBlfU, 

CBaTABuiiT  snpEâ  sracTAToam  juMaA. 

I  (  Lss  statua  de  marbra  et  de  bois  Airent  sculptées,  d*ini 

cdté  par  Philippe  de  Bourgogne,  de  hntre  par  Bemiguete 

d'Espagne  ;  res  artistes  luttèrent  alors  de  géuie,  les  specta- 
'  leurs  luUeruut  tuujuurs  de  préfiéreDces.  ) 

I 

Dans  la  Grande  chapelle,  augmentée  par  le  cardinal 

Ximenès,  sont  les  tombes  des  ancimf  roU  :  Alphonse  YII, 
Sancbe  le  Désiré,  Sanche  le  Brave,  et  Tinlant  don  Pedro. 
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A  côté  des  rois  glt  le  cardinal  Pierre  Salazar  de  Men- 

doza ,  ministre  puissant  qui  mérita  le  titre  de  seeottâe 
Majeslé,  Som  la  voûtfi  de  la  chapelle  des  rm  nousfeaui 
reposent  Henri  II  et  la  reine  Jeanne»  aa  femme  ;  Jean  I* 

et  la  reine  Kléonore  ;  Henri  III  et  la  reine  Catherine. 

En  contemplant  les  chefs-d'œuvre  des  arts  qui  rem- 
plissent  encore  les  églises  d'Espagne  malgré  les  dé- 
vastations eausées  par  les  guerres  et  les  dissensions 
civiles,  on  reconnaît  la  justesse  de  cette  observation  : 
le  catholicisme»  en  réglant  la  oonsdenoe»  en  purifiant 
les  mœurs,  en  vivifiant  les  institutions  utiles,  en  inspi- 
rant la  charité  et  toutes  les  vertus  dont  l'amour  de  Dieu 
et  dn  prochain  est  le  {nincipe»  échauffe  aussi  le  génie 

(les  beaux-arts.  Le  beau  n'étant  (pie  la  splendeur  du 
vrai,  il  est  naturel  que  la  religion  catholique  ait  partout 
et  (oigoars  inspiré  le  bean  moral»  le  beau  artistique  et 
littéraire.  Le  christianisme  incomplet  des  protestants  et 
des  srliismatiques  sera  stérile  à  jamais»  comme  Tarbre 
de  rÉvangile  maudit  de  Dieu»  ne  portant  ni  fleurs»  ni 
fruits,  ni  feuillages. 
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ATi«  an  oêotre  d'une  contrée  em- 
bellie par  la  nature  et  illustrée 
par  des  souvenirs  de  gloire,  la 
ville  de  Bnrgos  étale,  snr  la  pente 
d  une  colline  élevée,  monumenlâ 
gothiques»  palais  couverts  d'ara- 
besques, sombres  monastères,  mai- 
sons pittoresques.  Les  rues  de  la  vieille  cité, 
étroites  et  tortueuses ,  montrent  à  chaque  pas 
les  vestiges  d'une  puissance  et  d'une  prospé- 
rité qui  se  sont  évanouies.  Ici  des  habitations 
féodales  aux  murailles  épaisses  comme  celles 
d'une  forteresse  ;  \h  des  manoirs  élégants  où  l'art  du 
xvi"  siècle  a  brodé  mille  ornements  légers  et  capri- 
cieux. On  voit  que  Burgos  fîit  jadis  la  capitale  d'une 
monarchie.  Sous  des  vêtements  en  lambeaux  on  aperçoit 
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encore  des  ain  de  grand  seigneur;  la  fi«rté  castillane 

y  conserve  toujours  la  même  assurance  qu'autrefois. 

Non  loin  des  murailles  de  l'antique  citadelle,  témoin 
des  lattes  sanglantes  qni  signalèrent  en  Espagne  le 
commencemeut  du  xi\'"  siècle,  se  dressent  de  mescjuines 
colomies,  à  Tendroit  où  naquit»  eu  1026,  le  héros  de 
rSspagne»  le  che^er  sans  peur,  la  terreur  des  Mores, 
le  champion  de  l'indépendance  nationale,  Ruy  Diaz,  le 
Cid  Campeador.  Le  nom  du  Cid  revit  au  delà  des  Pyré- 
nées dans  les  romaneeroi  et  les  ballades  populaires.  Ses 
exploits  aventureux  remplissent  une  épopée  merveil- 
leuse, et  inspirent  la  muse  de  la  tragédie.  L'abbaye  de 
Miraflores  consenre  ses  cendres  an  milieu  de  celles  des 
rois  et  des  princes. 

En  926,  Burgos  appartenait  aux  rois  de  Léon.  Elle 
réussit  plus  tard  à  se  mettre  en  liberté ,  et  fat  gouYemée 
par  des  juges.  Enfin  Femand  Gonzalès  rendit  hérédi- 
taire dans  sa  famille  le  litre  de  comte  de  Castille,  titre 
alors  équivalent  à  oeioi  de  prince  souverain.  Sa  petite- 
fille,  devenue  Tépouse  de  Sanche  de  Navarre,  transmit 
ce  bel  héritage  à  Ferdinand  r%  son  fils,  qui  ne  tarda 
pas  à  réunir  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon. 
Cet  événement  important  eut  lieu  en  1038.  Ferdinand 
mérita  et  obtint  le  surnom  de  Grand  ;  il  rendit  tribu- 
taires les  rois  de  Tolède  ^  de  Saragosse  et  de  Séville, 
et  recula  les  limites  de  ses  États  juscju'à  la  rivière  de 
Mondego  en  Portugal.  Ses  exploits  et  ses  succès  en 
firent  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  espagnole. 

Alphonse  VI  Ait  tiré  du  cloître  pour  monter  sur  le 
trùne  de  Léon  et  de  Castille  a  la  place  de  sou  iière, 


Uiyitized  by  Googl^ 
I 


DE  BDRGOS.  473 

Ulé  ao  ûége  de  Zamora  en  i07S.  Alphonse  montra  que 

les  vertus  du  cloître  n'excluent  ni  le  courage  ni  l'in- 
telligence des  afliadres  politiques.  Son  sang-froid  et  soQ 
habileté  dans  la  goerre  lui  méritèml  le  sarnom  de 
Vaillant.  En  1080,  le  pape  envoya  Richard  de  Saint- 
Victor»  en  qualité  de  légat»  pour  présider  le  concile  de 
Borgoe.  Le  roi»  d'aocord  avec  le  flooyerain  pontife 9 
voulait  changer  la  liturgie  jusqu'alors  adoptée  en  Es- 
pagne. Les  écrivains  espagnols  attribuent  la  pensée  de 
ce  projet»  et  sortont  Tardear  qu'on  mit  à  rexécnter» 
à  l'influence  de  Constance  de  Bourgogne ,  épouse  d'Al- 
phonse, princesse  fort  attachée  aux  coutumes  de  son 
pays.  Le  dessein  du  roi  souleva  la  pins  vive  résistance. 
Le  clergé  et  le  peuple  élevèrent  des  rédamatîons  éner- 
giques, la  discussion  sW-hautfa,  et  enfin,  suivant  les 
idées  du  temps,  on  convint  de  remettre  la  décision  de 
raflàire  an  jugement  de  Dieu.  Deux  champions  entrèrent 
en  lice  :  Tun  représentait  la  liturgie  mozarabe  ou  espa- 
gnole; Tautre  était  le  tenant  de  la  liturgie  gallicane  ou 
romaine  L'issue  du  combat  fat  défovorable  aux  pré- 
tentions du  roi  :  le  chevalier  du  romain  fut  vaincu. 
Alphonse  »  mécontent  »  ne  renonça  pas  à  satisfaire  les 
désirs  de  la  reine  Constance.  «  Duel  n'est  pas  droit,  » 
dit-il,  et  le  changement  de  liturgie  fut  ordonné.  «  Ainsi 
veulent  les  rois,  dit  tristement  Rodrigue  de  Tolède  1 
ainsi  vont  les  lois.  »  A  partir  de  ce  moment,  la  liturgie 

•  La  litnrgie  romaine  était  akm  dMgnée  m  UftgÊb  sous  le  nom  de 

gallicane.  D.  Guéraniri  r,  tnttU.  liturg..  tom.  I,  chap.  xi.  Voyez  Rodcrinis 
Toletauus,  Df  M^us  iiispnnins .  lib.  VI^  cap.  izT.  c  Ad  iustaatiam  luoria 
sme,  que  erat  de  panibiu  Gallianun.  » 
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romaine  ftit  en  Tignenr  dans  les  Églises  de  Castille  el 

de  Léon,  et  fut  successivemeul i utroduite  dans  toutes 
les  Églises  d'Espagne. 

Le  W  mai  4088 ,  Alphonse ,  STeo  Taide  dn  Gid , 
s'empara  de  Tolède.  A  peine  assuré  de  sa  nouvelle 
conquête,  le  roi  fit  de  cette  ville  florissante  la  capitale 
de  ses  États  ;  il  y  reçut  même  le  titre  pompeux  d'Em- 
pereur de  toutes  les  Espagnes.  Mais  la  préférence  qu  il 
venait  d'accorder  à  Tolède  sur  Burgos  excita  des  rivalités 
ftinestes.  Après  de  longues  qnerelles  sur  la  préséance, 
Alphonse  XI,  en  KUî),  décida  que  les  représentants 
de  Burgos  parleraient  les  premiers  dans  les  oortès,  se 
réservant  à  lui-même  de  parier  pour  Tolède.  Ce  prince 
livra  bataille  aux  Mores  en  I3i0.  La  victoire  fut  com- 
plète; soixante  mille  infidèles  restèrent  couchés  sur  le 
champ  du  carnage.  On  dit  que  tous  les  chemins  étaient 
couverls  de  caiiavrcs  à  trois  lieues  à  la  ronde. 

Les  rois  de  Léon  et  de  Castille,  en  quittant  Burgos, 
tarirent  la  principale  source  de  prospérité  de  cette  ville. 
Si  elle  conserva  encore  quchpie  temps  son  importance 
militaire,  il  faut  l'attribuer  à  son  excellente  position.  Les 
villes  des  provinces,  en  outre,  continuèrent  de  jouer 

un  rôle  à  part ,  jnscprà  ce  (juo  les  armes  victorieuses 
des  Espagnols  eussent  réussi  à  purger  leur  patrie  de  la 
présence  des  sectateurs  de  Mahomet.  Le  siège  épîscopal 
de  Burgos  ne  remonte  pas  à  une  très-haute  anti(juifé. 
L'évèclié  d  Auca  y  fut  transféré  en  1075;  le  pape  Gré- 
goire XIII  Térigea  en  archevêché  à  la  demande  du 
roi  Philippe  II.  I^  cathédrale  fut  richement  dotée.  Le 
roi  en  était  chanoine  de  droit,  ainsi  qu  à  Tolède  et  à 
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Léon.  Pftrmi  les  dignitaires  on  trouve  Eodrigne  Borgia» 

archidiacre,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d*  Alexandre  VI. 
Ce  pontife,  né  à  Valence  en  i^pagne,  a  été  V objet  de 
looangiee  et  de  satires  ensessives.  il  publia  la  bulle 
fiunense  qui  partagea  le  nouveau  inonde  entre  les  rois 
d'Espagne  et  de  Portugal.  «  Je  voudrais  bien  savoir, 
disait  dans  la  suite  Françds  l",  ta  vertu  de  quel  article 
du  testament  d'Adam  les  îndes  occidentales  ont  Mé 
données  au  roi  d  Espagne,  mon  frère,  à  l'exclusion  des 
autres  souverains.  » 

De  Tavis  de  tous  les  connaisseurs,  la  cathédrale  de 
Burgos,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  est  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'Espagne.  L'architecture  ea  est  aussi 
remarquable  dans  l'ensemble  que  soignée  dans  les 
détails.  Il  est  à  regretter  seulement  qu'elle  ne  soit  pas 
dégagée  des  bâtiments  qui  l'encombrent.  Vue  à  dis- 
tance, elle  produit  Feflbt  le  plus  agréable.  Les  clochers 
qui  surnionlent  la  layade,  les  pinacles  qui  couionneut 
les  murailles  y  appartiennent  an  style  ogival  fleuri 
qui  précéda  la  renaissance.  Les  tours  et  les  flèches 
furent  achevées  par  Jean  de  Cologne.  La  pierre  y  est 
ciselée  avec  une  extrême  recherdie  :  on  dirait  une 
CBuvre  d'orfèvrerie  de  Bsnvenuto  Gellini.  La  oonstruo- 
tion  disparait  .sous  les  ornements  :  statues,  statuettes, 
bas-reliefs,  feuillages,  guirlandes,  fleurons,  quatre- 
feuilles,  quintefeuilles ,  moulures,  dais,  aiguilles, 
découpures,  bossages  imitant  de  loin  des  pierreries 
incrustées.  Au-dessus  des  portails,  les  artistes  ont 
sculpté  les  foits  les  plus  glorieux  de  l'histoire  de  la 
sainte  Vierge,  la  Conception,  T Assomption  et  le  Cou- 
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rannement.  Im  Mostiide  supérieim  eel  composée  de 

lettres  taillées  avec  élégance  :  on  y  lit  les  lonanp:es 
de  la  Mère  de  Dieu  :  Pulciuu  es  et  obcoia.  La  rosace 
oeotraie  peat  être  comparée  aux  roeacee  célébrée  de 
Saint-Ouen  à  Ronen ,  de  l'église  métropolitaine  de 
Tours,  de  Saint- Pierre  à  Troyes,  et  de  Notre-Dame 
à  Straibourg.  La  partie  iniérieure  de  la  foçade  a  été 
malheureusement  sacrifiée  an  faux  goût  du  siècle  der- 
nier. On  a  lait  disparaître  de  gracieux  ornements 
gothiques  pour  les  remplacer  par  dee  formes  alors  à 
la  mode. 

La  cathédrale  de  fiurgos  est  bâtie  sur  une  pente;  il 
en  résulte  que  le  portail  du  nord  est  à  neuf  mètres 
environ  au-dessus  du  pavé  de  l'église.  porte  Haute 
n'est  pas  moins  ornée  que  les  autres;  les  voussures 
sont  remplies  de  sculptures,  et  même  de  statues. 
L'escalier  est  une  œuvre  de  la  renaissance,  due  à 
Diego  de  Siioe.  Suivant  les  fausses  voies  dans  lesquelles 
l'art  resta  quelque  temps  engagé  au  commencement  du 
siècle,  on  y  remarque  un  singulier  mélange  du 
sacré  et  du  profane.  Des  images  de  saints  s'y  montrent 
à  côté  de  figures  mythologiques.  La  porte  du  midi  se 
distingue  également  par  le  luxe  de  sa  décoration.  Les 
connaisseurs  estiment  particulicremeut  les  statues  de 
la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant,  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Nous  signalerons  en  outre,  près  de  la 
porte  du  Pardon,  une  statue  du  Sauveur»  portant  cette 
inscription  : 

860  sun  mNCiPiOH  n  nias,  altoa  bt  omboa. 
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Notre-Dame  de  Bnrgos,  oommenoée  en        ,  soiie 

le  règne  de  saint  Ferdinand,  fut  achevée,  comme  on  a 
pu  â'ea  cou  vaincre  d  après  les  détails  qui  précèdeot, 
an  siècle  aenlemeiit.  L'évéque  de  Bnrgoe  fondateur 
de  l'édifice  est  appelé  l'ami  du  roi  par  les  chroni(pieiii*s 
coatemporaius.  Sàiai  irerdioand  seconda  puifisammeut 
rexécutkm  de  cette  belle  eotiepriae.  Ce  prinoe  était 

neveu  de  la  reine  de  France  Blanche  de  Castille,  mère 
de  saint  Louis.  11  occupe»  à  plus  d'un  titre»  une  place 
glorieuse  dans  l'histoire  d'Espagne.  Pèndant  que  les 
murs  de  la  cathédrale  de  Hurgos  s'élevaient,  Ferdinand 
poursuivait  le  cours  de  ses  exploits  contre  les  Mores. 
Gordoue  tomba  en  son  pouvoir  en  1936.  ladis  le  calife 
Almanzor  avait  fait  porter  à  Gordoue,  sur  les  épaules 
des  chrétiens»  les  cloches  de  Gompostelle;  par  ime  juste 
vengeance,  le  vainqueur  les  fit  reporter  en  Galice  sar 
les  épaules  des  Arabes.  Séville  fut  eucore  une  de  ses 
concpiètes.  Persuadé  que  la  'vraie  grandeur  ne  consiste 
pas  à  gagner  des  batailles,  mais  à  gouverner  sagement 
les  peuples,  le  monarque  espagnol  rédigea  un  code  de 
Uns»  établit  des  règlements  utiles»  s'appliqua  à  déra- 
ciner les  abus,  et,  en  plus  d'une  occasion,  humilia  les 
grands,  qui  tyrannisaient  les  petits,  il  fut  le  bienfaiteur 
des  Églises,  et  celle  de  JBurgos»  plus  que  tout  antre, 
reçut  d'éclatants  témoignages  de  sa  munificence.  Saint 
Ferdinand  mouiut  en  1252. 

Lorsqu'on  entre  à  la  cathédrale  de  Burgos»  TiBil  est 
ébloui  par  la  vivacité  de  la  lumière.  Cet  inconvénient 
est  dû  à  la  blancheur  des  matériaux,  et  surtout  à  l'ab- 
sence de  vitraux  peints.  La  lanterne  du  dâme»  ou  c«m- 
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borio,  au-deesw  dn  transBept,  haole  de  cmqoante-ciiiq 
mètm,  contiibiw  encore  à  répandre  à  l'inténear  de 

l*édiûce  une  lumière  plus  aboiid<mte.  Ce  dôme,  bati  sur 
nn  plan  octogone^  est  une  oonetroctioa  hardie,  entière- 
ment revêtue  d*omeaients  et  d'annoîriea.  Le  trenseept 
est  d'une  riclieâse  obluuisî^ante  :  tous  les  détails  en  sont 
si  élégant»,  que  lea  Castillans  l'appellent  ouvrage  én 
angm.  Le  style  ogival  de  la  dernière  époque  y  a  produit 
ses  feuillages  les  plus  tuuilus,  ses  fleurs  les  plus  gra- 
denses;  nulle  part  plus  qu'à  Burgos  il  n'a  mérité  le 
nom  de  gothique  fimui.  Ce  noMe  bAtiment,  ah  l'on 
découvre  l'inlluence  de  la  renaissance  en  plus  d  un 
endroit,  fut  achevé  le  4  décembre  Ië67  ;  les  travaux  se 

* 

firent  aux  lirais  de  Tarchevèque  Jean  Alvares  de  Tolède, 

lils  du  duc  d'Albe.  La  voûte  primitive  était  tombée  le 
3  mars  1539. 

On  vante  beaucoup  la  richesse  du  mattre-autel  et  la 
clùlme  du  chœur.  Le  retable  de  l'autel,  orné  de  co- 
lonnes torses,  couvert  de  dorures  et  de  sculptures,  date 
de  1575.  On  y  remarque  plusieurs  statues  eettmées, 
entre  autres  le  groupe  de  la  sainte  Vierge,  onivro  de 
Miguel  de  Ancbeta.  Le  sanctuaire  peut  être  regardé 
comme  ehapdlè  rogaU,  à  cause  des  sépultnree  des 
princes  et  princesses  de  sang  royal  qui  y  ont  été  faites 
à  diverses  époques.  Ces  tombes,  recouvrant  les  corps 
des  puissants  du  siècle,  que  la  mort  a  poursuivis  jus- 
qu'au delà  du  néant,  selon  une  parole  éloquente  de 
Bossuet ,  relèvent  d'uue  manière  saisissante  la  gran- 
deur de  la  seule  miyesté  qui  ne  subit  pas  Tatteinte  des 
siècles,  et  qui  domine  tous  les  événements  du  monde. 
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Le  tràne  archiépiscopal  et  les  stalles  des  chanoiaes  sont 
une  CBQvre  de  menuieerie  dîgDO  d'éloges.  Les  bas- 
reliefs  représentent  des  traits  historiques  tirés  de  la 
'  Bible.  Parmi  les  omemeats  de  la  clôture  du  cbœur,  on 
signale  Tarbre  généalogique  de  notre  Seigneur,  dont 
'  les  rameaux  flexibles  s'enturtiUent  toninie  le  lierre,  et 

I         portent  dana  leurs  rinceaux  de  charmantes  statuettes 
finement  modelées  et  pleines  d'expreesioD. 

Malgré  le  luxe  extraordinaire  (jui  brille  dans  toute 
cette  cathédrale,  à  voir  les  chapelles,  on  dirait  que  les 
I         principaux  objets  d'art  y  ont  été  aooumnlés  à  plaisir, 
I  tant  elles  en  sont  richement  pourvues.  Là  scuienieni 

exiâteut  de  belles  verrières,  échappées  comme  par  mi- 
racle aux  causes  de  destruction  qui  ont  anéanti  les 
autres  vitraux.  Des  tombes  historiées,  des  statues,  des 
tableaux,  de  magnifiques  retables  attirent  les  regards. 
La  chapelle  du  Connétable  se  diatingae  entre  toutes 
les  autres;  fondée  en  1487  pour  servir  à  la  sépulture 
des  membres  de  Tillustre  famille  Yelasco,  conné- 
tables héréditaires  de  Castille,  elle  eet  aussi  spacieuse 
que  beaucoup  d'églises,  et  décorée  avec  une  extrême 
'         recherche.  A 1  extérieur,  leâ  aiguilles  garnies  de  feuilles 
grimpantes  qui  surmontent  les  contre* forts  ou  s'é- 
lancent des  galeries,  ferment  un  groupe  de  petites  py- 
ramides élégantes ,  en  harmonie  avec  les  tleches  qui 
I         couronnait  l'édifice.  Les  sculptures  sont  de  la  main 
^         de  Jean  de  Bourgogne ,  le  même  qui  a  construit ,  en 
I         qualité  d'architecte,  la  coupole  gothique,  au-dessous 
I        de  laquelle  est  placé  son  tombeau.  La  présence  d'un 
^         artiste  français  à  Burgos  explique  pourquoi  Tarchiteo- 

I 
j 
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ture  à  ogives  de  la  fin  da  xt*  siècle^  surchargée  d*or- 
nemento  en  Espagne  eomme  dans  les  innombrables 

églises  de  la  même  épo(jue  en  Bourgogne,  présente  en 
môme  temps  la  plupart  des  caractères  des  premiers 
temps  de  la  renaissance  française,  lean  de  Bourgogne 
a  déployé  tout  son  talent  dans  des  compositions  admi- 
rables,  telles  que  T Agonie  du  Sauveur,  le  Portement  de 
Croix,  le  Cmcifimentt  la  Résurrection  et  F  Ascension.  En 
regardant  ces  fines  sculptures,  à  peine  fait-ijn  attention 
aux  délicates  broderies  en  pierre,  dont  le  tissu  léger, 
entremêlé  d'armoiries  et  de  devises  héraldiques,  montre 
l'adresse  et  la  patience  du  ciseau.  Au  pied  de  l'autel 
reposent  les  restes  de  Pierre  Uernandez  Velasco,  fon- 
dateur de  k  chapelle,  mort  en  1492,  et  ceux  de  sa 
femme,  Mencia  Lopez  de  Mendoza ,  morte  en  1500. 
Les  statues  de  ces  deux  personnages  sont  de  grandeur 
naturelle;  elles  ftirent  exécutées  en  Italie  «et  apportées 
en  1340.  Sous  les  pieds  de  Mencia  Lopez  est  couché  un 
chien,  emblème  de  fidélité. 

Dans  la  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne  gtt  Tarche- 
vêque  Luis  de  Acngna  y  Osorio.  Ce  prélat,  auquel  on 
doit  l'achèvement  d'une  des  belles  tours  de  la  façade» 
est  représenté  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux.  Sa 
statue  est  accompagnée  de  quatre  figures  pleines  de 
noblesse,  personnifiant  les  quatre  vertus  cardinales.  Au 
ncmibre  des  chefs-d'œuvre  qui  parent  ce  sanctuaire, 
nous  ne  devons  pas  omettre  un  tableau  d'André  del 
Sarte  :  la  Madone  porte  l  enlant  Jésus  sur  ses  genoux; 
saint  Joseph  et  saint  Jean-Baptiste  se  ti^ment  à  ses 
côtés.  Cette  peinture  est  digne  du  maître  italien  ;  le 
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caractère  de  la  tête  de  la  Vierge  est  charmant.  Notons 
ici»  en  passant^  que  le  cuite  de  ia  sainte  Vierge  a  (ait 
éclore  en  Espagne»  comme  en  Italie»  une  foule  d'œnvres 
d'art  aussi  remarquables  par  lu  beauté  de  la  forme» 
la  correction  du  dessin»  ia  perfection  du  coloris»  que 
par  la  dignité»  la  douceur»  la  pureté»  la  noblesse  de 
l'expression. 

Nous  ne  continuerons  pas  i'énumération  des  magni- 
fiques ouvrages  d'art  qui  remplissent  Téglise  métropo- 

li  laine  de  Burgos.  Une  description  abrégée  ressemble 
trop  à  un  catalogue.  On  nous  adresserait  cependant  un 
juste  reproche  si  nous  passions  sous  silence  le  mo- 
nument élevé  eu  l  iionueur  d'Alonso  de  Carthagène, 
Téminent  historien»  qui»  en  1435,  monta  sur  le  trâne 
épiscopal  de  Burgos,  où  il  a  joui  de  la  réputation  d*un 
évêque  instruit,  pieux  et  zélé. 

Il  faut  le  dire»  en  finissant»  le  plus  précieux  ornement 
de  Notre-Dame  de  Burgos,  comme  de  la  plupart  des 
églises  d'Espagne,  c'est  ia  dévotion  des  iideles.  Les 
descendants  des  Castillans  qui  se  battirent  avec  tant  de 
courage  et  de  persévérance  contre  les  Mores»  qui  avaient 
envabi  les  plus  belles  provinces  de  leur  belle  patrie, 
n'ont  pas  tous  oublié  la  noble  devise  de  leurs  pères  : 
LBALTAB»  T  AiH»  M  Mos  (  ioyauté  ct  amour  de  Bleu). 
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ou 9  la  domiDatkm  des  Mores, 

Cordoue  fut  l  Allu'ues  de  l'Aiida- 
loasie ,  la  mnurriee  de  la  idtmce  H 
lê  berceau  de»  vaHê&nii  eapUakie», 
sui\ant  leb  expressions  emphatiques 
des  écrivains  arabes.  Les  Carthagi- 
nois Pavaient  jadis  samommée  fa 
perle  du  Midi,  et  les  Romains,  après  l'avoir 
conquise  et  repeuplée,  rappelèrent  la  eUé pain- 
f.  Quand  les  Goths  s*en  rendirent  mattres, 
Cordoue  fut  pour  eux  la  ville  minle  el  mvanle.  I  n 
de  ses  plus  illustres  évèques,  Osius,  confessa  la 
foi  durant  la  persécution  de  Maximien-Hercule ,  devint 
l'ami  de  (lonstautiu,  et  présida  le  fameux  concile  de 
Nioée.  La  science  ecclésiastique  y  florissait  depuis  do 
longs  siècles,  avant  qn'Avenzoar  et  Avenro^s  y  en- 
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seignassent  la  médecine  et  la  philosophie.  Les  Arabes, 

vainqueurs,  trouvôront  dans  cette  ville  célèbre  les 
traditions  d'une  civilisation  déjà  formée,  qui  les  domi- 
nèrent plus  qu'on  ne  Ta  pensé  communément.  Leur» 
artistes  furent  plutôt  d'adroils  copistes,  d'iagénieux 
imitateurs,  que  d'habiles  inventeurs.  S'ils  passent  pour 
avoir  perfectionné  la  décoration  des  monuments  reli- 
gieux, d  où  la  statuaire  était  baunie,  eu  dessinant  ce» 
ar^Ufesqiêei  élégantes  dont  les  enroulements  capricieux 
montrent  tant  de  goAt  et  d*imagination,  il  ne  ftiut  pas 
oublier  (jue  ce  système  d'ornemeuts  avait  été  siiigulic- 
rement  développé  par  les  Grecs  sous  la  persécution 
des  empereurs  iconoclastes.  Bn  comparant  les  édifices 
moresques  de  TEspague,  les  plus  brillants  qui  existeut 
en  ce  genre,  avec  les  curieuses  constructions  byzan- 
tines, des  archéologues  instruits,  tels  que  MM.  Giranit 
de  Prangey,  Swinburn  et  Wiebeking,  ont  démonU'é 
que  les  éléments  de  leur  ardiitecture  et  Tordonnanoe 
même  de  leurs  principaux  bâtiments  étaient  empruntés 
à  l'art  de  Byzanc€.  Au  commencement  du  ix"^  siècle, 
un  échange  de  restions  amicales  eustait  entre  €k>rdoue 
et  Constantinople.  Les  historiens  ont  remarqué  que 
l'amour  du  faste  et  de  la  magnificence  fit  de  grands 
progrès  en  Espagne,  surtout  à  la  suite  des  ambassades 
(|ui  \ imitèrent  la  \ille  impériale  et  les  merveilles  du 
Bosphore 

S*il  faut  en  croire  les  écrivains  espagnols,  la  cathé- 
drale primitive  de  Cordoue  fut  bàlic  sur  remplacement 
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d*iin  temple  dédié  à  Janas.  La  mosquée  usurpa  la  place 

de  Téglise  cbrétieime,  consacrée  à  saint  Georges.  Ën 
purifiant  la  moequée  pour  y  rétablir  le  siège  épiaoo- 
[)al,  les  chrétiens  rentrèrent,  par  droit  de  conquête» 
en  possession  d'un  bien  dont  les  avait  jadis  dépouillés 
la  conquête.  11  faut  avouer  toutefois  que  ia  Mnqmla  * 
a  feit  subir  une  étrange  transformation  à  la  modeste 
basilique  de  Saint -(ioorges. 

Lorsque  la  donuDation  des  Arabes  se  consolida  dans 
les  provinces  méridionales  de  TEspagne,  de  nombreux 
monuments  existaient  dans  les  principales  villes  de  la 
péninsule  :  les  uns,  à  moitié  ruinés,  remontaient  au 
temps  de  Tempire  romain;  les  autres,  bien  conservés, 
étaient  liiih  a  des  mains  chrétiennes.  Les  Mores  furent 
firappés  d'étonnemeut  à  ia  vue  de  ces  édifices.  Les  aque- 
ducs avec  leurs  longues  lignes  d*arcades,  les  ponts 
jetés  hardiment  sur  les  flcincs  et  les  rivières,  unissant 
les  rives  opposéos  à  Taide  d'une  large  voie  d'une  soli- 
dité inébranlable,  leur  semblaient,  au  rapport  des  histo- 
rii'n>,  un  ouvrage  au-dessus  des  forces  humaines  et 
digne  des  gémeê.  Le  premier  objet  de  leur  ambition  fut 
de  les  imiter.  Abdérame,  Tauteur  de  Tindépendanoe 
des  califes  d'Kspagne ,  résolut,  en  7  80»  de  bâtir  à 
Cordoue  une  mosquée  propre  à  faire  oublier  à  ses  si^ets 
le  temple  de  hi  Mecque,  et  supérieure  à  celles  d*Omar 

à  Jérusalem,  do  Damas,  et  mémo  do  Bagdad.  Il  on  traça 
lui-même  le  plan.  Pour  exciter  lactiviié  des  ouvriers, 
il  y  travailla  de  ses  mains,  dit-on ,  une  heure  chaque 
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jour.  L'exemple  du  maveraiii  prodnieit  un  véritable 

enllioiisiasrae  :  l'œuvre  avauyail  comme  par  enclunito- 
ment.  Mais»  enlevé  par  une  mort  prématorée  en  788, 
deox  ana  après  Touverture  des  travaux,  le  fondateur 
laii>sa  son  entreprise  imparfaite.  Heseham,  son  lils,  oe 
recula  devant  aucune  dépense  pour  i^achever;  il  mourut 
aussi  sans  avoir  le  plaisir  de  mettre  la  dernière  main 
à  ce  siipcrbc  cdifice.  AlHlcranie  11  termina  la  majeure 
partie  des  bâtiments,  et  Hachem  11  exécuta  les  embel- 
lissements, en  965.  La  cour  de  ce  dernier  caliié  fàt  le 
rendez-vous  des  ailisles  et  des  littérateurs.  Grâce  à  sa 
protection,  Tindustrie  tit  des  progrès  rapides.  Les  splen- 
dides  produits  de  l'industrie  byxantine  sont  égalés,  sont 
même  surpass('»s  par  ceux  des  artisans  de  Cordoue.  Les 
tapis,  les  soieries  et  les  cuirs  de  Cordoue  sont  recher- 
chés en  Europe  et  en  Asie  comme  le  suprême  eflbri  du 
front,  de  la  richesse  et  du  luxe.  Hiu  hem  c()n>acra  des 
sommes  énormes  à  la  décoration  de  la  mosquée.  On 
raconte  qu'il  aimait  à  encourager  de  sa  présence  le 
Inheur  persé\('Mant  des  artistes,  et  à  seconder  les  ten- 
tatives de  leur  génie.  Plusieurs  inscriptions  attestent  la 
munificence  de  ce  califé  vaillant  et  lettré. 

l/accroissement  de  la  population  tle  (lordoue  et  l'af- 
lluence  extraordinaire  des  pèlerins  nécessitèrent  l'agran- 
dissement de  la  mosquée.  Le  calife  Bl-Manaour  on 
Almanzor  entreprit  cet  ouvrage  en  988.  La  puissance 
moresque  était  alors  eu  pleine  vigueur;  jamais  les  califes 
d'Espagne  n'atteignirent  dans  la  suite  à  un  semblable 
état  de  |)rospérité.  Almanzor  d(^ploya  dans  l'exécution 
de  son  dessein  des  ressources  prodigieuses.  Ses  con- 
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temporains  ne  tarissent  pas  d'^^lopres.  Celte  addition 
cependant  rompit  Tordonoance  de  i  édilice  primitil',  au- 
quel elle  s'ajuste  mal. 

Tollo  est  riiistoire  sommaire  de  la  construction  de 
la  célèbre  mosquée  de  Cordoue,  le  monumeot  des  Ab- 
dérailles,  Tcenvre  la  mieux  conservée,  avec  TAlhambra 
de  Grenade,  de  l'art  moresque  en  Kspagne.  Dès  le 
commencement  du  xi*  siècle,  et  lorsque  la  Mez(|uita 
brillait  de  tout  son  éclat,  la  force  des  califes  dédina 
rapidement.  La  jalousie  et  les  divisions  qu'elle  engendra 
OGcasiomièrent  le  partage  du  pouvoir  souverain  entre 
plusieurs  chefe  indépendants  les  uns  des  autres.  Ce  fut 
pour  les  muâulmaus  une  cause  de  faiblesse  dont  les 
chrétiens  surent  profiter.  Les  Espagnols,  fidèles  à  leur 
foi  et  à  leurs  princes,  avaient  soutenu  durant  des  siècles 
une  lutte  trop  souvent  inallieureube  contre  les  envahis- 
seurs de  leur  patrie.  Jamais  cependant  ils  ne  perdirent 
Tespéranee.  Leur  courage  chevaleresque  sera  cité  jus- 
qu'à la  tin  du  monde  comme  un  exemple  de  ce  que 
peut  le  sentiment  patriotique  animé  par  la  religion. 
Tant  de  sang  ri^^pandu  pour  une  si  noble  cause  devait 
ohteuir  sa  récompense.  La  croisade  contre  les  infidèles 
d'Espagne  avait  conduit  de  nombreux  soldats  sous  les 
drapeaux  des  braves  descendants  de  Pélage.  Le  30  juil- 
let 1235,  fête  de  la  Commémoration  de  saint  Paul, 
apôtre  des  gentils,  le  roi  Ferdinand  fait  son  entrée 
triomphale  à  Cordoue.  L'armée  pénètre  dans  la  mos- 
quée aux  cris  nulle  fois  répétés  de  «  Victoire!  »  cinix 
remplace  le  croissant;  la  Mezquita  devient  la  cathédrale 
de  Cordoue. 
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La  mosquée,  consacrée  an  oolte  catholique,  ne  subit 

aucune  altération  considérable  jusqu'en  1526,  époque 
où  la  construction  du  chœur  et  du  sanctuaire  chan- 
gea la  symétrie  de  Tédifice.  Ceux  qui  conuiiirent  ces 
maladroites  modifications  ne  furent  arrêtés  ni  par  la 
valeur  artistique  d'un  monument  unique  au  monde, 
ni  par  les  représentations  des  habitants  de  Gordoue, 
désireux  de  garder  intact  ce  vieux  monument  d'une 
civilisation  étrangère  et  vaincue.  Charies-Quint  con- 
sentit à  Texécution  des  travaux  qui  dénaturèrait  sans 
profit  Fœuvre  primitive;  il  en  exprima  publiquement 
ses  regrelâ,  ior^qu  il  vit  i'éditice  de  Cordoue,  dont  il 
ignorait  la  grandeur  et  la  magniiicenee.  Ces  regrets 
furent  stériles;  il  était  trop  tard,  n  Vous  faites,  dit  le 
roi,  ce  qui  existe  partout,  et  \ou&  avez  délait  ce  qui 
n'existait  nulle  part.  » 

Depuis  le  xvi*  siècle  jnsipi  à  nos  jours,  à  part  de 
légères  additioub,  la  Mczquita  cbt  restée  dans  le  même 
état.  Ëile  montre  aux  étrangers  émerveillés  ses  nefs 
allongées,  sa  forêt  de  piliers,  ses  arcades  superposées, 
ses  arceaux  à  plusieurs  lobes  ou  eu  ter  à  cheval,  ses 
ornements  capricieux,  ses  inscriptions  arabes.  Les  huit 
cents  colonnes,  jadis  plus  nombreuses,  qu'on  y  voit 
encore,  sont  pour  la  plupart  de  marbres  choisis;  quel- 
ques-unes sont  en  jaspe,  en  porphyre,  en  granit  et  en 
vert  antique;  il  y  a  des  fAts  lisses,  d'autres  ont  des 
cannelures  à  cotes  ou  des  cannelures  torses.  Ces  co- 
lonnes ont  été  arrachées  aux  monuments  antiques  de 
l'Afrique,  de  l'Espagne  et  des  Gaules;  cent  quinie, 
dit-on,  lurent  emportées  de  Narboune  et  de  Nimes, 
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soixante  de  Séville  et  de  Tarragone  :  Tempereur  Léon 
en  envoya  cent  quarante  de  Constantinopie. 

Le  plan  de  la  moeqiiée  d'Abdérame  laiaee  entrevoir 
à  un  œil  exercé  les  dispositions  de  la  basilique  romaine, 
avec  le  parvis,  la  nef  principale  accompagnée  d'ailes 
nombreuses  y  et  Tabside  on  le  sanctuaire.  Cette  quantité 
de  eollat«''raii\  forme  le  (rait  dislinctif  du  monument 
arabe  de  Cordoue  :  elle  était  nécessaire  sans  doute 
aux  assemblées  religieuses  présidées  par  le  calife, 
puisque  d'autres  ailes  furent  encore  ajoulces  aux  pre- 
mières, lorsque  la  fouie  des  assistants  devint  plus  consi- 
dérable. La  Mezquita  n*a  pas  moins  de  <NUEe  larges  nefs, 
dans  la  direction  du  nord  au  midi,  et  de  trente-trois 
petites  nets,  allant  de  Test  à  Touest.  11  en  résulte  un 
vaste  quinconce,  où  la  perspective  produit  un  efl^t 
des  plus  piit(>ri'S(jiieb.  La  vue  8*égare  à  travers  ces 
colonnes,  dont  les  longues  lignes  se  perdent  dans  un 
demi-jour  vaporeux.  L'édifice  entier,  en  y  comprenant 
le  |mrvis,  entouré  de  portiques,  présente  la  forme  d  un 
rectangle,  long  d'environ  cent  soixante -deux  mètres 
et  large  de  cent  vingt -trois. 

La  cathédrale  de  Cordoue  est  située  sur  le  penchant 
d^une  colline  dont  les  eaux  du  Guadalquivir  baignent  le 
pied.  Elle  est  entièrement  isolée,  ce  qui  contribue  à  foire 
ressortir  la  masse  imposante  du  i)à liment.  Les  mur» 
extérieurs,  peu  élevés,  affermis  à  Taide  de  contre-forts 
et  couronnés  de  créneaux ,  donnent  à  Tédifice  Faspect 
d'une  forteresiic  plutôt  que  d  un  temple.  Du  coté  du 
fleuve,  les  soubassements  sont  gigantesques  et  res- 
semblent aux  constructions  cyclopéennes. 
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Entre  la  plupart  des  oontre^forfs  se  trouvaient  des 

portes,  acconipagniVs  de  niches  et  de  fenêtres  percées 
OU  simulées.  Ces  fenêtres  étaient  garnies  de  tables  de 
pierre  transparente  on  de  marbre,  éyîdées  et  sculptées 
de  manière  à  former  une  espèce  de  treillis,  a  travers 
lequel  passait  une  lumière  adoneie  et  un  air  frais.  Des 
monuments  antiques  cet  usage  se  transmit  aux  premiers 
édilices  chrétiens  et  aux  églises  byzantines.  Du  côté  de 
Torient ,  les  portes  de  la  mosquée  sont  décorées  avee 
une  extrême  recherche  :  les  ornements  sont  en  marbre, 
en  stuc  et  en  terre  cuite  »  entremêlés  de  mosaïques  en 
Menoe  et  d'inscriptions  arabes.  Cette  déooratioii  est 
aussi  solide  cpio  délicnto  :  exposée  à  toutes  les  injures 
des  saisons  depuis  buit  cents  ans,  elle  est  à  peine  en- 
dommagée. Rien  ne  saurait  donner  une  idée  exacte  de 
ces  ajustemenis  variés  à  riniini.  L'harmonie  règne  entre 
toutes  les  lignes.  On  serait  tenté  parfois  de  comparer 
ces  légères  arabesques  au  tissu  le  plus  délicat,  dont 
les  fils  entremêlés  avec  art  auraient  été  fixés  sur  la 
pierre  et  le  marbre.  Il  n'existe  plus  aujourd'hui  que 
dix -sept  portes,  dont  douze  sont  condamnées;  dans 
l'origine,  il  y  en  avait  vingt  et  une.  Plusieurs  riaient 
réservées  aux  femmes,  qui  occupaient  à  Tintéheur  de 
la  mosquée  des  galeries  ou  nefli  séparées. 

Au  milieu  du  parvis  jaillissait  une  lontaine  dont  les 
eaux  abondantes  serraient  aux  ablutions  des  musul- 
mans. Des  palmiers,  des  orangers,  des  citronniera  et 
des  cyprès,  formant  un  épais  onihrage  et  répandant  au 
loin  leun  parfums,  faisaient  de  la  cour  une  espèce  de 
jardin  enchanté.  Cette  enceinte  est,  pour  ainsi  dire, 
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snspeiidne  en  Tair,  car  elle  s'étend  aa-deesos  d'une 

vaste  citerne  dont  les  voûtes  reposent  sur  des  pilierh 
en  pierre  de  taille. 

tt  Lorsqu'on  pénètre  pour  la  première  fois  dans  la 
Mezquita,  disent  MM.  Villa  Amil  etËscosura,  T impres- 
sion,  à  la  yne  de  cet  antique  sanctuaire  de  Tlslam»  est 
indéfinissable,  et  n'a  aucun  rapport  atec  les  sensations 
que  cause  ordinairement  1  aspect  des  autres  œuvres  d'ar- 
chitecture. En  effet,  Tensemble  oAre  d'abord  à  Toeil 
étonné  Tapparenoe  d'une  grande  forêt  de  pierre  et  de 
marbre.  Ajoutez  à  cela  la  perspective  étrange  de  ces 
nefs  innombrables  qui  se  croisent  en  tout  sens  :  la  mul- 
titude des  colonnes  de  même  hauteur,  la  légèreté  des 
arcades,  la  forme  inusitée  de  Tare  en  l'er  à  cheval,  la 
profusion  des  ornements,  les  reflets  de  la  lumière  sur 
lee  surfeces  irisées  des  jaspes  et  des  marbres,  la  solitude 
qui  règne  dans  cède  immense  enceinte,  tout  se  réunit 
pour  éblouir  l'œil  et  Timagination.  Lorsque  la  première 
émotion  est  calmée,  le  plan  de  l'édifice  se  montre  dans 
ses  dimensions  colossales;  l'esprit  se  rend  compte  de 
la  simplicité  de  Tordonnanoe  générale,  de  la  beauté  du 
travail,  de  la  richesse  des  matériaux,  de  la  variété 
iniinie  des  détails.  \j\  nef  principale  donne  accès  au 
sanctuaire,  étincelant  d'or,  de  pourpre  et  d'azur  :  là 
était  enfermé  le  Coran.  A  cAté  se  tenait  le  calife,  dans 
une  espèce  de  chapelle  somptueusement  décorée  » 

La  partie  supérieure  qui  surmontait  les  nefs  et  cou» 
vrait  l'édifice  est  sans  contredit  celle  qui  a  le  plus 


uiyitized  by  Google 


m  CATHËDKAL£ 

souffert  y  et  celle  amei  qui  a  oonaervé  le  ncMos  de  traoss 

de  Total  primitif.  On  sait  qu'au  tempe  des  Arabes,  elle 
était  chargée  d*oraement8  en  accord  a^ec  ceux  da  reste 
de  l'édifice.  Des  cbarpeotes  en  bois  choisis ,  peintes  et 
sculptées,  soutenuient  les  toits.  Chaque  nef  avait  une  . 
charpente  spéciale;  des  traverses  i^jiislées  avec  habileté 
reliaient  ensemble  ces  onvrages ,  dont  le  modèle  n'exis- 
tait nulle  part.  £n  1713,  les  poutres  vermoulues  mena- 
çaient mine;  oo  construisit  à  cette  époque  les  voàtes 
en  brique  qui  couvrent  la  cathédrale.  M.  Girault  de 
Prangey,  guidé  par  ses  connaissances  archéologiques 
et  rinstinct  qui  ne  trompe  guère  les  antiquaires  érodits 
et  zélés,  a  retrouvé  des  fragments  de  la  charpente  pri- 
mitive suliisants  pour  en  iaire  comprendre  le  système  et 
la  décoration.  Les  anciens  historimis  rapportent  qu'elle 
était  composée  uniquement  de  hois  de  mélèze,  autrefois 
fort  commun  sur  les  bords  du  Guadalquivir,  et  exhalant 
une  odeur  plus  agréable  qu'aucune  autre  espèce  d'arbre 
aromatique. 

Si  l'on  voulait  décrire  avec  quelque  étendue  les  orne- 
ments qui  subsistent  en  si  grand  nombre  dans  la  mos- 
quée de  Cordoue,  il  faudrait  un  vohime  entier.  Qu'on 
se  figure  les  formes  les  plus  élégantes  et  les  plus  origi- 
nales, les  feuillages,  les  fleurons,  les  bandelettes,  les 
enroulements  les  plus  gracieux,  les  entrelacs  les  plus 
compliqués;  qu'on  y  i^ute  de  longues  inscriptions 
arabes  dont  les  caractères  semblent  groupés  unique- 
ment suivant  les  inspirations  du  caprice;  mélangez  Tor, 
la  pourpre,  l'azur  et  les  mille  nuances  qui  ont  un  corps 
sous  le  pinceau  de  l'artiste,  mais  qui  n'ont  pas  de  nom 
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dans  le  langage,  et  l'on  aura  (Micore  une  idée  imparfaite 
de  la  magnificence  de  la  fameuse  Mezquita.  Les  éloges 
des  historiens  et  des  voyageurs  ressemhlent  iiresqne 
aux  poésies  de  l'Orient,  où  Timagination  embellit  tout, 
moDuments  et  paysages,  où  les  lionunes  et  les  scènes 
historiques  ont  une  grandeur  cpie  la  natnre  lenr  a  refu- 
sée. Leurs  récits  cependant  ne  sont  empreints  d  aucune 
exagération. 

Si  rarchitectore  de  Fédifice  moresque  est  si  rraiar- 

quable;  si  l'effet  en  est  si  piquant  lorsqu'on  se  rappelle 
1  ancienne  splendeur  des  assemblées  présidées  par  les 
califes,  Timpression  n*esl  pas  moins  vive  aiyoard*hui, 
lorsqu'on  entre  le  soir  dans  la  cathédrale ,  éclairée  de 
lampes  sans  nombre,  au  bruit  harmonieux  de  l'orgue 
et  au  chant  des  psaumes.  Comme  jadis  les  HélMVux 
s'enrichirent  des  dépouilles  de  l'Égypte,  ainsi  le  culte 
catholique  déploie  maintenant  la  pompe  de  ses  céré- 
monies augustes  dans  les  nefs  parées  des  dépouilles  du 
Coran.  La  croix  brille  dans  tontes  les  parties  de  l'en- 
ceinte comme  le  symbole  de  la  victoire  que  le  chris- 
tianisme a  remportée  sur  la  civilisation  païenne,  sur 
l'empire  voluptueux  des  Abdérames,  sur  le  culte  du 
faux  prophète!  L'image  de  la  sainte  Vierge  se  dresse 
aussi  dans  ce  temple;  les  catholiques,  fidèles  héritiers 
des  traditions  de  la  primitive  Église,  savent  que  par 
la  toute -puissante  intercession  de  la  Mère  de  Dieu  les 
hérésies  ont  été  vaincues  et  terrassées.  Nous  aimons 
à  reconnaître  et  à  proclamer  que  Tinvocation  de  Marie, 
notre  avocate  auprès  de  son  divin  hls,  est  la  buurce 
des  grâces  les  plus  précieuses.  Comment  oublierions- 
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nous  la  pieuse  eroyanoe  qni  noos  apprend  que  le  pre- 
mier autel  deiiié  a  Celle  que  tous  les  siècles  appelleronl 
bienhenreoBe,  a  été  élevé  dans  la  ville  de  Cordooe  dès 
les  tempe  apoetoKqnes? 

Le  sanctuaire  et  le  chœur,  constniils  au  xvi*'  siècle» 
formant  hora-d'œaTrey  eeraîenl  dignes  d'admiratioa 
s*ils  étaient  placés  ailleurs.  Heman  Rnis  en  ftit  Tardii- 
tecte.  On  ne  peut  s  empêcher  de  signaler  les  stalles  des 
chanoines,  d'un  travail  vraiment  prodigieux.  Le  sculp- 
teur employa  dix  années  à  exécuter  ces  beaux  sièges 
et  à  y  placer  cpiantilé  de  bas- reliefs  dignes  des  maîtres 
les  plus  célèbres.  Parmi  les  tombes,  nous  remarquerais 
celle  du  roi  Alphonse,  prince  vaillant,  le  héros  de 
Tarifa  et  d  Algé^iras,  et  celle  du  cardinal  Pierre  de 
Salaxar,  mort  en  1706. 

Le  pèlerin  catholique  ne  quittera  pas  la  Meiquila 
sans  vénérer  la  stalue  honorée  dans  la  chapelle  do  Villa- 
viciosa.  C'est  une  image  de  la  Vierge  apportée  du  Por- 
tugal et  célèbre  par  les  miracles  dont  Dieu  a  récompensé 
la  foi  de  ceux  (jui  lui  oui  oll'ert  leurs  prières  par  l'en- 
tremise de  sa  Mere. 
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SAINTË-GENEYIEVE,  A  PARIS 

SAINT-PAUL,  A  LONDRES 

SAINT-ISAAC.  A  SAINT-PÉTERSBOURG 


UA«n  Rome  eut  acIicNr  la  grande 
coupole  de  Saint-Pierre»  le  moode 
chrétien  «  étonné  de  la  hardiesse 
et  du  caractère  impusanl  de  cette 
constniction,  ne  se  contenta  pas 
de  radmirer,  il  yoalol  l'imiter. 
De  là,  l'origine  de  tant  d'églises 
modernes  à  coupole.  Paris  seul 
montre  leVal-de-Grâce,  les  Inyalides,  rAs8om|>- 
lion  et  Sainte- Geneviève.  Londres,  que  le  schisme 
et  l'hérésie  ont  violemment  séparé  de  Rome,  a 
bâti  Téglise  Saint-Pïial,  dont  il  est  anjonrd*hni  si  fier. 
Saint-Pétersbourg,  la  ca[)itale  de  l'empire  grec  scliis- 
matique,  a  voulu  ausM  élever  une  église  a  coupole  sous 
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le  titre  de  Saint- Fsaac.  Il  fiint  en  convenir,  tons  ces 

édifices,  maigre  lu  pompe  de  leur  architecture,  soui 
froids  comme  la  copie  d^une  ONivre  d*art.  On  aura  bean 
vanter  la  régularité  dn  système  d^appareil ,  la  perfectioii 
des  voûtes,  la  liauteur  des  coloones,  la  science  qui  a 
présidé  à  la  disposition  du  plan  et  à  TexécutioB  de 
chaque  partie;  Tinspiration  manque,  el  rien  ne  peut 
faire  oublier  Tabsence  de  1  iiispiraliou. 

Uéglise  Sainte-Geneviève  fut  commencée  en  i  7  64;  le 
roi  Louis  XV  en  posa  la  première  pierre.  Elle  s*éleva  sur 
i'emplaceiiieiit  de  1  antique  basilique  des  Saints-Apotres, 
aussi  vieille  que  la  monarchie  française,  dédiée,  dans 
le  IX*  siècle,  à  Thumble  bergère  patronne  de  Paris,  et 
rebâtie  dans  le  x^l^  Ciovis  et  sainte  Clolilde  en  furent 
les  premiers  fondateurs  ;  leurs  corps  y  reposèrent  à  côté 
de  celui  de  sainte  Geneviève,  et  de  ceux  de  saint  Pru- 
dence et  de  saint  (A'ran,  évèques  de  i^aris.  C'est  Jà  que 
saint  Grégoire  de  Tours  donna  un  si  noble  exemple  de 
férmeté  et  de  sainte  indépendance  dans  le  procès  intenté 
par  (^liilpéric,  à  l'iustii^ation  de  Frédi'gonde,  contre  saint 
Prétextât,  évèque  de  Rouen,  qui  avait  béni  le  mariage 
de  Mérovée  avec  Brunehaut.  Grégoire  soutint  sans  hé- 
siter la  cause  du  tiioit  coiilre  la  Ibrce.  Chacun  connaît 
le  sort  des  personnages  qui  parurent  dans  cette  triste 
aflhire  :  saint  Prétextât  fut  poignardé;  Mérovée,  pour- 
suivi par  des  haines  implacables,  aima  mieux  se  faire 
percer  la  poitrine  par.  i'épée  d'un  de  ses  serviteurs  que 
de  tomber  entre  les  mains  d*un  père  aveugle  el  d*nne 
marâtre  cruelle;  Brunehaut  périt  misérablement,  atta- 
chée à  la  queue  d'une  cavale  indomptée;  Chilpéric  tomba 


Uiyiiized  by 


Digitized  by  Google 


PARIS.  497 

801»  le  fer  d'un  assasain  ;  Frédégonde  enfin  mourut 
eouyerte  de  sang,  de  crimeB  et  d'opprobre. 

I^s  Norinaiid.s  cli  truisireiit  la  basilique  des  Saints- 
Apôtree  ;  elle  fut  restaurée  sous  le  vocable  de  sainte 
Geneviève.  Agrandie  et  reconstruite  à  diverses  époques, 
elle  fut  desservie  durant  de  longs  siècles  par  des  elia- 
noioes  réguliers.  La  tour  qui  subsiste  encore  rappelle 
deux  âges  mémorables  :  le  oommenoement  des  Capétiens 

et  le  règne  de  Charles  Vlll,  rorganisition  et  le  triomphe 
de  la  royauté  en  France.  Les  écoles  de  Sainte-Geneviève 
lurent  anssi  florissantes  que  celles  de  Notre-Dame  et  de 

Saint  -  Germain  -  des  -  Prés.  Vers  cette  église,  dont  la 
structure  n'avait  rien  de  remarquable,  se  dirigeaient 
des  pèlerins  sans  nombre.  La  population  de  Paris  venait 
s'agenouilh  r  et  prier  devant  la  chAsse  de  sainte  Gene- 
viève :  plus  d'un  miracle  récompensa  la  confiance  des 
Parisiens,  et  manifesta  la  puissance  de  leur  protectrice. 
Dans  les  malheurs  publics,  les  reliques  de  sainte  Gene- 
viève étaient  conduites  en  procession  à  Notre-Dame  au 
milieu  d*un  concours  immense.  La  châsse  était  portée 
par  la  confrérie  des  bourgeois,  uniquement  composée  de 
conseillers  de  ville,  d'échevins,  déjuges-consuls,  etc. 
L'histoire  de  la  ville  de  Paris  nous  apprend  que  jus- 
qu'en 17^.^  plus  de  cent  quatorze  de  ces  processions 
descendii'ent  de  la  montagne  Sainte-Geneviève. 

Vers  le  milieu  du  xvni*  siècle,  le  monument  penchait 
vers  sa  mine  ;  Soufflot  fut  chargé  de  le  rebfttir.  Cet 
architecte  arrivait  de  Rome  ;  il  conçut  le  projet  d  unir 
la  coupole  de  Saint -Pierre  au  portique  du  Panthéon 
dWgrippa  ;  on  dit  même  qu'il  eut  Tambition  de  donner 
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à  la  copie  qu'il  entreprenait  plus  d'élégance  et  de  légè- 
reté  que  n*en  possèdent  ces  modèles  ftuneox.  Cétaît 

assurément  un  noble  dessein.  La  coupole  de  Sainte - 
Geneviève  ne  nuinque  ni  de  hardiesse,  ni  de  grâce  ;  La 
colonnade  du  portique  produit  un  eioellent  effet. 

Cuainiencée  en  17  57,  l'église  n'était  pas  achevée 
en  1789.  La  révolution  s'en  empara,  et  la  proOeuiia;  le 
temple  chrétien  fut  changé  en  panthéon  païen.  En  1806, 
Napoléon  avait  résolu  de  le  rendre  à  sa  destination 
primitive;  en  1822,  Louis  XYlll  y  rétablit  le  culte; 
en  1830»  une  nouvelle  révolution  en  renversa  Tautel; 
enBn,  en  1851,  Napolcun  111  en  a  rouvert  les  portes, 
mïx  applaudissements  de  la  France  entière. 


Au  moment  où  la  basilique  primitive  de  Sainte-Gene- 
viève était  consacrée,  un  siège  épiscopal  était  établi  à 
Londres  par  saint  Augustin,  archevêque  de  Cautorbéry. 
Le  roi  Éthelbert  fit  élever  la  cathédrale,  dédiée  à 
Tapôtre  saint  Paul.  Agrandie  par  saint  Erkenwald, 
évèque  de  Londres,  celle  église  fut  consumée  par  les 
flammes  en  1083,  dans  Tincendie  terrible  qui  dévora 
la  plus  grande  partie  de  la  ville.  En  1086,  l'évêque 
Maurice  lit  sortir  1  édilicc  de  ses  ruines.  Les  historiens 
ont  beaucoup  vanté  le  monument  de  l'évéque  normand  : 
il  surpassa  il ,  dil-on ,  tous  ceux  qui  furent  construits  en 
Angleterre  a  la  suite  de  l'occupation  du  royaume  par 
Guillaume  le  Conquérant.  Les  évèques  Richard  de 
Beaune,  Richard  Fitz-Nele,  Guillaume  de  Sainte-Marie 
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et  £u8tache  de  Faooonberg  attachèrent  plos  tard  leur 
.  nom  am  restaurations  et  aox  agrandissements  soccessifs 

de  l'église  principale  de  la  capitale  de  l'Angleterre.  On 
y  admirait  une  tour  élancée ,  sormonlée  d*une  flèche 
rpii  portait  le  signe  de  la  croix  dans  les  airs  à  nne 
hauteur  d'environ  cent  mètres.  Cette  pyramide  fut 
renversée  par  le  tonnerre  en  1561  ;  elle  n*a  pas  été 
reoonstmite.  Le  terrible  incendie  de  1666,  détruisit  le 
noble  bâtiment ,  œuvre  des  catholiques  anglais ,  où 
reposaient  les  restes  de  ces  fidèles  et  courageux  pré- 
lats, célèbres  par  leur  attachement  à  Vorthodoxie,  au 
pontife  romain  et  ;i  leurs  souverains.  On  balaya  les 
cendres,  seul  reste  de  Tantique  édifice,  et,  le  21  juin 
1675,  Tarchitecte  Christophe  Wren  commença  les  fon- 
dations du  nouveau  monument;  eu  1710,  les  travaux 
étaient  terminés. 

L'église  Saint-Paul  s'élèye  au  centre  de  Londres.  Le 
plan  est  en  forme  de  croix  latine;  la  longueur,  y  com- 
pris le  portique,  est  de  cent  cinquante  mètres  ;  la  lar- 
geur, de  trente  mètres;  la  coupole  a  cent  mètres  d'élé- 
vation. !. 'ordre  corinthien  est  employ(^  à  In  partie 
inférieure  de  Tédifice;  Tordre  composite  règne  à  la 
partie  supérieure.  La  présence  de  ces  deux  ordres, 

d'une  importance  égale  dans  la  construtlion,  ii'n  pas 
reçu  Tapprobation  des  connaisseurs.  Un  écrivain  an- 
glais, M.  Joseph  G^lt,  architecte,  place  le  monument 
anglais  au-dessous  de  Sainte-Marie  de  Florence  et  de 
•  Sainte-Geneviève  de  Paris,  surtout  à  cause  de  la  multi- 
plicité des  vides,  qui  rompt  les  lignes  architecturales, 
détruit  relTet  de  la  perspective,  et  altère  Tunité  de 
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rordonnanoe.  Par  une  foute  do  goût  inexplicable»  les 

détails  sont  copiés  d'après  les  pires  modèles  en  France 
ot  eu  Italie.  La  façade  manque  de  caractore,  et  les 
colonnes  aocoaplées  du  portique  sont  mal  i^justées. 

La  coupole  a  été  Tobjet  d^éloges  enthousiastes,  quoi- 
que «  par  un  urtitlce  de  construction  propre  à  tromper 
seulement  le  vulgaire ,  la  voûte  intérieure  ne  réponde 
nullement  aux  formes  extérieures.  Des  charpentes  adroi- 
temeot  combinées  dissimulent  ce  grave  défaut ,  qui 
n*exi8te  ni  à  Rome,  ni  à  Florence»  ni  à  Paris. 

En  1773,  on  songea  à  décorer  Tédifioe  en  y  intro- 
duisant des  œuvres  de  sculpture  et  de  peinture.  Les 
préjugés  protestants  remportèrent  alors  sur  les  pré- 
( M  [)t(>s  du  goût  et  les  traditions  de  Texpérienoe  :  on 
craigiHl  (le  donner  à  ce  temple  Taspect  d'une  église 
catholique.  Un  autre  projet  fut  adopté  en  1793.  11  fut 
décidé  qu*à  Tavenir  on  placerait  dans  Tenoeinte  sacrée 
des  monuments  érigés  en  1  liuimeur  des  personnages 
éminents  dans  les  sciences  et  les  arts»  ou  qui  auraient 
rendu  des  services  à  la  patrie.  Ainsi  ces  prétendus 
réformateurs  qui  rejettent  de  la  maison  de  Dieu  les 
images  des  saints»  ces  ami»  de  Dieu,  nos  modèles  et  nos 
patrons»  n^ont  pas  reculé  devant  Tidée  de  remplir  le 
sanctuaire  des  images  profanes  des  guerriers ,  des  sa- 
vants et  des  littérateurs.  Jolm  Howard»  ie  PkUoHlIiroipe, 
fut  le  premier  qui  reçut  cet  honneur. 
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Oiioi(jiio  inférieure  à  Saint-Paul  de  Londres,  l'épliso 
SaiiU-lsaac  est  le  plus  beau  monument  de  Saint-Péters- 
bourg. L  extérieur  seul  est  aehevé  ;  la  croix  a  été  inau- 
fjrurée  au  sommet  du  dôme  le  I  i  septembre  1839.  Cette 
église  est  entièrement  bâtie  en  granit,  en  marbre,  en 
bronze  et  en  fer.  Le  plan  est  en  forme  de  croix  gpecque; 
le  dôme  est  au  centre,  et  quatre  chapelles  carrées,  sur- 
montées de  campaniles,  sont  établies  aux  angles.  La 
JoDgueur  totale  est  de* quatre -yingt- treize  mètres, 
et  la  largeur  de  trente  et  un.  Quatre  façades,  précé- 
dées de  péristyles,  s'élcveut  aux  quatre  points  cardi- 
naux. Cette  disposition  est  originale  et  produit  un  bon 
effet,  Tédifice  étant  situé  au  milieu  d'une  yaste  place. 
Les  colonnes,  en  granit  rouge  de  Finlande,  ont  environ 
dix  mètres  de  haut.  Le  dôme  a  vingt-trois  mètres  do 
diamètre,  et  cent  dix-huit  mètres  d'élévation. 

L'origine  de  cette  église  remonte  aux  premières 
années  de  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg.  Pierre 
le  Grand,  né  en  1673,  le  30  mai,  jour  que  FÉgliso 
grec(|ue  consacre  à  la  fête  de  saint  Isaac  le  Dalmate, 
conçut  le  dessein  d'ériger  une  église  en  Thonneor  de  ce 
saint;  mais,  empêché  par  une  foule  d'obstacles,  il  fit 
Imtir  seulement  un  temple  provisoire.  En  1708,  les 
fondements  du  monument  actuel  furent  jetés  par  ordre 
de  rinqx  ratrioe  Catherine  IL  L*ouTrage  fut  souvent  in- 
terrompu; repris  enlin  en  1819,  sous  la  direction  d'un 
architecte  français,  il  put  être  lini  heureusement  après 
dix  années  d'efforts  et  de  persévérance. 

La  vue  de  Téglise  Saiul- Isaac,  paie  copie  des  mouu- 
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înents  de  ritalie.,  est  un  exemple  entre  mille  qui 
montre  d'une  manière  frappante  la  stérilité  du  schisme 
grec.  Sous  Faction  directe  du  pooToir  temporel»  le 
clergé  grec  a  perdu  l'énergie,  la  force,  la  fécondité 
qui  brillèrent  jadis  d'un  si  vif  éclat  sous  les  grands 
docteurs  qui  se  fiaisaient  gloire  d'être  soumis  à  la  chaire 
de  saint  Pierre,  source  de  la  juridiction,  centre  de 
runité,  colonne  de  la  vérité.  Comme  toute  branche 
séparée  du  tronc  et  privée  de  sé^,  l*Église  schisma- 
tique  des  czars  languit,  dépérit  et  meurt.  Faisons  des 
vœux  pour  que  Jésus-Christ»  le  prince  dés  pasteurs» 
ramène  au  bercail  et  sous  la  houlette  de  son  vicaire 
sur  la  terre  toutes  les  brebis  errantes  et  dispersées  ! 


FIN 
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